
  

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 
Présentation du corpus 

 
 

 
Le projet de numérisation et de valorisation des collections anciennes, présenté par la Bibliothèque 
Universitaire de Lettres et Sciences Humaines de Nancy et porté par l’Université de Lorraine concerne un 
programme de numérisation en sciences humaines.  
 
Ce projet, piloté par la Direction de la Documentation et de l’Edition de l’Université de Lorraine, présente un 
ensemble d’ouvrages anciens du fonds Taveneaux. Il regroupe une partie des ouvrages de la bibliothèque 
personnelle de M. René Taveneaux, valorisée par la bibliothèque universitaire de Lettres et de Sciences 
Humaines de Nancy.  
 
Il comprend des ouvrages couvrant la période allant du XVIIe au XXe siècle qui permettent d’enrichir la 
recherche scientifique sur plusieurs grandes questions historiques comme l’histoire religieuse, le jansénisme, 
l’histoire générale de la Lorraine, l’histoire politique. Ce fonds est un témoignage des recherches de René 
Taveneaux, professeur émérite de l’Université de Nancy 2 et spécialiste reconnu de la question du jansénisme. 
 
L’Université de Lorraine prend ainsi pleinement part à un vaste projet national de constitution d’une 
bibliothèque numérique patrimoniale et encyclopédique. 
 
 
 
 

 

 

 











rime'

$£SM eLS ^€. CP»svtpoaCiK5 ^<5/
x$r£ùî&vmCËxo2ir£

CHRÉTIENNES *

JE2V FORME

DE LECTURES
E T D E

MÉDITATIONS,
.Adrcjfées par Monseigneur

VIlluJlriJJime & RévérendiJJîme Evéque„
Comte de Touiy Prince du Saint Em

pire, au Clergé & aux Fideles de fort
Diocefe.

A T O U L,

ChezJosEPH Carez,

Libraire. 1776.

Avec Approbation. &



APPROBATION

de Monfeigneur l'Evêque , Comte de TouI„
Prince du Saint Empire, &c.

Nous avons tu & relu, & toujours avec
plus de fatisfaction , le Livre intitule : Inftruc-
tions Chrétiennes en forme de Leftures &

de Méditations. Le choix Ides plus utiles Fé-
lites de la Religion, qui y font traitées avec
autant de folidité & de force que d'onction &

de fentimznt, la beauté & les grâces .du flyle;
le goût qui y regne; Véloquence vraie & tou
chante qui féfoutient dans tous lesfujets, fans
rien faire perdre aux plus fimples Fideles, ds
l 'mftruclion fi naïve & fi raifonnable, quelle
met à la portée de tous; enfin, ce qu'il ya de
plus propre à éclairer l'efprit & à toucher le
cœur, efl réuni dans cet excellent Ouvrage, pour
exciter Vavidité & femprejfement des Fideles de
notre Diocefe à fe procurer, par fa lecture affi*
due , unfi précieux moyen d'inftruction , d'édi
fication & de falut.

Donné à Tout, en notre Palais Épifcopalt
h 2.5. Mars

t É. F, XAVIER, Év. C. de Tout.



PRIVILÈGE GÉNÉRAL.

LOUIS, par la Grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers, les Gens te
nants nos Cours de Parlement, Maitres des Requêtes ordi
naires de notre Hôtel % Grand Confeil, Prévôt de Paris , Bail-
lifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans civils, & autres nos Juticiers
qu'il appartiendra, Salut. Notre cher & bien amé féal Con-
feiller en nos Confeils, le Sr. ETiENNE FRANÇOIS-XA
VIER DESMICHELS DE CHÀ M PORCIN , Evêque
de Toul, Nous a fait expofer , qu'il defireroit faire imprimer &
donner au Public, les Livres intitulés, Breviaires, Diurnaux,
iMijfcls, Rituels, Infiruclions , &c. à l'ufage du Diocefe de
Toul ; s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège
pour ce néceffaires. A ces causes, voulant favorablement
traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & permettons par
ces Préfentes, de faire imprimer lefdits ouvrages , autant de fois
que bon lui femblera, de le vendre, faire vendre & débiter, par
tout notre Royaume , pendant le temps de dix années confé-
cutives.à compter du jour de la date des Préfentes. Faisons
défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , de
quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire
d'impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéifiance :
comme auffi d'imprimer, ou faire imprimer, vendre, faire
vendre, débiter, ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni d'en faire
aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce puiffe être, fans
la permiflion expreffe & par écrit dudit Expofant, ou de ceux
qui auront droit de lui, à peine de confifcation des Exemplaires
contrefaits , de trois mille livres d'amende contre chacun des
contrevenants, dont un tiers à Nous,'un tiers à l'Hôtel-Dieu
de Paris, & l'autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura
droit de lui, & de tous dépens, dommages & intérêts ; a la
charge que ces Préfentes feront enregiftrées toutau long , fur
le Regiftre de la communauté des Imprimeurs & Libraires de
Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impreffion def-
dits Ouvrages fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs „
en beau papier & beaux carafteres, conformément aux Ré-
glemens de la Librairie ; & notamment à celui du dix Avril
mil fept cent vingts-cinq , à peine de déchéance du Préfent Pri-
vilége ; qu'avant de l'expofer en vente, le Manufcrit qui aura
fervi de copie à l'impreffion defdits Ouvrages, fera remis dans
le même état où l'approbation y aura été donnée , ès mains
de notre très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de
France, le Sr. Hue de Miroménil, qu'il en fera enfuite
Ternis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique,
un dans celle de notre Château du tuuyre , un dans celle de
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notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France Te
Sr. de Maupe o u : le tout à peine de nullité des Préfentes: du
contenu defquelles vous Mandons & enjoignons dé faire
mpnt f rXPff ' ?neî ay/nt CaufeS ' Pleinen>ent & paifible-
ment,fansfoufFrir quilleur foit fait aucun troubleou empêche
ment. Vo UL o NS que la copie des Préfentes, qui fera imprimée
tout au long, au commencement ou à la fin defdits ouvrages
foit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux Copies collation-
xiees par 1 un de nos amés& féaux Confeillers-Sécrétaires foi
oit ajoutee comme à l'original. Commandons au premier

notre Huiffier ou Sergent, fur ce requis, de faire , pour l'exécu
tion d icclles, tous aftes requis & nécelTaires, fans demander
autre permiffion, & nonobftant clameur de haro , charte nor
mande & lettres a ce contraires ; Car tel eft notre bon plaifir.
Donne a Paris, le hmtieme jour du mois de Mars, l'an de
grâce mil fept cent foixante & quinze, & de notre Regne le
premier. PAR LE ROI EN SON CONSEIL.

, Le Bég-je.
Regifire fur le Regiftre XIX. de la Chambre Royale Sr

syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , n. nS fol
î79 conformément au Règlement de ,7z3 , qui fait défênfes',

"""" Ptrf°nnes de quelque qualité & condition
qu elles foient , autres que les Libraires & Imprimeurs, de
vendre, debiter, faire afficher aucuns Livres pour les vendre
en leurs noms , foit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autre-
ment ; & a la charge de fournir à la fufdite Chambre, huit
exemplaires prefents par l'Article 10S. du mime Règlement.
A Fans, ce Mars ;77;. LAMAND, Syndic.

CESSION DU PRIVILÈGE
•vtOus, ETIENNE - FRANÇOIS - XAVIER , Évêque,

Comte de Toul, Prince du S. Empire, &c. déclarons
"L ,&T"anfP°rté au Sr. Joseph Carez, Imprimeur

& Marchand Libraire en cette Ville de Toul, le Privilège
a nous accordé pour l'impreffion des Pfeautiers, Demi-Pfeau-
turs> .,ur" ' Journées du Chrétien , Catéchifmes , Directoi
res , Mandements & Inftruclions à l'ufage de notre DioceCe,
félon la teneur dudit Privilège. Fait à Toul, le dixieme Avril,
mil iept cent loixante & quinze

t ÉT. FR. XAV. Évêque, C. de Toul.

pÉgiflré la CeJJîon ci- deffus , fur le Régime XIX. de U
SX. Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs
de rans.N". rjj. conformément aux anciens règlements con
firmes par celui du zS. Février 1723. A Paris, ce 22. Avril
'77S- SAILLANT3 Syndic.
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INSTRUCTIONS
CHRÉTIENNES
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DE LECTURES
E T D E
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PREMIERE LECTURE.

Sur Le Serviez de Dieu.

'EST une réflexion bien folide &

S§rv^» bienconfolante pour nous, de pen-
^er clu'en ^"ervant le Seigneur nous
fervons tout à la fois le plus grand

& le meilleur des maîtres. Quel engagement
pour nous à le ferviravec une inviolable fidé
lité & une fainte joie !

11 y a des maîtres dans le monde , des
grands , des heureux dans le fiecle , des rois ,
des monarques dans les empires : ces diffé
rents maîtres, on les fert, & on s'eftime heu
reux de les fervir. Leur l'ervice a au dehors

quelque chofe d'apparent & de grand : l'éelac
A



3- Injlrucllons Chrétiennes

qui les environne, frappe & peut éblouir.
Mais dans le fond, que font-ils en eux-mê
mes ? Ces grands font-ils perfonnellemenc
leur grandeur ! Ces riches, que font-ils fans
leuis ti cfors & leur abondance 5 Les rois mê»
me, qur font ce qu'il y a de plus grand dans
le monde, que ne doivent-ils pas à l'appa
reil qui les environne ? Et fouvent à travers
leur grandeur apparente, combien ne décou-
vre-t-on pas de foibleffes réelles ? Non, il
ri efl: qu un feul maître véritablement grand
en ce monde, feul digne par lui-même de
1 être, feul capable de porter & de foutenir
ce grand nom. Tous les autres font foiblesy
défectueux, imparfaits : fouvent ils ont eux-
mêmes des maîtres ; & s'ils n'en ont point
fur la terre, ils font forcés d'en reconnoïtre
un dans le Ciel, qui regne fur eux, qui les
aiïujettit & qui les domine.

Or, voilà le Souverain Maître à qui nous
avons la gloire & l'obligation de confacrer
nos fervices ; ce n'eft que pour cela qu'il nous
a mis fur la terre ; & au moment même ou
il nous créa, il grava dans le fond de notre
etie, il imprima dans la fubftance de notre
ame ces grandes paroles, Dominum Deum
tnum adorabïs ; ( a ) Vous adorerez le Seigneur,.
& vous ne fervirez que lui feul, IlliJoli fer-
vies. En forte que dès ce premier inftant de
notre naiffance, Dieu nous a comme fcellés.

(a) Matth, 4.



enforme de Lectures & de Méditations. 3
de fon fceau, & confacrés à fa gloire. Cette
obligation indifpenfable a crû dans nous avec
l'âge ; elle nous eft auffi propre que notre
être, auffi intime que notre vie, auffi an
cienne que notre origine.

Et indépendamment même de cette obli
gation nécefiaire , que nous avons apportée
au monde en naiffant; il en eft une autre vo

lontaire , que nous avons contractée nous-mê
mes au moment de notre baptême , par les
engagements facrés que nous avons pris dans
cet heureux jour , par une bouche étrangère ,
& que nous avons enfuite ratifiés par un con-
fentement libre. Dès-lors nous fommes à

Dieu, & Dieu peut nous dire plus fpéciale-
ment que jamais : Vous êtes à moi. Dès-lors
nous ne portons point de titre dont nous
foyions plus obligés de foutenir les droits,
de remplir les obligations, de refpeéter la
dignité , que celui de ferviteur de Dieu. Qua
lité glorieufe, qui nous confacre à jamais à
l'Etre fuprême ; qualité éminente,qui nous
éleve au deflus du monde & de nous-mêmes ;
qualité dominante, que nous devons prendre
pour l'ame de toutes nos penfées, le mobile
de toutes nos a&ions, la réglé de toute notre
conduite ; qualité par conféquent, fi nous en.
connoiflons tout le prix, que nous devons
avoir toujours fous les yeux, toujours pré
fente à l'efprit, toujours gravée dans le cœur ;
nous devons la préférer à toutes les autres,
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4 Injlrucllons Chrétiennes

Ja rappeller dans toutes les autres, & lacrE»
rjl s iJ,Ie ^aut» les autres pour elle,
Tels étoient les fentiments du Prophete

Jonas. 11 entre dans un vaifleau pour faire
voile pour Tarfe en Cilicie : comme il étoic
inconnu, le pilote lui demande, Qui êtes-
vous ? quelle efl; votre profe/Iion ? d'où venez-
vous r où allez-vous ? Quodtfiopus tuum > qué
«mz ? & qub vadis ? ( a ) Je fuis ferviteur de
Dieu, dit Jonas; mon emploi efl: de l'hono
rer & de le fervir : Dominum cœli timeo. Pa
roles admirables, s'écrie un faine Pere ! on
fait à Jonas quatre demandes, 6c à ces qua-
tie demandes, Jonas ne fait qu'une feule re-
ponfe, & par cette feule réponle, il croie
fatisfaire à tout : Je fuis ferviteur de Dieu, je
crains le Seigneur ; comme s'il eût dit : Toute
ma profeiïîon , toutes mes qualités, tous mes
titres ne confident qu'en ce feul point : Do
minum timeo. Sentiments nobles ! qu'ils con
viennent bien a un chretien qui connoît l'in-
dilpenfable néceffité ôù il.efl: de fervir Dieu
& la grandeur de la gloire qu'il trouve dans
Ion fervice ! Serviteur de Dieu, voila mon-
nom, mon furnom , mes titres, mes elpéran-
ces, je ne fuis que cela dans le monde : les-
autres prendront des noms fuperbes, des ti
tres pompeux. Parmi les hommes, les uns
feront appelles grands, riches, puiflants.
Parmi les monarques, ceux-là prendront le

(a) Jon. i•



ai forme de Lcclures & de Méditations. 5
nom de héros, de conquérants, de vainqueurs ;
je ne le leur envie pas ; pour moi, tous mes
litres fe réduifent à celui-ci, Serviteur de

Dieu. Parmi les vues & les projets que l'on
forme , lesautres en auront d'élévation, d'am
bition, de grandeur, de fortune : toute ma
gloire eft de fervir Dieu, toute mon ambi
tion eft de le bien fervir.

Telle eft la grandeur d'ame où le fervice
de Dieu nous éleve, & la noblefle des fen-
timents qu'il infpire; & cela dans quelque
^tat que l'on foit. Dans quelque condition
que l'on vive, on peut tenir ce langage, Se
s'élever à ces fentiments. Fuffent-ils dansles

états les'plus bas, dans les conditions les
moins relevées, tous peuvent afpirer à cette
gloire, & confacrer ainfi l'hommage cle leur
dépendance, en la relevant par leur dépen
dance envers Dieu: fon fervice fan&ifie tout,
éleve & confacre tout.

Un chrétien peut fervir des maîtres fur la
terre , fon état l'y engage ; mais la vue de
Dieu l'y foùtient. Un pere de famille don
nera à fes enfants fon application, fes foins
Se fa vigilance; mais placé à la tête de tous,
il fe fouviendra qu'il tient la place de Dieu,
il en prendra les fentiments, il en foutiendra
Jes droits. Un fils obéit à fon pere ; mais
dans lui il reconnoît la perfonne du Pere Cé-
Jefte, & il fe fouvient que fon premier pere
c'eft Dieu. Une époufe eft foumife à fon
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epoùx ; mais dans cet époux, elle honore,
elle relpefte le celefte époux de fon ame.
Un domeftique eft fournis à fon maître , il le
doit5 mais dans ce maîtreterreftre qu'il voit,
il honore le maître invifible qu'il fert, & cette
vue lui adoucit toutes les peines de fon état ,
& lui en préfente la récompenfe. Un fujec
feit fon 101, fon devoir ly oblige; il fert les
hommes fur la terre ; mais il fait qu'il doit
& qu'il peut régner un jour dans le ciel avec
le Roi même des rois. Quels fentiments !
quelle confolation ! quelle gloire

Ah ! fi on connoifToit bien le maître que
1 on fert en fervant le Seigneur, comment le
ferviroit-on ? combien eftimeroit-on la gloire
delefervir? La langue auroit -elle aflfez d'ex-
pie fiions 5 le cœur alfez de fentiments, la vie
aflez de durée pour les lui confacrer ? Avec
quels foins, quelle fidélité, quel zele , quel
emprefiement, quelle ardeur ne lui dévoue-
roit-on pas fes fervicesp Soin aifidu à connoî-
tie fes volontés adorables ; fidélité inviolable
à les accomplir au moment où elles font con
nues ; zele à s'intéreiïer à tout ce qui eft de fa
gloire ; empreffement à aller au devant même
de les fouhaits ; ardeur & courage à furmon-
ter toutes les difficultés ; à vaincre tous les obf-
tacles , a faire tous les facrifices. Eft-ceainfi
que nous avons fervi le Seigneur ? & à la pla
ce de ce foin , de cette fidélité , de ce zele, de
cet empreflement, de cette ardeur, de ces
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généreux fentiments , qu'avons-nous fouvenc
montré , que lâcheté, qu'inconftance , que né
gligence , que tiédeur , que langueur ? Ne de
vons-nous pas avoir honte de le fervir ainfi ?

O mon Dieu ! que vous êtes un bon maître ?
mais que vous avez de méchants ferviteurs ?

Les grands veulent être fervis par des grands ;
& Dieu veut être fervipar des Saints. A ce
titre , pouvons-nous nous dire fes ferviteurs ?
Ames lâches, ou quittons-en le nom, ou pre
nons-en les fentiments ; rougiffons du moins
de notre conduite, & réparons-la en rendanc
à Dieu de plus dignes hommages.

Vous avez encore, ô mon Dieu ! des fervi
teurs fideles & dignes de vous : je ne me con
tenterai pas d'envier leur bonheur , je tâche
rai d'imiter leurs exemples.

MÉDITATION

Sur le même fujet.

EN vous fervant, ô mon Dieu ! nous avonsle bonheur de fervir le meilleur des maî

tres ; ne devons-nous donc pas vous fervir avec
une fainte joie ? Eh ! quoi de plus capable de
nous engager à vous fervir avec cette joie fain
te, que les effulions ineffables de votre bonté
pour nous ? Nous les méditerons , nous les
admirerons ; & fi jufqu'à préfent elles ont
échappé ànosefprits, dans la fuite elles fe
ront à jamais gravées dans nos coeurs.



& Instructions Chrétiennes

, a r.°%rré en VGtre PréCencc » ô mon Dieu !
celt le defir que je conçois en ce moment,

la grâce que je vous demande pour toute
ma vje.

i Bonté de Dieu à nous combler de bien
faits Dieu femble n'être riche que pour nous
enrichir de fes dons. Que de grâces , que de
faveurs ne verfe-t il pas chaque jour fur nous !
Vue de lumieres pour nous éclairer 1 que de
grâces pour nous toucher ! que de fecours
pour nous fanftifier ! Y a-t-il un moment dans
notre vie qui ne foit marqué par quelque bien .
tue r ht apre? toutes les grâces dont il nous a
combes y fi fes grâces n étoient pas inépui
sables y en auroit-il encore dans ces tr'éfors p
Ce qu'il y a de plus admirable, 6 mon Dieu f
t- elt que vous nous comblez de bienfaits '
quoiqu^ nous en fuyions indignes, quoique
nous ioyions ingrats, quoique vous prévoyiez
que nous en abuferons, & que nous les tour-
nerons contre vous. Notre ingratitude ne fer
me point votre main libérale ; notre cœur in
grat n epuife point les fentiments de votre
cœur tout divin.

2°. Bonté de Dieu à fupporter nos défauts-
ce combien n en trouve-t-il pas en nous P Quel
fond mepuifable de négligences, d'infidé-
ites de lachetes, de manquements , de mi-

leies . Si nous le prions, avec quelle tiédeur >
n nous le fuivons, avec quelle lenteur? fi
nous Je fervons .avec quelle langueur ? Il voie
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il fupporte, il patience, il attend. Le monde
nous retient à fon fervice , nous admet à fes
fêtes, tandis que nous fommes à la fleur de
l'âge ; mais après un temps, fur le retour des
années, il nous force à l'abandonner , & fem-
ble nous méconnoître. Pour vous, ô mon
Dieu ! toujours bon , vous ne nous abandon
nez point, que nous ne vous forcions à nous
abandonner. Nous vous fommes aufli chers à

la fin de notre courfe , qu'au commencement
de notre carriere 5 fur le déclin de l'âge , com
me à l'aurore des plus beaux jours. Fuflions-
nous à la derniere heure , vous recevriez en
core avec confolation nos derniers foupirs.
O mon Dieu ! comment des ferviteurs cou

pables, au moins inutiles, peuvent-ils vous
être encore chers ; en feriez-vous moins heu

reux , s'ils n'étoient à vous ?
30. Bonté de Dieu à pardonner nos pé

chés. C'eft fur-tout ici qu'éclate cette bonté
ineffable. Les autres maîtres pourront bien
être indulgents à un certain point, pardon
ner les premieres, les fécondés fautes; mais
pardonneront-ils des. fautes réitérées ? Ne
fe lafferont-ils point de fe voir mal fervis p
Bientôt ils fe rebuteront , ils éclateront. Pour
vous,ô mon Dieu ! bon & patient, comme
à l'excès, vous exeufez , vous diffimulez,
vous pardonnez. Et combien de fois & juf-
quesà quand? Toutes les fois que nous re
venons. Peut-être dans cous les tréfors des
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Injlrucîions Chrétiennes
bontés divines n'y a-t-il rien de fi admirable >

Dans notre conduite, ce n'eft fouvent que
chutes & que rechûtes, qu'inconftance & que
changement Dieu ne change jamais. Aplès
tant d infidélités a nos promeffes , à nos ré
solutions , nous promettons de nouveau ; Dieu
nous écouté encore. Dans nos confie/fions ,
nos accusations au facré tribunal, quel eft
1 excès de notre mifere ? Prefque toujours
memes fautes, mêmes infidélités, mêmes
manquements ; & dans Dieu toujours même
miiencorde , même bonté. Fuffions - nous
tombes mille fois, mille fois ii nous recevra
avec tendrefTe, fi nous revenons avec fincé-
nce ; & au lieu de plaintes & de reproches
jamais il ne nous fera entendre que cette con
fiante parole : Allez en paix, Fade in pace.
f n - m°" •' P^us v°tre bonté fe mani-

a moi, plus je fens augmenter mes re
grets ; les reproches que votre cœur paternel
vous empêche de me faire, je me les fais à
moi-meme ; mon ame n'aura d'autre mefure
dans fa douleur, que l'excès même de la
conte dont vous ufez envers elle.

4°. Que fi revenus à Dieu, nous faifons
quelque chofe pour lui, avec quelle bonté ne
le recompenfe-t.il pas ? Difons donc encore
avectranfport : Bonté de Dieu à récomoenfer
nos travaux. Dans le fervice du monde on
s epuife, on fe confume, on fe facrifie. Ou'en

( a ) Marc. p.
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revienc-il bien Couvent ? A combien de per-
fonnes, dans le fein de leurs regrets & de
leurs larmes, pourroit-on dire, comme à ces
infortunés, dont parle l'Efprit Saint : Vous
avez beaucoup travaillé , & peu recueilli ?
Dans le fervice du monde , combien de chofes
ne font pas connues? Parmi celles qui font:
connues , combien ne font pas agréées ? Parmi
celles qui font agréées , combien ne font pas
récompenfées, ou ne le font pas félon leur
mérite > Dans votre fervice, ô mon Dieu!
il n'en eft pas ainfi : tout eft connu, tout eft
agréé , tout eft récompenfé ; rien ne fe dérobe
à vos yeux , rien n'échappe à votre cœur. Ce
ne font pas feulement les grandes aftions,
les aftions héroïques qui ont leur couronne ;
les plus petites chofes, les facrifices les plus
légers -, le dirai-je , un verre d'eau, donné en
votre nom, aura fa récompenfe ; & cela du
rant une éternité toute entiere.

O mon Dieu ! vous n'êtes point connii,
fur-tout à l'égard de votre bonté ! On a quel-
qu'idée de vos autres perfections, de votre
puiffance , de votre fageflé, de votre juftice ;
mais votre bonté n'eft point connue. Vous
êtes bon, & bon dans tous les temps; vous
l'avez été dès le commencement, & vous le
ferez au delà des fiecles : bon envers tous ,

vous faites pleuvoir & lever votre foleil fur
je jufte & fur l'injufte.

Oui, Dieu eft bon 5 & c'eft fur-tout dans fa
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borné qu'il eft incompréhenfible, plus encore
que dans tous les myfteres. Quand on réflé
chit fur tout ce qu'il a fait pour les hommes :
un Dieu defeendre du Ciel fur la terre , fe re-
vetir de leur mortalité, fe charger de leurs
mileres, finir fa courfe fur une croix; & non
content de s'être immolé une fois pour eux
lui la croix, tous les jours encore renouveller
-on Sacrifice fur les Autels. A la vue de ces
grands myfteres , nous fommes étonnés & fur-
pns; &c'e(l notre furprife même fur la bonté
de Dieu, qui marque que nous ne la connoif-
1ons pas; car pour comprendre toutes ces cho
ies il fuffiroit de dire , que Dieu eft bon ; ce
leul mot diroit tout. Nous mefurons la bonté
de Dieu fur nos foibles lumieres ; nous pen-
ionsen hommes, il agit en Dieu. Tout eft
explique par ce feul mot, Dieu eft bon ; ce
n eft pas même aftez dire ; il eft tout bon-
te ' lI.n'eft 9ue bonté > c'eft la bonté même.

iel, & plus grand encore , eft le maître
que nous fervons. Mais dès-lors, quel eft mon
bonheur d'être au fervice d'un maître fi bon
Ji rendre, fi compatiffant, fi libéral, fi gé
néreux, fi parfait > Quel eft mon bonheur,
oc quels devroient être mes fentiments > Avec
quel plaifir , quelle confolation , quelle ioie
lie devrois-je pas le fervir, eftimer mon fort,
bénir mille fois le Ciel démon partage > Tou
tes les penfées de monefprit, toutes ies af
fections de mon cœur, tous les moments
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de ma vie ne devroient-ils pas être fans ceffe
employés à me confacrer à fon fervice, & à
me féliciter de mon bonheur ?

Mais, hélas ! eft-ce ainfi que nous vous
fervons, o mon Dieu ! avec ces defirs , ces
empreilements, cette joie? On vous fert,
mais comment? On vous fert avec tiédeur ,
avec négligence , avec indifférence ; eft-ce-là
vous fervir ? On vous fert avec trifteffe , avec
abattement, avec dégoût ; on p.orte votre
joug avec peine, & de mauvaife grâce ; eft-
ce-là vous fervir en Dieu? On vous fert,
mais avec frayeur, avec crainte , & comme
toujours tremblant en efclave ; eft-ce-là vous
fervir? ou plutôt n'eft-ce pas vous déshono
rer? Quittons cet efprit de terreur & d'alaiv
mes ; prenons des idées plus dignes de Dieu
&de fa boncé. Craignons, mais d'une crainte
toute filiale,qui dilate le cœur; &non d'une
crainte fervile, qui captive les fentiments.

Servons le Seigneur, ô mon ame ! mais fer^
vons-le avec joie. Que cette joie fainte fe morr-
tre & paroifie en tout : qu'elle relpire dans
l'air, qu'elle foit peinte fur le vilage , qu'elle
éclate dans toute la conduite. S'il y a un facri-
ficeàfaire, faifons-le avec générofité; s'ily a
une croix à porter, portons-la avec joie ; s'ily a
une peineàefTuyer, effuyons-la lans le témoi
gner ; faifons aimer, goûter le iervicede Dieu,
par la maniéré dont nous le fervons : Servies
Domino in Uetitici] (a) Servez le Seigneu?
avec joie. (a) Pf. 99.
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PRIERES<

VOus fervir déformais, ô mon Dieu!c'eft le fentiment que je vous confacre
en ce moment, & la réfolution que je for
me pour toute ma vie. Vous fervir, c'eft-là
1 homme, c'eft-là tout l'homme. Hors delà,
qu'y a-t-il de lolide en ce monde > Vous fer
vir , ô vous, le plus digne des maîtres, le
plus fincere des amis , le plus tendre des
peres, le plus fidele de tous les époux : vous
fervir, mais, hélas! voudriez - vous encore
agréer mes fervices , après les avoir fi long
temps profanés au fervice d'un monde trom
peur? Vous fervir ; mais rendu une fois à

vous , vous fervir fidellement, vous fervir gé-
néreufement, vous fervir conftamment ; c'eft-
là notre gloire & notre bonheur, même dès
cette vie ; ce fera pour l'autre le gage du
bonheur éternel. Voilà mes fentiments & mes
réfolutions, omon Dieu ! la trifte expérience
que j'ai faite fi fouvent de mon inconftance

dans votre fervice , me fait trembler pour l'a
venir. Daignez fixer cette légéreté de mon
efprit, & cette inftabilité de mon cœur, &
par-là m'attacher inviolablement à vous pour
toujours. Ainfi foit-il.

PRATIQUES.

I0' "O Appelles, fouvent l'oracle de
Jr\ Jefus-Chriftj Qjiil ejl impojjible de

fervir deux maîtres.
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2°. Quand on éprouve quelque chagrin ,

quelque amertume au fervice du monde, fe
dire, qu'on a fi fouvenc & fx mal fervi Je
Seigneur.

3°. Confidérer que toutes les créatures
inanimées fervent à la gloire de Dieu, félon
leur deftination ; abuferons-nous de notre rai-
fon& de notre liberté, pour nous écarter de
fes volontés & de fon fervice P

4°. Penfer fouvent à tout ce qui nous eft
revenu de rattachement que nous avons eu
pour le monde, & aux regrets que nous en
aurons à la mort.

SECONDE LECTURE.

Sur le Monde.

LE monde nous flatte ; en nous flattant,il nous trompe ; & en nous trompant,
il nous perd. Apprenons à le connoître ; &
nous ceflerons de nous y attacher.

i°. Le monde nous flatte ; c'eft par-là qu'il
nous prend & qu'il nous féduit. Le monde
flatte les pafîïons ; & les paffions féduifenc
le cœur déjà fi porté à fe prêter à la féduc-
tion. Les avenues du monde font riantes 5

il ne préfente que jeux , qu'amufements, que
feftins, qu'a(Temblées, que fpe&acles ; les
yeux font éblouis, le cœur entraîné. Le
monde ne promet que joie, que contente
ment , que douceurs. Qu'une jeune perfonne



iG Injlruciions Chrétiennes
entre dans le mondé, tout lui r'it, tout l'en
chante , tout femble venir au devant de tous
fesdefirs; elle ne voit devant elle qu'un che*
min parfemé de fleurs ; elle s'imagine que
tous les jours qui vont fe lever pour elle,
feront des jours fereins & tranquilles , qu'elle
va fournir la carriere la plus heureufe; tout
femble le lui annoncer.

Le monde nous flatte, <Sc nous aimons à
être flattés : le penchant naturel au plaifir &
à la di(Tipation empêche le retour & la ré
flexion : on n'efl occupé que de ce qui plaîc
& amufe ; & on craint , on éloigne tout ce
qui peut inquiéter & troubler. C'efl une
ivrefle, c'efl; un preftige : quand eft-ce qu'on
en reviendra? il faut attendre un revers qui
deflîlle les yeux.

Mon fils, difoit le Sage, fi les mondains,
dans leurs flateeufes promettes , vous préfen-
tent la douceur du miel, défiez-vous-en ; c'efl:
un poifon trompeur , il flatte le goût ; mais un
jour il déchirera les entrailles, Fili ,Jl te lacia-
verint peccatores , ne acquiefcas eis, ipji te fedu-
cunt. (a) Le confeil efl: fage ; mais les confeils
tiennent-ils contre les exemples ? & l'efpric
fait-il réfléchir, quand le cœur eftféduit?

2°. En nous flattant, le monde nous trom
pe ; le monde promet beaucoup , & il donne
peu; le peu même qu'il donne , loin de con
tenter, efl; Couvent une fource d'inquiétudes

(a) Prov. i.
ÔC
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& de chagrins. Depuis fix mille ans les mon
dains cherchent le bonheur ; aucun n'a encore

pu le trouver : le monde a fait mille infortu
nés; & le monde n'a pas encore fait un heu
reux; & on s'y attache , & on ne revienc
pas de fon erreur , & on compte fur lui ! Ah !
qu'on mérite bien les revers & les chagrins
qu'on y effuie !

Le monde nous trompe, & que trouve-t
on dans le monde fur quoi l'on puiiïe comp
ter ? des cœurs infenfibles, des parents indif
férents , des amis inconftants, des ennemis
cachés , des richeffes périffables, des hon
neurs frivoles , des plaifirs trompeurs ; c'eft-
à-dire , des biens apparents , & des maux
trop réels : voilà le monde ; & quand même
le monde prodigueroit les fatisfa&ions , fes
douceurs prétendues, n'arrive-t-il pas fouvenc
qu'on n'y trouve qu'inquiétudes & qu'amer
tume? Combien de fois les parties de plaifir
fe font-elles changées en jours de trifteiïe ?
Combien de fois, dans le fein de la pompe
& des fpeélacles , a-t-on trouvé le dégoût,
l'ennui ? Combien de fois la voix des foupirs
s'eft-elle fait entendre au milieu des concerts ?
Voilà le monde.

On avoit formé un établiflTement qui unif-
foit deux coeurs, faits , ce femble, pour fe -
rendre heureux ; la mort ënleve un des deux:

au printemps de fes jours , & fait pafler à
l'autre une vie dajis la triftefle & le deuil.

B
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On avoit amafle des biens, on s'étoic élevé
à unpofte éclatant; un revers de fortune vient
abattre cet édifice de profpérité, & enfevelit
le poflefleur fous fes ruines : voilà le monde.
Tant d'autres ont compté fur lui, & en font
devenus les viâimes, après en avoir été les
idoles.

' Monde trompeur, actuellement même, tu
te formes encore des adorateurs pour les per
dre, & de nouvelles viélimes pour les im
moler ; tu les conduis comme fur des prairies
fleuries & riantes ; & tu creufes fous leurs
pieds des abymes pour les engloutir : mille
exemples ont précédé , & mille exemples
n'ont pas corrigé. Tel jouit à préfent de fes
trompeufes faveurs, qui fervira un jour de
monument de fes inconfiances ; abandonné ,
méprifé, rejetté du monde, femblable à ces
débris de vaiffeau pouffes fur les bords de la
mer, après un funefte naufrage, trille fpec-
tacle ou des décadences humaines, ou des
vengeances divines : déjà la tempête s'éleve
pour former l'orage qui doit l'engloutir dans
le moment où il méditoit quelque fête ou
quelque feftin.

3°. Le monde nous perd. Ne fuffiroit-il
pas pour cela de nous flatter & de nous trom
per? ne feroit-ce pas par cela feul nous don
ner à nous-mêmes le moyen de nous peVdre,
en nous donnant celui de nous pervertir ?

Le monde nous perd ; parce qu'il efl en-
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nemi & maudit de Dieu ; parce qu'on ne fau-
roit fervir deux maîtres à la fois , parce que -
les maximes du monde font toutes oppofées
à celles de l'Évangile ; parce que le monde
allume & fomente toutes les pafîîons; parce
que tous les objets , tous les attraits que pré
fente le monde , conjurent contre notre falut ;
parce que fes exemples font contagieux , fes
îpe&acles font féduilants , fes difcours font
pervers , fes dangers fréquents , fes revers
funeftés : tout eft danger & fédudtion dans
le monde.

Le monde nous perd ; parce qu'il nous
aveugle par le bandeau qu'il met fur nos
yeux , & qu'on craint de tirer ; parce qu'il
nous entraîne par les liens qu'il forme, &
qu'on ne peut rompre, lors même qu'on gé
mit fous leur poids ; parce qu'il nous fub-
jugue par la domination qu'il exerce, quoi
qu'on dételle fon efclavage ; parce qu'il nous
arrête par les nouveaux pièges qu'il nous tend
fans celle, lorfque nous penfons à fecouer fon
joug. Mille fois on s'eft plaint du monde, on
en a connu le néant & la vafiité, on a formé la
réfolution de le quitter. Qu'eft-ce que le mon
de , s eft-on dit en foi-même , dans ces heu
reux moments où la grâce touchoit, où la
confcience parloit, où Dieu rappelloit &
tendoit les bras ; qu'eft-ce que le monde \ &
on y eft encore, & on fe débat dans fes liens,
pour n'avoir pas le courage.de faire unefforc

B 2
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généreux qui puiffe affranchir pour fe rendre;
à Dieu & à foi.

Après tout, le monde paffe, & nous paf-
fons avec lui : les jours s'écoulent, les années
avancent, le monde s'enfuit, il nous quittera
avant que nous le quittions ; nous déplore
rons peut-être à, jamais tant de travaux fté-
riles, tant de temps perdu , tant de grâces
profanées ; nous maudirons un jour ce monde
que nous chériffons : fera-t-il temps de le faire ?

Quoiqu'il en foit, craignons le monde,
parce qu'il nous flatte 5 défions-nous du mon
de , parce qu'il nous trompe ; décédons le
monde, parce qu'il nous perd. Malheureux
qui le méconnoît ! plus malheureux qui s'y
engage ! infiniment malheureux qui s'expofe
à y mourir ! Dieu eft notre maître ; le monde
n'eft qu'un ufurpateur ; Dieu eft notre pere ;
le monde n'efl: qu'un tyran. Rendons-nous
à qui nous nous devons ; aurions-nous jamais
dû le quitter ? confacrons-lui du moins le peu
de jours qui nous reflent ; ils peuvent encore
nous mériter une éternité de bonheur.

Heureufe la perfonne à qui Dieu a ouvert
de bonne heure les yeux fur le néant & les
illufions'du monde , ou plutôt fur fes pièges
& fes dangers ! pourra-t-elle jamais reconnoî-
tre la grandeur du bienfait ? aura-t-elle ja
mais affez de fentiments de retour P Ah ! fî

elle favoit les chagrins qu'elle auroit efiuyés ,
les dangers qu'elle auroic courus, les amer-
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tûmes où elle auroit été plongée ! mais fui>
tout à la mort, quand il faudra fortir de cc
monde, quelle confolation pour elle, de s'en
être éloignée, & d'avoir confacrée à Dieu les
fentiments de fon cœur ! 11 lui en aura coûté

quelques peines, quelques privations , quel
ques facrifkes ; mais peu d'années finiront le
cours de fes peines, & l'éternité en fera le
prix & la récompenfe.

Avis falutaires.
i°. Quittons le monde, avant que le mon

de nous quitte : faifons à prefent avec mérite
ce qu'il faudra faire un jour par nécelfité &
fans fruit.

2°. Les jeunes perfonnes entrent trop tôt
dans le monde ; les perfonnes âgées le quit
tent trop tard; tous fe repentiront un jour de
s'y être engagés. Jeunes perfonnes , ne vous
empreffez pas d'y entrer ; vous n'en éprouve
rez que trop tôt les revers & les dangers.
Perfonnes avancées en âge, quittez-le fans
délai ; n'attendez pas que le monde vous dife
.de vous retirer.

3°. 11 y a trois fortes de perfonnes qui re
gardent le monde bien différemment; le pé
cheur, le fage & le chrétien : le pécheur le
regarde comme quelque chofe qui dure ; le
fage , comme quelque chofe qui pafle ; le
chrétien, comme quelque chofe qui e(l paf-
fé. De quel œil le regardons-nous ? Entrons
fouvent dans les fentiments que nous aurons
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à la mort. L'homme vivant aime le monde;
l'homme mourant leméprife; l'homme mort
le dételle. L'éternité ne fuffira pas pour épui-
fer fes regrets & tarir fes larmes.
m—xataauKg'-niii ingMggiiggBMMgM—MM»——»—— m———

MÉDITATION
Sjir rattachement au monde.

QU'on eft aveugle, qu'on eft malheureux,qu'on eft criminel de s'attacher au monde!
e,es trois réflexions bien méditées , ô mon
Dieu ! que de fedateurs n'arracheroient-elles
pas au monde & à fes preftiges ? Dieu de bon
té , faites que je les pénétré, pour me détacher
à jamais du monde qui m'éloigne de vous.

Premier Point.

Qu'on eft aveugle de s'attacher au monde!
que trouve-t-on , que peut-on trouver dans le
monde, quevuide, qu'erreur, que néant ?
qu'a-t-il qui puiffe nous attirer ? Tout ce qu'il
a , ne devroit-il pas nous en détacher ? fes pro-
meffes font-elles finceres ? fes amitiés font-

elles folides ? fes faveurs même font-elles pou*
nous fans danger & fans crainte > Eft-il pof-
fible que tout ce qu'on voit, qu'on fait, qu'on
connoit dans le monde, n'en fafle pas con-
noître la vanité P eft-il polîible que l'exem
ple de tant d'autres ne nous ait pas inftruits ,
que notre propre expérience n'ait encore pu
nous en détromper ? on fait que le monde n'eft
qu'illufion, on voit que le monde n'offre que
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des biens apparents & des maux réels : on
s'y attache, on s'y livre & on s'en rend ef-
clave. Il faut que le preftige du monde foit
bien grand, & les nuages qu'il répand bien
épais, pour aveugler à ce point les mon
dains , après tout ce qu'ils ont fi fouvent
éprouvé de fon inconftance & de fes revers.

Ame immortelle, êtes-vous donc faite pour
courir ainfi après ce fantôme , <5c donner dans
l'illufion de tant de menfonges? à quel terme
pourront-ils enfin vous conduire? Confidérez
tous les biens de ce monde; ils promettent
beaucoup, & que donnent-ils ? Les richefîes
difent qu'elles rendent heureux ; & au milieu
des tréfors, on ne trouve qu'un fonds d'indi
gence. (a) Les honneurs difent qu'il rendent
heureux ; & quand on y eft élevé, on voit que
ce n'eft qu'une vaine fumée. Les plaifirs difent
qu'ils font des heureux ; & les plaifirs, loin
de fatisfaire, fe changent fouvent en dégoût
«Se en amertume. Et comment les biens bor

nés & périfîables du monde contenteroient-
ils jamais un cœur fait pour Dieu !

Tel eft cependant , ô mon Dieu! l'aveu
glement dans lequel on vit , & dont on ne
fauroit revenir. L'illufion qui a féduit les fie-
cles pâlies, dure encore, & aveuglera les
fiecles fuivants ; parce que les fiecles palTent,
& les vices fubfiftent.

Aveuglement le plus étonnant ; .puifque
( a ) S. Augufiin.
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c'eft fermer les yeux à toutes les lumieres de
la raifon, de la Religion, & à tous les té
moignages de l'expérience & du fentiment.

Aveuglement le plus déplorable ; puifque
c'efl s'aveugler volontairement foi-rnême , &
courir à l'abyme , quand on le voit.

Aveuglement le plus funêfte, & dans lui-
même & dans fes fuites ; car une fois ainfi.

aveuglé, à quel excès n'eft-on pas capable
de lé porter? Dieu des lumieres, éclairez
tant d'aveugles qui gémiflent dans les om
bres de la mort ; ne permettez pas que vos
enfants ne foient que des enfants de téne-
bres. C'efl: le monde qui vous les enleve ;
faites qu'ils le connoiflent, ils en feront bien
tôt détrompés. Combien d'années ai-je vécu
dans ce trifte & déplorable aveuglement ?
Infenfé, je courois après un fantôme qui me
féduifoit ; & fans m'en appercevoir, je cou-
rois à ma perte & à mon malheur..

Second Point.
Qu'on eft malheureux de s'attacher au

monde? efpere-t-on d'y trouver un bonheur
folide , une félicité véritable ? où font les heu
reux que le monde a formés ? que de malheu
reux au contraire ne fait-il pas tous les jours ?
s'ils pouvoiènt faire entendre leurs voix &
leurs plaintes , de quels foupirs , de quels <vé-
miflements ne feroient-ils pas retenir l'uni
vers ? Au lieu du bonheur qu'on s'étoit flatté
de ti ouver dans le monde, qu'y a-1- on fouvenc
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éprouvé, que chagrins, qu'inquiétudes, qu'af-
flidion d'efprit & de cœur : combien de per-
ïonnesfe font devouées, épuifées, immolées
au fervice du monde, lui ont façrifié leurs in
térêts, leur repos, leur liberté, leur fanté,
leur confcience ; quelle réc'ompenfe en onc-
elles reçue, que l'ingratitude & l'indifférence?
quels fruits en ont-elles retirés , que des fruits
d'amertume? Allez donc, vi&imes infortunées
de votre attachement ; allez encore vous ex-

pofer fur cette mer orageufe, au hazard d'y
faire un trille naufrage ; allez vous jetter dans
cette funefte région de ténèbres, pour y ref-
pirer un air contagieux & empoifonné ; allez
marcher en aveugle fur le bord de ces affreux
précipices, pour tomber dans l'horreur des
abymes : quand vous y aurez malheureufement
péri, le monde fera-t-il fenfible à votre per
te ? aura-t-il de quoi vous confoler dans votre
malheur ? vous n'avez pas voulu profiter du
trifte exemple de tant d'autres, vous irez vous-
mêmes en lervir à la poftérité.

Malheur d'autant plus grand, que nous ne
l'aurons que trop juftement mérité, & que
nous ne pourrons l'attribuer qu'à nous-mê
mes : malheur d'autant plus affreux , qu'il de
viendra peut-être pour nous la fource d'un
malheur éternel. Voilà le monde , & le fort
ordinaire de fes trilles vidimes.

Grand Dieu ! que vous vous vengez bien
terriblement de ceux qui vous abandonnent,



Injlruclions Chrétiennes

pour luivre le monde ) hélas ! que n'avez-vous
pas fait pour leur faire connoître leur aveu
glement, & les en retirer ? que de vives L.
remn V rq"e d ondlons couchantes, que de
où s'il5 a UtairCS ' q,UC'de momenrsheureux,
ou , s ils avoient voulu écouter votre voix, &
fc rendre dociles aux impre/Bons de la g, ace
ls auroient ouvert leurs yeux au danger &
eur cœm- au retour ? leur regret eût été fàlu-
aiie, leurs larmes eufTent été confiantes-

ils auroient encore trouvé en vous le meilleur
de, maîtres, le plus tendre des peres : ah ! s'ils
avoient fu combien votre fervice eft doux
votre joug confolant, avec quelle joie l'au-
fe Tivrp P°rté 'ieU

'?l!m0ncle, n ont formé que des
regrets ftenles . ils verfé qne des\rJ^
dedefefpoir, & après avoir goûré quelque
do„ceur appar i]s fom Jlg
comble de tous les malheurs.

Troisième PoiNT.
Ou on eft coupable de s'attacher aumonde;

;r0,fleXnJeabyme qui s'auvre fous les
pieds des mondains, un abyme de crimes &
Ïand dT'' nu F* déja U" Crime bien
grand de s attacher ainfi aux créatures préfé-
rablement a Ton Créateur? n'eft-ce pas par
la raeme manquer au premier & au plus e/Ten-

des Preceptes ? quel crime d'élever ainfi
autel contre autel dans fon cœur !

On fait qu'on avoit folemnellemen renoncé
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au monde dans fon baptême, & qu'on n'eft
chrétien qu'à ce titre de renoncement : quel
crime de violer ainfi fes engagements !

On fait qu'on ne peut s'attacher au monde
fans participer à fes maximes, à fes exemples,
à fa contagion ; fans négliger fes devoirs, fans
étouffer fes remords, fans déshonorer fa fin :
quel crime de s'y expofer !

On fait que le monde eft ennemi de Dieu
& frappé de fes anathêmes , qu'ainfi on ne
peut s'attacher au monde fans devenir enne
mi de fon Dieu; quel crime d'encourir vo
lontairement fa difgrace !

On fait fur-tout qu'il eft impoffible de fer-
vir deux maîtres, & qu'il faut néceffairement
en fervir un & abandonner l'autre , s'attacher
à l'un & renoncer à l'autre ; quel crime de s'at
tacher au fervice du monde ; puifque c'eft en
quelque maniéré renoncer à celui de Dieu !

Qu'arrive-t-il donc ? C'eft que, malgré
fes engagements , fes promeiïes, tous fes de
voirs , on s'efl: attaché au monde, on s'eft
éloigné de Dieu, on a négligé le falut de
fon ame, on a livré fon cœur à la fédu&ion ,
fon efprit à l'erreur, & en conféquence ,
grâces violées , confcience combattue , re
mords étouffés, devoirs oubliés , crimes ac
cumulés , voilà l'abyme où le monde con
duit, voilà les fruits de malédidtion qu'a pro
duit cette terre elle-même maudite. Ne de-
voit-elle pas pour un chrétien être une terre
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étrangère ? & qu'eft.ce qu>un chrétien dé.
voue a Dieu devoit avoir de commun avec
•le monde qui le méconnoît >

Cependant il faudra quitter un jour ce
monde pervers, s'arracher à fes faux attraits
a fes charmes trompeurs; dire un éternel
adieu a fes pompes, à fes fpeftacles, à fes
atfemb ees ; difons mieux, à fes prefliges «Se
a fes illufions Qu'en reftera-t-il alors ? que
penfera-t-on de foi, de fa vie , de fon aveu-
glement c que reviendra-t-il de tout ce qu'on
a cte de tout ce qu'on a goûté ? que de
viendront ces efpérances dont on s'étoit nour-
11, ces delices qu'on s'étoit promifes, cette
longue perfpedive d'années, d'amufements,
de plaifirs, de beaux jours qu'on s'étoit pré
fentes a foi-meme ? la trame fera coupée le
Femn'f A l'®Pe'-e m°nde s'e"Wt Le 1=
temps, & 1 eternite ouvre à jamais fes abymes

Etoit-ce pour cela, grand Dieu, que vous
nous aviez mis fur la terre , «Se avec ces fen-
timents que nous devions aller un jour pa-
rortre devant vous ? ^

J PRIERE.
|f^ st onc vous feula qui je veuxm'at-
O tacher déformais, ô mon Dieu ! le mon-

de ne mente ni mon cœur , ni mes homma
ges; c eft parce qu on neleconnoît pas, qu'on
J/attache; & ce n'eft qu'après une trirte &

nefte expenence, qu'on revient de fon il-
Je ne 1 ai 1ue trop éprouvé pour mon
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malheur. Heureux encore que vous ayiez dai
gné m'éclairer & m'ouvrir les yeux ! comme
tant d'autres , j'aurois perfévéré dans mon
égarement & dans mon malheur. Je reviens
à vous, ô le Dieu de mon cœur ! le monde
n'aura plus de part à mes fentiments. Je fais
qu'un jour il faudra le quitter, je n'attendrai
pas que la mort vienne m'en arracher ; dès
ce moment je fais un divorce éternel avec lui ;
mon état m'y engage, ma Religion m'en
réparera, j'y vivrai comme n'y vivant pas:
eft-ce une vie que celle qu'on mene dans le
monde? & un chrétien pourra-t-il jamais y
vivre fans crainte, & y mourir fans regret ?

P R A T 1 Q U E S.

i°. TH) Enouveller fouvent l'engage-
JtAment, qu'on a pris à fon baptême,

de renoncer au monde.

20. Quand on a des chagrins à effuyer dans
le monde , les offrir en expiation des péchés
qu'on y a commis.

3°. Écouter les plaintes que font fi fouvent:
les perfonnes du monde, qui en jugent par
leur expérience , & profiter de leur exemple ,
pour ne pas participer à leur malheur.

40. Regarder le monde comme une figure
qui paffe, & qui eft déjà paffée : qu'y a-t-il
de folide en ce monde, & pourquoi s'attacher
à ce qui doit finir ?

9
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TROISIEME LECTURE.
Sur la Confcience.

IL n'eft point de connoiffance fi néceffaire
a nomme , que la connoiffance de foi-mê.

me ; & la connoiffance de foi-même, c'eft la
connoiffance de Ton cœur & de fa confcience •
c eft-la l'homme, c'eft-là tout l'homme.

La confcience peut fe trouver en quatre fi-
tuations différentes. Confcience droite , conf
cience douteufe, confcience erronée, & conf
cience aveugle. Dans la connoiffance de ces
quatre confciences différentes , l'homme trou
vera cette connoiffance parfaite de ce qu'il
eft, & de ce qu'il doit être.

i°. La confcience droite eft le témoignage
de la droite raifon ; c'eft le jugement pratique,
qui difte ce qui efl: permis, & ce qui ne l'efl
pas; c'eft la voix de Dieu, qui fe fait enten
dre; en nous, & qui nous parle en fon nom;
c efl: un rayon émané de la lumiere éternelle,
qui nous éclaire & qui nous dirige. Telle'
efl: la confcience de tout homme en général.
Dans le pécheur, la confcience eft un mi
roir fidele qui repréfente les taches dont
l'aine eft fouillée; c'eft le livre divin, où une
main invifible écrit nos péchés, à mefure
que nous les commettons; c'eft un tribunal
fecret, que Dieuéleve dans l'ame, où, dès
que nous péchons, nous fommes cités ; où ,
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étant cités, nous trouvons un témoin, & le
témoin que nous trouvons , c'eft nous-mêmes.

Dieu a créé l'homme avec une confcience

naturellement droite. Tant qu'il marchera à
la lueur de ce flambeau, il ne pourra s'égarer
des voies du falut, où la confcience aidée de
la grâce, conduit tous nos pas. Nous dirons
en détail quelles font fes fondions , & quel eft
l'emploi au quel Dieu la deftine envers nous.

2°. La confcience douteufe eft celle qui fe
trouve comme en balance & en fufpens , in
certaine fi telle chofe eft permife ou ne l'eft
pas, fi telle adiion eft défendue ou licite; de
part & d'autre elle voit des raifons plaufibles
qui font impreffion ; mais parmi ces raifons ,
aucune qui emporte le poids , & fur laquelle
elle puifle fe décider. Ainfi flottante entre
ces raifons différentes & oppofées, elle refte
indécife , & n'ofe fe déterminer, craignant
de le tromper & de pécher.

Jamais il n'eft permis d'agir avec une conf
cience douteufe ; il faut s'éclaircir & s'inftrui-
re, fi on le peut ; que fi, dans le moment mê
me , il faut agir, & qu'on n'ait ni le moyen, ni
le temps de s'inftruire & de confulter, il faut,
pour fortir du doute , & fe former une conf
cience , confidérer & examiner devant Dieu ,
ce qui, danslacirconftance préfente,paroît être
convenable ; prier le Seigneur de nous éclairer,
& alors fe décider & agir, fauf dans la fuite à
s éclaircir & à revenir, s'il y avoit eu quelque
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aux yeux de Dieu. Ec voilà l'état le plus trif-
te, le plus funefte où une ame puifié tomber ;
parce que cette confcience donne dès- lors
dans tous les crimes, tous les défordres, tous
les excès ; & devient, tout à la fois, dans le
pécheur, une fource de péchés , une fource
d'aveuglement d'efprit, d'endurciffement de
cœur, & enfin de réprobation malheureufe ,
fi on perfévere dans cet état.

Revenons à la confcience droite , & ren
dons-nous à fes divines lumieres.

La confcience droite , comme députée de
Dieu, exerce envers nous quatre fon&ions
différentes, elle nous éclaire, elle nous re
prend , elle nous juge, elle nous punit : appre
nons à refpe&er notre confcience; & fi nous
ne la refpe&ons pas, apprenons à la craindre.

i°. Elle nous éclaire; la confcience eft no

tre premiere réglé, notre premier cafuifte,
& le guide fidele que nous devons fuivre. En
rnatiere de falut, il eft des voies droites &
sûres ; mais auffi il eft des voies obliques, des
voies détournées & trompeufes qui peuvent
égarer ; c'eft à la confcience droite à lés dif-
cerner & à nous y conduire ; c'eft le flambeau
facré qui nous y éclaire ; c'eft la réglé sûre qui
nous fixe ; c'eft le rayon célefte qui brille à
nos yeux pour diriger toutes nos démarches ;
elle veille fur notre conduite, elle eft atten
tive à toutes nos aftions, elle préfide à toutes
nos penfées, à tous nos fentiments. Toujours
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éclairée dans fes Iumieres, toujours invaria
ble dans fes décifions, toujours inflexible dans
fes arrêts, elle ne fait ce que c'efl que de flat
ter, de diflltnuler, de mollir, de fe prêter, de
s'accommoder au temps & aux circonftances ;
jamais d'adouciflement, ni de condefcendan-
ce qui favorife la nature ; toujours un langage
fincere qui s'en tient à la rigueur de la loi.
Heureule l'ame qui écoute fa voix, qui nefe
conduit que par fes confeils, qui s'en tient à
fes décifions, qui ne s'écarte jamais du fen-
tier qu'elle prefcrit ! Prenons garde de lui ré-
fifter, de la contrifter, d'agir contre fes lu
mières. N'ayons jamais notre confcience con
tre nous, & nous aurons toujours Dieu pour
nouSi Quand tout l'univers nous croiroit cou
pables , & s'éleveroit contre nous pour nous
àccufer, fi notre confcience ne nous reproche
rien, nous ferons tranquillesi & nous pour
rons goûter la paix intérieure de l'âme ; par
ce qu'après tout, nous ne fommes que ce que
nous fommes devant Dieu ; & que Dieu ne
nous jiçe que félon nos Iumieres & notre
confcience.

^ -20• Elle nous reprend. Non i la confcience
n jamais complice de nos défordres ; elle
les défavoue, elle les délapprouve. Du mo
ment que nous nous écartons , ou que nous
fommes fur le point de nous écarter, la voix:
de la confcience eft à la porte de notre cœur,
pour nous dire, de la part de Dieu même,
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Non licet ; ( a) non, il ne vous eft point per
mis de faire cette adlion, d'entretenir cette
liaifon, de dire cette parole, de vous arrêter
à cette penfée. Ne lifez pas ce livre, il efl:
dangereux ; ne fréquentez pas cette perfonne ,
elle efl fufpedte ; ne vous expofez pas à cette
occafion , elle vous fera funefle ; ce procès efl:
ïnjufte, ce contrat efl; ufuraire, ce profit eft
illégitime. Si, malgré les avis de notre conf-
cience, nous allons en avant, à l'inflant elle
s'éleve contre nous, elle fe récrie : Quid fe-
cijli? (b) qu'avez-vous fait ? vous avez péché j
vous avez offenfé votre Dieu ; vous avez tranf-
greffé fa loi, encouru fa difgrace ; objet de fa
colere, vous êtes expofé à toute la rigueur de
fa juftice & de fes vengeances. Ainfi David
coupable entend une voix qui lui reproche fon
crime, Se le préfente fans cefle à fes yeux ,:
Peccatum meum contrà me ejl femper. ( c ) Ainfi
l'homicide Cafn fent toute l'horreur de fon

attentat, Major ejl iniquitas mea. ( d ) Ainfi le
perfide Judas entend la voix du fang qu'il a
livré , Peccavi, tradens fancjuinem jujlum. ( e )

Ainfi tout pécheur eft-il comptable de fa
conduite à fa confcience : arrêtez-vous, lui
dit-elle, vous êtes fur le bord de l'abyme, la
loi le défend fous peine de mort, vous en
répondrez devant Dieu. Non , jamais il n'y
auroit de péché , fi jamais il n'y avoit de
réfiflance à la voie de la confcience*

(a)Matc. 14. (b) 2. Rois j. (c) Pf. jo. (d) Gen. 4. (e) Matt27,
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3° Elle nous juge. A l'inftant que le péché

eft commis contre Dieu, l'arrêt de notre conf
cience eft porté contre nous. Vous avez pé
ché , vous méritez l'enfer ; fi vous mourez
dans cet état, vous etes damné; le moment
de la mort commence à exécuter la fentence.
Dans cette voix de la confcience, Dieu, fou-
verain juge, a fait entendre fa voix, & porté
ion jugement : la confcience n'en eft que l'inf-
trument & 1 organe ; elle prononce en fon
nom, & juge fous fon autorité fouveraine.
C eft en ce fens que l'on dit, que nous fommes
nous-mêmes nos premiers juges, & que' le
piemier tribunal où nous fommes cités, c'eft
celui de notre confcience, fans que nous puif-
iions ni en éviter la préfence, ni en fufpefter
1 équité, ni en éluder les arrêts. Jugement
equitable! jugement formidable! jugement
fans appel ! la feule pénitence peut en arrêter
le cours & l'effet ; d'autant plus que notre conf
cience, en portant le jugement fur nous, de
vient en même temps un témoin contre nous ,
& rend un témoignage d'autant plus terrible '
qu il eft intime, qu'il eft éclairé , qu'il eft per-
fonnel. Ah! qu'il eft trifte d'être condamné
par foi-même, & de n'avoir rien à oppofer
a cette condamnation ! Et qu'oppofer, en
effet, quand notre propre confcience eft tout
a. la fois accufateur , juge & témoin ?

Que refte-t-il donc, fi ce n'eft que notre
confciçnce prenne <3ç exerce encore contre
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nous la qualité de vengeur? Miniftere terri
ble , & plus formidable encore que tous les
autres ; elle nous punit : Dieu lui confie les
intérêts de fa jultice & de fa vengeance ; ôç
en combien de maniérés n'exerce-t-elle pas
cette redoutable fonction envers le pécheur
après fon péché? par ces remords cuifants
qui l'accablent, ce ver rongeur qui le déchire,
cette fyndérefle continuelle qui le pourfuit,
ces craintes, ces frayeurs, ces alarmes conti
nuelles dans lefquels il vit. Si la moindre
mak\die, la moindre -infirmité furvient, la
more à l'inftant fe préfente à fes yeux 5 fi le
tonnerre gronde, fi la terre tremble , s'il ar
rive quelqu'accident imprévu, il croit à tous
les moments voir le bras de Dieu levé, & les
abymes ouverts. Hélas ! faut-il au pécheur de
peine plus terrible ; de bourreau plus cruel,
de vengeur plus inexorable que fa propre
confcience , qui l'agite & le tourmente? fal-
lut-il autre chofe pour tourmenter David ,,
que l'ombre fanglante d'Urie , qui fe prélen-
toit par-tout à lui ? fallut-il autre chofe pour
conflerner l'impie Baltafiar, que la vue de
cette main qui fortoit de la muraille, & qui
traçoit fon arrêt? fallut-il autre chofe à Antio-
chus, que l'image lugubre du temple de Jé-
rufalem , qu'il avoit profané? Pourquoi cela ,
fi ce n'eft parce que la confcience outragée &
vengereffe leur rappelloit fans celTe le louve-
nir de leurs crimes , & faifoit fervir ce fou-
venir à leur fupplice & à fa vengeance £
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Que s'il y a des pécheurs qui n'éprouvent

par ces peines intérieures, helas ! ne peut-on
pas dire, qu'ils n'en font que plus à plaindre
& plus malheureux? & fi leur état ell une
punition de Dieu, un abandon de Dieu, une
malédi&ion de Dieu, eft-il de vengeance plus
terrible, d'état plus funefte p & qu'annonce-
t-il, qu'une condamnation, une réprobation
éternelle, comme déjà confommée ?

Écoutons la voix de notre confcience, n'é
touffons pas fes remords, redoutons fes ar
rêts , appaifons fes cris ; c'efl: l'unique moyen
de rappeller le calme, & de rentrer dans le
fein de la paix.

MÉDITATION

Sur les agitations de la confcience.

QU e i eft le malheur de l'homme, ô monDieu ! lorfqu'engagé par l'attrait de la
paflion, il vient à fe livrer au péché ! le trou
ble, le remords, la frayeur s'emparent de lui ;
le trouble l'agite, le remords le déchire, la
frayeur le confterne. Quel tourment ! c'efl:
pourtant un tourment falutaire.

Dieu de bonté, Dieu de lumieres, faites
que je comprenne tout le malheur d'une'conf-
cience dans cet état ; afin que je ne m'expofe
jamais à en relfentir les cruelles atteintes.

- Premier Point.

Quand la grâce s'éloigne d'une ame , la
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paix s éloigne avec elle ; le trouble vient
prendre fa place ; le défordre fuccede à l'inf-
tant : les ténebres epaifles répandues fur la
face de toute 1 Egypte , trifte image d'une
confcience troublée ; mille penfées différentes
s élevent en elle, mille réflexions oppofeés
viennent l'agiter tour-à-tour : la vue du péché
où elle eft tombée , l'éloignement de la grâce
qu elk a perdue, la difficulté du retour par
la pénitence : de combien de fentiments op-
pofés n'eft-elle pas combattue ? la mer en fu
reur & agitée de fes flots a-t-elle à efluyer
des mouvements plus contraires ? en vain ce
cœur agité tâche-t-H de calmer fou trouble,
en fe livrant a la diflîpation au dehors. Les
converfations, les amufements, les fpeftacles
pourront bien pour quelques temps émoufler
la pointe de fa douleur ; mais ce n'eft que
pour faire dans la fuite des bleflures plus pro
fondes dans 1 ame. Bientôt, rentrant malgré
lui en lui-même, le pécheur encore plus agi
té, eft obligé de boire le calice d'amertume
jufqu à la lié. Difparoiflez donc, paix inté
rieure , dont ou a goûté les douceurs ; diffi-
pez-vous, tranquillité de l'ame, préférable
3.u plaifir des fens t ecliplez-vous pour tou
jours , moments heureux, qui donniez un
avant-goût des^ délices céleftes : de tout cela
ïl ne refte au pecheur que le fouvenir de vous
avoir goûte, & le regret de vous avoir per
du, & peut-être à jamais.
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Mille fois je l'ai éprouvé, ô mon Dieu!

mille fois j'ai die avec le Prophete, Quare
trijlis es, anima mea ? ( a ) o mon ame ! pour
quoi vous plongez-vous dans cette trifteiïe ?
Mais hélas ! devois-je chercher d'autre caufe
de ce trouble intérieur que mes infidélités
envers vous, & mes réfittances à votre grâ
ce? Qui jamais, en vous réfiflant, en vous
déplaifant, a goûté la paix ? & une confcience
qui eft criminelle , peut-elle être jamais une
confcience tranquille ? fon péché ne fera-t-il
pas toujours dans elle comme un trait ven

geur, qui empoifonnera à jamais fon repos
& tous fes plaifirs ? & ne fe dira-t-elle pas
toujours, que tant qu'elle fera coupable, elle
fera malheureufe.

Second Point.
C'eft ainfi qu'au trouble fuccede bientôt le

remords, fans qu'il foit permis au pécheur
de s'en mettre à couvert. Qu'ai-je fait ? voilà
la premiere penfée qui s'éleve dans l'ame
?pres le péché. Ah! malheureux, qu'ai-je
fait? j'ai oftenfé mon Dieu ; j'ai perdu le tré-
for de fa grâce; j'ai facrifié mon droit à l'hé
ritage^ célefte, j'ai préféré le plaifir d'un mo
ment à une éternité bienheureufe ! qu'ai-je fait f

Avant que le péché foit commis , la paf-
iion qui domine, enivre tellement de fon poi
son, quelle ôte prefque toute réflexion ; mais
la paflion, une fois fatisfaite fe ralentit &

(a) Pf. 4z.
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laiffe la raifon plus tranquille ; la raifon plus
tranquille , rentre en elle-même, voit l'hor
reur du péehé, excite la voix des remords ; &
la voix des remords excitée, qui pourroit ex
primer le langage fecret que la confcience fait
entendre au pécheur? remords d'autant plus
amer, qu'il rappelle l'heureux état où l'on vi-
voit avant le péché ; & tout ne contribue-t-il
pas à le rappeller ? la vue de ces perfonnes ver-
cueufes que l'on fréquentoit, & dont on craint
la préfence ; la folemnité de cette fête, où l'on
s'approchoit des Sacrements , & dont on s'é
loigne ; la vue de cet oratoire, de cette ima
ge, d'un Dieu crucifié, aux pieds duquel on
alloit répandre fon cœur : dans tout cela re-
connoiffbns la voix de la confcience, qui par
le , & qui le fait d'une maniéré d'autant plus
fenfible & plus vive, qu'elle parle dans nous ,
malgré nous, & contre nous. Et ne l'aviez-
vous pas annoncé, ô mon Dieu ! qu'un jour
notre péché s'eleveroit contre nous , après
que nous nous ferions élevés contre vous ?
que ce péché feroit bientôt fuivi du remords,
& que ce remords feroit un glaive de douleur
qui perceroit notre ame , & la plongeroit
dans la plus vive amertume ? Malheureux !
falloit-il acheter fi cher un repentir.

O mon Dieu! quel état que celui d'une ame
ainfi livrée à l'amertume de Tes remords ? a-

t-elle un moment de tranquillité? goûte-t-elle
un inftant de paix ? ce remords n'efl-il pas
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toujours à la porte du cœur pour le déchirer ?
hélas ! que l'homme eft à plaindre ! qu'il eft
malheureux, quand il trouve dans lui la caufe
de fon malheur, & qu'il porte en lui-même
le poifon funefte qui le déchire !

Troisième Point.

Cependant le malheur n'eft pas à fon com
ble. Outre le remords qui déchire à préfent le
pécheur, il y a un avenir terrible qui l'attend
& qui le menace ; & de quels fentiments peut-
il être pénétré à la vue de cette immenfe car
rière que l'avenir lui préfente ? J'ai péché ,
fe dit-il à lui-même, & par-là j'ai mérité
l'enfer : mais fi je venois à mourir dans cet
état, quel feroit mon fort ? cependant je puis
mourir à chaque inftant, & chaque jour peut
être le dernier de ma vie. Hélas ! ce terrible
jour ne commence-t-il pas à fe lever fur moi,
pour m'envelopper dans fes triftes nuages *
Mais fi je venois à être enlevé par une mort
fubite & imprévue ; fi quelque accident fu
nefte venoit me furprendre : ces accidents fonc-
ils rares, & ne deviennent-ils pas tous les jours
plus fréquents ? n'entend-on pas dire, que tels
& tels ont été enlevés de ce monde fans avoir
eu le moment de fe reconnoître ? Et pour
quoi , ô mon Dieu ! mettez-vous ces exem

ples devant mes yeux, fi ce n'eft pour les
ouvrir au danger, & pour m'avertir de le
prévenir, de peur d'être enveloppé dans le
même malheur, Se frappé du même ana-
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thème ? combien de fois en ai-je été touché ?
& alarmé ?

Ainfi s'accomplit à la lettre la terrible me
nace que Dieu fait au pécheur ; Vous crain-l S
drez, lui dit-il, & vous craindrez jour & '
nuit : Timebis die ac no3e : ( a ) le matin vous '
direz dans votre frayeur : Qui me donnera de®'
vivre jufqu'au foir ? & le foir vous vous écrie- )
rez : Qui me donnera de revoir demain la lu- ;
miere r Manè dices : Quis mihi det veJpererÊt'
vefperè autem , Quis mihi det ma.nl ?

Voix terrible de la confcience, jufqu'oîi '
ne te fais-tu pas entendre? dans les palais des '
grands, fur le trône des rois, à la tête des! '
armées, dans le tumulte des villes, dans la j
folitude des campagnes, par-tout elle fait
entendre fes cris vengeurs, & par-tout elle fait (
le tourment des pécheurs. Mais quelle affreu- ^
fe fituation que celle d'une ame ainfi alar
mée! Quoi! être dans un état où l'on peut,
où l'on doit fe dire à foi-même : Si je viens ,
à mourir dans cet état, je fuis perdu ; & à
l'inftant où je meurs, je tombe dans une éter- l
nité malheureufe ; je deviens l'objet de la co
lère de Dieu; je n'ai plus pour partage qu'un '1
affreux défefpoir. Quel état! quel tourment ! f

C'eft cependant un tourment falutaire : le . ,
malheur feroit bien plus grand, file malade
étoit infenfible à fon mal. Rien de fi trifte , ô ^
mon ame ! & cependant rien de fi vrai ; dans.

(a) Zieuter. zS.
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l'état où vous êtes, c'efl: pour vous le plus
grand des biens, d'être agitée de remords ,
& à combien de titres ne devez-vous pas re
garder ce remords comme un bien véritable >
C'efl: un bien; puifqu'il a un rapport fi effenl
riel au falut : c'efl: le premier des biens ; puif-
que la converfion doit commencer par-là, fi
elle commence jamais ; c'efl: le plus nécef-
faire des biens 5 puifque fans lui il n'y aura
jamais de converfion ; c'efl le plus folide des
biens ; puifqu'il ne peut être fujet à illufion ,
& qu'il ne tend qu'à rappeller dans la voie ;
c'efl le plus précieux des biens ; puifque cha
que îemords falutaire que nous avons, nous
eft mérité par autant de gouttes du fang de
Jefus-Chrift; c'efl même quelquefois le feul
bien ; parce que le pécheur n'a quelquefois
d autre grâce que celle des remords & de la
priere, ayant ferme l'entrée de fon cœur à
toute autre grâce.

CONCLUSION.

Rentrons en ce moment dans nous-mêmes;
&. fans nous jetter dans de vains fcrupules ,
mais aufîi fans nous flatter, examinons férieu-
fement où nous en fommes avec Dieu : nous
ne pouvons nous trouver que dans un de ces
trois états différents ; ou notre confcience ne
nous reproche rien ; ou elle efl dans quelque
doute : ou elle fe reconnoîc coupable de quel
que péché. j

- x®. Notre confcience nous paroît-elle trau-
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conque n'écoute pas l'Eglife , fût-il d'ailleurs
aulii aultere que les Anachoretes, auffi éclai
ré que les Séraphins.

Quelle fera donc la furprife, la douleur
le défefpoir de ceux qui, éloignés'de la foi '
& feparés de l'Eglife , iront un jour fe préfen-
ter devant Dieu, & croyant avoir amalTé des
trelors de mérite, paroîtront à fes yeux les
mains vuides > O, que mon fort eft bien dif
férent ! dans la foi animée par la charité, pas
un moment qui ne foit compté pour le ciel ;
pas une aftion qui ne foit écrite au livre de
vie; pas le moindre talent qui ne produife
au centuple pour l'éternité. Voici un nouvel
avantage auffi précieux.

2°. Je fuis dans le fein de la foi ; & la foi
eft pour moi la réglé invariable qui fixe tous
mes doutes. Et en combien d'occafions n'ai-
je pas befoin de recourir à elle pour fixer
& calmer mes agitations, en fait de créance?
tantôt laraifon, toujours curieufe & inquiété
veut fonder les rnyfteres de la Religion; à la
vue des obicurites , des nuages qui fe préfen-
tent, elle fe voit arrêtée à chaque pas ; elle
fe demande, I ourquoi ceci > comment cela ?
ces myfteres impénétrables femblent l'acca
bler fous leur poids. Si je n'ai que les lumiè
res de cette fable raifon, où en fuis-je ré
duit . mais fi j ai recours à la foi, je fuis raf-
lure; le pourquoi & le comment difparoif-
lent. Pourquoi ceci? parce que Dieu l'a dit;,
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Comment cela P comme I'Eglife l'enfeigne.
Tout eft dit dans ces deux mots, tout effc
renfermé dans ces deux oracles.

Tantôt des efprits inquiets & indociles,
comme il s'en trouve fi fouvent dans le mon

de , viendront me faire des queftions fans
nombre, élever des difficultés fur des ma
tières épineufes & rélevées -, tant que je ferai
réduit à moi-même , peut-être ne pourrai-je
pleinement les fatisfaire. Mais, dans mon
infuffifance, je les rappelle à la foi, & en
deux mots, je réponds à tout : Que dit I'E
glife ? qu'enfeigne la foi ? voilà ce que je
crois, & à quoi je m'en tien^ : à Dieu ne
plaife que je veuille en favoir davantage.

Encore ne font-ce-là que des doutes pro
pres & perfonnels ; car fi, dans le fein de
I'Eglife même, il s'éleve des conteftations
qui divifent les efprits & qui forment des
partis différents ; fi dans ce temps de téne-
bres je ne vois que par mes foibles lumiè
res, que deviendrai-je ? de part & d'autre on
voit des perfonnes éclairées ; on apporte des
raifons, on oppofe des difficultés : à quoi
s'en tenir r à la foi : j'en conviens ; mais cette
foi véritable où eft-elle ? chacun fe flatte de

lavoir de fon côté, & de combattre pour
elle. Voilà le moment décifif, je prends mon
parti fans retour : I'Eglife , I'Eglife, le corps
des Pafteurs unis à leur chef, voilà la réglé ,
voilà l'oracle. En vain tout autre , ou parti,

1) a
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oufefte, ou cabale viendront-ils me tenter;
s'ils ne font pas à l'Églife, ils nb me font
rien. Grâces immortelles en foient rendues

à la foi : elle a calmé mes agitations, elle
a difîipé mes alarmes, elle continue à me
favoriler de fes dons.

3°. Je fuis dans le fein de la foi ; & la foi
eft pour moi la folide confolation que j'ai
dans mes peines : car, il faut l'avouer, il y
a des moments dans la vie où la raifon pour-
roit peut-être nous foutenir; mais il y en a
certains où l'on a befoin de toute fa Religion
pour ne pas fuccomber. 11 eft des accidents
iî terribles, des événements fi funeftes , que
les confolations ordinaires ne fauroient fuffire.
En vain, dans l'amertume & l'accablement
de cette douleur , une raifon toute naturelle
viendra-t-elle me rappeller l'inftabilité des
chofes humaines, me dépeindre la vanité des
biens de ce monde ; tout cela effleure la fu-
perficie de mon ame; mais tout cela ne va
point jufqu'au cœur. En vain une fermeté
ftoïque, une fagefie de Philofophe viendra-
t-elle me débiter fes pompeufes maximes ,
& me dire , que le fage n'eft ébranlé de rien ,
que l'homme n'eft fait que pour fe polléder
lui-même,& dominer les événements de la
vie. Ah ! retirez-vous, fades confolateurs,
laiflez-moi dévorer en fecret ma douleur : elle
m'accable ; mais elle me plaît ; loin de l'adou
cir, vous l'aigriffez, en y ajoutant le poids



tn forme de Lectures & de Méditations. Jj
> d'une confolation onéreufe. En vain des amis

fideles, touchés de mon fore viendront-ils me
' confoler, en m'aiïurant qu'ils prennent parc

à mes maux, qu'ils font fenfibles à mon af
fliction; je les écoute extérieurement avec
déférence ; mais j'écoute encore plus ma dou
leur ; je ne fais comment dans toutes leurs
paroles, je ne trouve que vuide & que fé-
cherefle; rien ne me touche, & tout me laiiïe
plongé dans l'abyme de cette douleur.

JVlais la foi vient-elle à mon fecours, &
me fait-elle entrevoir que mon affliftion peut
contribuer à ma félicité ; que cette affliction
entre dans l'économie de mon falut ; que la
fource de mes larmes peut devenir la fource de
mon bonheur ? la foi, me dit-elle, que , par
mes affli&ions, je puis expier mes péchés,
appaifer lacolere de Dieu, mériter une place
parmi les élus? cette foi vient-elle me préfen-
ter un Dieu élevé fur la croix pour modele; ou
vrir lecielàmesyeuxpourrécompenfedemes
travaux ; me montrer une éternité bienheu-

wufe pour terme de mes malheurs ? Ah ! dès-
lors mon cœur commence à s'ouvrir à la pa
tience, mon efprit fe prête aux réflexions fa-
lutaires, ma douleur me paroît moins amere;
peu s'en faut qu'elle ne me devienne précieu-
fe. O foi puiflknte & divine ! il n'appartient
qu'à vous d'opérer ces prodiges : vous me pré-
fentezun Dieu mourant, je l'adore; vous m'o£
frez la croix, je l'embrafle ; vous me montrez
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une éternité, je l'efpere. Il ne falloit rien
moins que vous, pour calmer les flots de cet
océan de douleur; mais à votre vue, il me
paraît changé en torrents de délices.

4°. Achevez donc votre ouvrage, foi fa-
lutaire ; & après avoii*ma confolation dans
mes peines durant cette vie, foyez encore la
folide penfée qui me raffurera au moment de
la mort. Elle le fera ; & c'efl: même fur-tout
alors quelle nous fera goûter fes précieux
avantages.

Je meurs dans la foi ,fe dira une ame fidelle,
j expire dans le fein de l'Eglife 4 mes derniers
moments lui feront confacrés, & mes derniers
foupirs feront rendus entre fes mains. Rece
vez , foi divine, l'hommage que je vous rends;
que ne puis-je par-là expier les outrages que
je vous ai faits ! du moins je reconnois que
vous êtes la feule voie du falut, & le feul che
min qui peut nous conduire à Dieu. Que cet
aveu d'un mourant vous efl: glorieux ! mais
en même temps qu'il efl; doux pour moi !

L'Eglife elle-même croit cette penfée fi
confolante pour l'homme à fa derniere heure,
& fi capable de toucher le cœur de Dieu, que,
dans les prieres qu'elle luiadreflè pour le mou
rant, elle rappelle la foi dont il a fait profef-
fion dans fa vie. Dieu des miféricordes, lui
dit-elle , dans les fentiments de fa confiance f
voilà une ame qui va paraître devant vous '
elle a bien des fujets de redouter ce terrible
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paffage ; mais enfin, fouvenez-vous que, dans
le fort de fes égarements , elle a toujours con.
fervé la foi. Trinité adorable ! Pere, Fils,
Efprit-faint, elle a toujours confeffé votre
faint nom : c'eft cette foi qu'elle vous pré-
fente avec fes regrets ; foyez-en touché, &
recevez-la dans le fein de votre miféricorde.

Sortez donc, ame chrétienne , ajoute l'Eglife,
comme raffurée ; allez , vos péchés vous ac-
cuferont ; mais votre foi parlera pour vous,
& foilicitera en votre faveur. C'eft le dernier

& le plus précieux gage qu'elle puiffe vous
donner de fa tendreffe. Elle nous le donnera
un jour, fi , durant notre vie , nous lui fom-
tnes fideles, fi nous en confervons les fenti-
ments , & fi nous nous conduifons félon fes
faintes maximes.

MÉDITATION

Sur le même fujet.

C'Est un bonheur ineffable pour nous,ô mon Dieu ! d'être nés dans le fein de
la foi ; mais ce n'eft pas aiïez de connoître &
de goûter ce bonheur ; nous avons contradlé
avec elle des engagements. Ils confiftent en
quatre différents hommages qu'elle exige de
nous; hommages de foumiffion , qui nous la
faffe écouter avec docilité ; hommage d'af-
féftion, qui nous la faffe aimer avec tendreffe ;
hommage de zele, pour en défendre les in-
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térêts avec ardeur; hommage d'a&ion, qui
nous la fa (Te honorer par nos œuvres.

Dieu faint, auteur & confommateur de la
foi, qui avez daigne m'éclairer de fes divines
lumieres, accordez-moi la grâce de bien con-
noitre mes engagements envers elle , & plus
encore la fidélité avec laquelle je dois invio-
lablement les remplir.

i°. Hommage de foumifîion. Et quels doi
vent en être les facrés caractères ? foumifîion
humble & docile ; c'efl; le partage des véri
tables enfants de l'Églife ; la foi l'exige d'une
maniéré fi indifpenfable & fi abfolue , que
ii quelqu'un vient à lui refufer & à s'en dé
partir, elle le méconnoît, elle le condamne,
& s'arme contre lui de tous fes anathêmes!
IJes-lors ce n'efl: plus pour elle qu'une brebis
indocile ; malheur à elle, fi, ainfi égarée,
elle tombe fous la dent du loup ravilTant !
des-lors ce n'efl: plus qu'une pierre d'achop
pement Se de fcandale, qui ne peut trouver
place dans l'édifice de la célefte Jérufalem :
des-lors ce n'efl: plus que comme un membre
pourri, qu'il faut retrancher, de peur qu'il
.ne communique fa contagion.

Soumilfion ferme & inébranlable, julqu'au
point de tout facrifier, de tout fouffrir, de
fout perdre, plutôt que de perdre la foi plu
tôt même que de s'expofer à la perdre : biens
honneurs , fanté, liberté , vie même, tout cela
eit li precieux ; mais fi tout cela fe trouve en



en forme de Lectures & de Méditations. 5j
compromis avec la foi, tout cela doic céder
à la foi ; & s'il le faut, fur les débris de tout
cela, doic s'élever la foi triomphante.

Soumifîion fur-tout intérieure & de cœur :

c'efl fur cet autel que nous devons offrir cec
hommage à la- foi. Quand elle commande ,
elle a droit aux fecretes penfées de notre
ame & aux fentiments intimes de notre cœur.

Mais une obéiflance extérieure, un filence
plein d'égards & de déférence ne fuffiroit-il
pas? non, il ne fauroit fuffire à la foi, ce ne
feroit lui donner que la main, & elle demande
le cœur. Foi divine ! Églife fainte ! que ma
main droite foit retranchée, fi elle trace ja
mais des cara&eres que mon efprit dément j
que ma langue deflféchée s'attache pour tou
jours à mon palais, fi jamais elle prononce
des paroles que mon cœur défavoue : ma Re
ligion m'enfeigne à parler, & non à déguifer ;
ma foi m'apprend à mourir, & non à mentir.
Une foi qui m'autoriferoit à un tel déguife-
ment, n'auroit jamais de part qu'à mes ana-
thêmes. Allez, lui dirois-je , vous n'êtespoint
une foi chrétienne; la probité paienne vaut
plus que vous.

2°. Nouvel hommage que nous devons à
la foi; hommage d'afïeétion, qui nous lafaiïe
aimer avec tendreiïe. L'Églifeeft notre mere,
en ce point le cœur parle, fans que la bouche
s'explique. A cette aimable qualité de mere,
Eglife fainte, pourrois-je vous méconnoître ?,
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& a combien de titres méritez-vous ce doux
nom?c'eft vous,qui m'avez engendré en Je-
ius-Chrift p vous m'avez fait naître dans votre

,n ; vous m'avez reçu entre vos bras ; vous
m avez nourri de votre lait ; dans ma faim
vous m avez rafTafié de la manne célefte & du
pam des Anges ; dans ma foif, vous m'avez
oefaltere par le breuvage d'immortalité dans
le fang de 1 Agneau 5 me favorifant ainfi de
vos dons des l'enfance, & comblant enfuite

os bienfaits d'âge en âge ; me montrant le
chemin du falut, me conduifant par la main

ans les voieis de Dieu ; me rappellant avec
onte, h je m'egarois ; me recevant avec ten-

dre.ie, il je revenois. Que de prieres adref-
lees au Seigneur pour moi! que de facrifices
oHerts fur fes autels ! que de fecours préparés
pour le ciel ! Vous ne bornez pas là vos fa
veurs : comme c'eft dans votre fein que j'ai
eu le bonheur de naître , c'eft encore entre vos
bras que j'efpere rendre le dernier foupir ; c'eft
par vos mains que je dois être préfenté au
I ère des mifericordes ; c'eft par votre fecours ,
ôc a 1 aide de vos grâces, que j'efpere une en-
tree dans fa gloire. Et à qui donnerois-je ma
tendrelTè, fi je vous la refufois ? juftice, re-
connoiirarice, intérêt, ne font-ce pas autant
de voix éloquentes qui follicitent pour vous
& me demandent mon coeur ? Je vous le con
sacre , Se tous fes fentiments pour toujours ;
je vous dois toute ma tendrefle; mais à quel-
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les marques pourrai-je vous la témoignerï

30. Ayons du zele pour elle ; voilà le gage
le plus aiïiiré que nous pourrons lui donner,
& qu'elle recevra avec plus de joie. Du zele
pour la foi ! un chrétien pourroic-il en man
quer ? Nous croyons en avoir, nous nous en
flattons ; mais l'avons-nous en effet? Jugeons-
nous-nous-mêmes : en voici les marques. O
mon Dieu ! quel examen, ou quel jugement
vais-je ici fubirlah! Seigneur, nous fommes
fideles & chrétiens de nom ; le fommes-nous
de conduite & de moeurs ?

Notre foi a des commandements, elle a
des loix, elle a des pratiques. Ces comman
dements , les rempliffons-nous ? ces loix , les
refpe&ons-nous > ces pratiques, les obfervons-
nous ? Voilà le zele; pouvons-nous nous flat
ter d'en être animés ? Notre foi a des intérêts,
les avons-nous à cœur ? fi elle a des fuccès, y
prenons-nous part pour nous en réjouir ? fi elle

L fait des pertes, y fommes-nous fenfibles pour
nous en affliger? Voilà le zele , & lefeul qu'elle
canonife. Sur tout cela, chacun doit répondre
pour foi; mais pour moi, que puis-je répon
dre , qu'en me condamnant? Notre foi a des
ennemis à craindre, des perfécutionsàefluyer,
des combats à foutenir, nous le favons ; de
quels fentiments fommes-nous touchés ? Le
zele de la maifon de Dieu dévore-t-il notre

cœur comme celui du Prophete? Parlons-
nous , agitions-nous, vivons-nous pour elle ?
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Que fi notre état ne nous permet pas de parler
de raifonner fur la foi; car il ne conviendroit'
pas a tous de le faire ; du moins prions-nous
pour elle ? prians-nous pour fa confervation?
prions-nous pour fes défenfeurs ? prions-nous
pour fes enfants > prions-nous pour fes enne
mis ? Comme Moyfe, levons-nous les mains
a.U, cleI' tan(Jis 1ue les Jofué combattent pour
elle . ians elfuyer leurs travaux , nous aurons
part aux dépouilles : & combien de fois l'hom
me qui prie, comme l'homme qui obéit a-t
il remporté des vidoires ? O foi divine!'vous
ie trouviez autrefois dans les premiers fideles
ce zele ardent ; ils vous l'offroient dans le té
moignage de leur fang.- qu'ai-je fait jufqu'à
prefent pour vous le témoigner ? du moins dans
la iuite travaillerai-je à le ranimer dans mw
cœur? mon infenfibilité, mon indifférence
Pa e neft-elle pas un motif bien prelfant
pour m y engager?

4°. Un dernier hommage bien précieux
que nous devons à la foi, c'efl: l'hommage de
nos œuvres. La foi & les œuvres doivent tou
jours etre unies enfemble , & marcher de con
cert: : les œuvres fans la foi font des œuvres

es ; & la foi fans les œuvres eft une foi
morte. L'arbre fe connoît par les fruits, difoic
le Sauveur, & le chrétien fe connoît par les
œuvres. Sans qu'on nous interroge, nos ac
tions doivent dire quelle eft notre Religion,

ne portons pas notre foi écrite fur notre*
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front; mais nous devons l'annoncer par nos
mœurs, & la rendre refpeftable par notre con-

fduite,par des oeuvres qui répondent de la foi,qui honorent la foi, qui confervent & entre
tiennent la foi. Amour de Dieu, détachement
de nous-mêmes, charité pour nos freres , édi
fication mutuelle ; tel eft le glorieux témoi
gnage que nous devons à la foi, fi la foi vie
en nous : mais que feroit-ce, ô mon Dieu!
fi, au lieu de ces oeuvres, qui doivent foute-
nir, honorer , conferver ma foi ; par mes
œuvres même, je la contredifois, je la déf-

Bhonorois, je l'expofois, & , par une fuite
trop naturelle, je la perdois?
Eh! faudroit-il s'étonner, fi ,encontredifant,

en déshonorant, en expofant ainfi notre foi,
nous venions enfin à la jferdre > N'eft-ce pas
l'expofer, que denous expoferdans desocca-
fions où nous favons qu'elle rifque tout ; de
former des liaifons avec des perfonnes fuf-
pe&es ; d'écouter des difeours dangereux , en
prêtant l'oreille au ferpent fédudleur ; de fe
livrer à des leftures profanes & criminelles ,
capables de porter le poifon également dans
l'efprit & dans le cœur; de vouloir parler de
tout, juger de tout, décider fur tout? Plai
gnons-nous après cela que nous avons des ten
tations contre la foi ? & comment cette foi
fubfifteroit-elle dans nous , quand nous pre
nons tous les moyens pour la perdre ? Pen-
fez-vous, difoit autrefois le Sauveur du mon-
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de, que, quand le Pils de l'homme viendra
un jour, il trouvera encore de la foi fur la
terre ? Helas ! adorable Sauveur, fans attendre
même la fin du monde 5 fi vous veniez à prê
tent, en trouveriez-vous beaucoup parmi
nous ? ah ! ne nous enlevez pas ce facré dépôt,
n'éteignez pas ce célefte flambeau, ne nous
privez pas de cette précieufe portion de vo
tre héritage : puniffez-nous, nous le méri
tons ; mais ne portez pas la punition jufqu'à I
éloigner de nous votre divin Efprit, & jufqu'à
nous fouftraire les lumieres & le don de la
foi : Ne projicias me à facie tua , & Spi'ritum
fanclum tuurn ne auferas à me. ( a)

PRIERE.

QUexles a&ions de grâces n'ai-je pasà vous rendre , ô mon Dieu! dem'avoir
fait naître dans le fein de la foi, de m'avoir
éclairé de fes divines lumieres , préférable-
ment à tant d'autres qui gémiiTent darçs les
ombres de la mort ! qu'ai-je fait pour mériter
une telle faveur P & que ne dois-je pas faire
pour en témoigner majufte,ma vive, mon
éternelle reconnoiffance r Je comprends tout
le bonheur que cette foi me procure ; mais je
fens auffi ce qu elle demande , & quels font
les hommages qu'elle a droit d'exiger de
moi : je vous les offre dès à préfent : & toute
ma vie je tâcherai de vous les rendre en fon
nom Se par fon fecours.

(a) Pf. ;o.
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Hommage de foumiiïion, je la refpefterai

avec docilité ; hommage d'affêûion , je l'ai
merai avec tendreffe; hommage de zele, je
n'oublierai rien pour en défendre les intérêts
avec ardeur ; hommage d'aftion , toute ma
vie je m efforcerai de l'honorer par mes œu
vres. Oui, je tâcherai de l'honorer en tout.
Je la ferai régner dans mon cœur Se dans
ma conduite ; elle fera l'ame de mes fenti-
ments & de mes actions 5 je jugerai des cho-
fes félon les vues de la foi 5 mes penfées
mes projets feront aimés de cet efprit de
foi. Confervez- la dans moi, ô mon Dieu'

n que durant ma vie elle foit la réglé de
mes mœurs, & qu'à la mortelle puifle rece
voir mes derniers foupirs, remettre mon ame
entre vos mains, & l'introduire dans le fein
des élus.

P R A T I Q U E S.
IO'lCTAlRE fouvent des aâes de foi, & en

JT renouveller les fentiments devant Dieu
2°. En toutes chofes , autant qu'on le

peut, agir en efprit de foi.
3°. Kenouveller de temps en temps fes

engagements à la foi, & les promeffes qu'on
iui a faites dans le Baptême.

4°- Avoir une dévotion, unrefpeft parti
culier pour les plus petites pratiques de pié
té confacrées par la foi; avoir de l'eau bénite

ez loi ; porter toujours fur foi-même quel-
que monument de piété; fe procurer, autant
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qu'on le peut, les tréfors précieux des in
dulgences 5 honorer les images des Saints,
fur-tout celui dont on porte le nom.

5°. Détefter tout livre, tout difcours, toute
liaifon qui peut le moins du monde altérer les
fentiments de la foi, & prier le Seigneur de
nous laconferver jufqu'au dernier foupir.

CINQUIEME LECTURE.
Sur La Providence.

IL y a une providence ; il faut la reconnoî-tre, il faut s'y foumettre, il faut la feconder.
11 y a une providence , les preuves en écla- '

tent dans tout : on les trouve dans Dieu , dans
le monde & dans nous-mêmes. Dans Dieu,
les lumières de la raifon la découvrent dans
fon eflence ; dans le monde , la vue de cet uni
vers la îend fenfible à nos yeux } dans nous-
mêmes , le fentiment intime nous la démontre.

i°. Cette vérité elfentielle eft puifée dans
le fein de Dieu même. 11 y a un Dieu ; s'il y
a un Dieu, il y a un Être infiniment parfait;
s il y a un Etre infiniment parfait, il eft infi
niment fage , il eft infiniment bon, il eft in- ,
fmimenc puiflant. S'il eft fage, il doit con- |
noitr e 1 ordre ; s'il eft bon , il doit aimer l'or- j
die; s'il eft puiftant, il doit établir l'ordre.
L ordre établi eft l'effet primitif & immédiat
ie a piovidence : il y a donc une providence,
il y a un Dieu, il eft la fin de toutes chofes,

comme
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comme il en eft le premier principe. S'il en eft
la fin derniere, il doit les conduire infailli
blement à leur terme : pour les y conduire ,
il faut choifir & diriger les moyens ; choifir
les moyens pour la fin, diriger les moyens à
la fin, c eft 1 effet propre de la providence :
il y a donc une providence.

Je demande : Dieu eft-il par-tout ? ou l'im-
menfité a-t-elle cefle d'être immenfité ? S'il

par-tout ; par-tout il voit, il connoît, il
agit, il conduit : voir, connoître, agir'&
conduire en Dieu, qu'eft-ce autre chofe que
la providence ? Ébranler cette vérité ne fe-
roit-ce pas fapper le fondement & la bafe de
toutes les autres , & plonger l'univers dans
un cahos & une confufion plus trifte encore
que le néant d'où il a été tiré ?

^ 2°. Et comment la providence pourroit-elle
échapper aux lumières de notre raifon ; puis
qu'elle fe rend comme palpable à nos fens
dans la ftru&ure de l'univers p Eh ! qui pourra,
difoit le Prophete, qui pourra faire taire l'ad
mirable concert que les aftres forment entre
eux fur nos têtes ? Concentum cœli quis dor~
mirefaciet? (a) Quand, dans une nuit tran
quille & un air ferein, je viens à lever les
yeux au ciel, & que je vois le fpe&acle que
préfente le firmament, le nombre innombra
ble d'étoiles qui marchent comme en ordre
de bataille, rangées fous les étendards de la

(a) Job. 3$,
E
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providence qui les conduit; l'éclat vif & ani
me de ces aftres, comme autant de brillantes
Heurs parfemées dans le ciel ; la régularité
admirable de leurs mouvements ; à telle
heure, tel aftre doit paroître, le voilà qui
brille; a tel temps, il doit fe coucher, il a

iiparu. La confiance & la perpétuité de leur
cours ; depuis le commencement du monde
lans interruption & fans intervalle, on les
voit commencer & finir leurs cours. Et quelle
oreille allez alloupie pour ne pas entendre la
mélodie de cet ineffable concert ?

Du ciel, portons nos regards fur la terre •
quel nouveau témoignage à la providence '
dans cette variété admirable d'objets , d'ar
bres, de plantes, de fruits, d'animaux dont
elle efl couverte ! les fleuves divers qui
comme autant de veines, arrofent le corps
ammenfe de la terre altérée 5 ces arbres char
ges de fruits ; ces prairies émaillées de fleurs !
<^ue penfer de cette confiante diverfité de fai-
lons r avec quelle jufleffe partagent-elles l'an
née , comme fi elles l'avoient pefée dans la
balance ! ne femble-t-il pas, dit S. Jean Chry-
loltome, que ce font comme quatre foeurs qui
ont partage entr'elles l'héritage de leur pere
& qui, contentes de leur partage, fe renfer
ment religieufement dans leurs bornes &
s accordent a nous faire part, tour à tour' de
leurs dons? Le printemps ranime la terre, &
la couvre d'un aimable verdure. L'été dore



' informe de Leclures & de Méditations. 6V
les campagnes d'une riche moiflon. L'autom
ne cueille les fruits dans fon abondance. L'hi
ver en jouit dans le fein du repos. Ce concert
eft-il moins admirable que celui du ciel p

Je me tranfporte enfin fur le bord d'une
vafte mer. Quel nouveau théâtre de la provi
dence dans fa profondeur & fon étendue, dans
fon calme & fes agitations ! Tantôt paifible
êc tranquille, elle me donne une image de la
paix inaltérable de fon auteur j tantôt agitée
& en fureur, elle me fait trembler fous fa
main redoutable : toujours reflerrée en elle-
même , elle me fait adorer les fages difpofi-
tions de la providence qui la contient dans fes
bornes. Je vois des flots immenfes s'élever
femblables à de hautes montagnes ; trois
grains de poulfiere arrêtent la fureur des flots,
ils viennent fe brifer fur le rivage, & refpec-
ter l'ordre que la providence y a tracé fur
le lable : Hue ufque venies. ( a )

O vous, qui refufez à la providence l'hom
mage dé vos adorations ! eh bien, doutez-en
a la bonne heure ; mais auparavant faites taire
cet admirable concert qui regne dans les créa
tures; eteignez les céleftes flambeaux qu'elle
a allumes fur nos têtes ; dites à la nuit de ne
plus annoncer le jour; renverfez tout ordre

e temps, de faifons, de productions de la
terre; rompez les digues de la mer; &, pour
dire quelque chofe de plus, faites régner dans

W Job. iS.

E a
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1 univers le defordre qui regne dans votre,
cœur ; & alors dites, dans la licence effrénée
de vos jugements : Y a-t-il une providence ?
Que fi au contraire votre raifon ne peut en
venir là, fi elle vous force même à reconnoî-
tre une providence dans l'univers, unifiez vo
tre voix à celle de toutes les créatures qui
forment cet admirable concert de louantes
à fa gloire : Concentum cœli.

3». Écoutons une voix encore plus élo
quente , la voix du fentiment intime qui s'é
lève en nous : car ici il n'eft point befoin de
raisonnement ; tout ce que nous avons à
craindre, c'eft de trop raifonner. Le premier
coup d'œil décide en faveur de la provi
dence. Eh ! qui pourroit fe refufer à la fim-
plicité de cette preuve de fentiment ? Je vois
une famille reglee dans le fein de la paix qui y
refide ; je dis : Il y a un chefqui y préfide. Je
vois un état tranquille; les arts, les loix , la
juftice y dominent, & font refpe&er leur em
pire ; je dis : 11 y a un roi qui gouverne. Je
vois un troupeau paiflant dans d'heureux pâ
turages , réuni fous la même houlette, à cou
vert de la dent du loup ravifleur ; je dis : 11 y
a un pafteur vigilant qui conduit. Je vois un
vaifleau en pleine mer, avancer à voiles dé
ployées, arriver heureufement au port; je
dis, fans héfiter : 11 y a un pilote habile qui
tient le gouvernail en main. Et en même
temps, je vois l'univers comme fufpendu &
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balancé dans les airs, & dans cet univers
Tordre, la beauté , la variété, la régularité ,
la confiance; & on dira, C'eft le hazard. O
hazard ! que tu es fage ! que tu es éclairé !
que tu es confiant, je dirois prefque , que ta
es divin ! Mais , en difant, c'eft le hazard ,
penfe-t-on le perfuader aux autres ? peut-on
fe le perfuader à foi-même ? le fentiment in
timé du cœur ne réclame-t-il pas contre le
langage trompeur de la bouche ? & dans
combien d'occafions le témoignage intérieur
ne nous arrache-t-il pas , comme malgré
nous, l'aveu de la providence ? Dans un dan
ger fubit, un accident imprévu, on leve les
yeux au ciel : Mon Dieu ! s'écrie-t-on auffi-
tôt. Et pourquoi lever les yeux vers le ciel,
fi l'œil de la providence eft fermé ? pour
quoi l'invoquer, fi elle n'a point d'oreilles
pour nous entendre ?

Ah ! mon Dieu ! devons-nous nous écrier

avec le Prophete : oui, fans fortir de moi-
même , je trouve les preuves fenfibles de la
providence. En vain voudrois-je en douter &
lui réfifter -, elle triomphe de mes doutes & de
mes réfiflances ; & tous mes efforts devenant

inutiles, ne ferviroient qu'à graver plus avant
ce témoignage dans mon cœur, & à me faire
conclure : Il y a donc dans cet univers une
intelligence qui préfide , un œil qui voit, un
bras qui opere, une fagefTe qui dirige, une
force qui foutient, une éternité qui conferve ;
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C efl"j-c^re 'une PWvidence qui voit tout, qui
pi eiide a tout, qui difpofe de tout ; il faut donc
Ja reconnoître & l'adorer ; il faut s'y foumettre
& la feconder. C'eft la conclufion de toute ame
iage Toute autre conduite eft l'aveuglement
le plus deplorable dans l'homme, & peut-
etrek punition de Dieu la plus redoutable.

ENTRETIEN DE L'AME "
avec dieu,

Sur la conduite de la Providence.
LAme.'o Ien de fi vrai, ô mon Dieu »
f3mt "Ven cen,r à ces dehors écla
tants que prefentent tous vos ouvrages, on
eft force de reconnoître & d'adorer une provi
dence ; mais permettez-moi, Dieu de bon
té, d ouvrir mon cœur devant vous, de vous
tés^def f meS d°UCeS & de mes Perpfe*i-
tes, de foulager mes peines & mes agitations
en vous les communiquant. Quand je jette

ye?x,fur ce vafte univers, à la vue de tout
«;q« s'y paiTe, je cherche 'cetce proviL™
, , ™e paroit avoir difparu; fon éclat fem-
.o„fieHÏfer-
non fi différente des biens de ce monde 5 les

OI?L-tout» & ies autres n'ont rien • les
îeïSf t'1"5 rabondance . & prodiguent
fere & n" V "T Zémiffe™ dans if mî.
larmef l! T'T?C q^dii^ainde leurs
armes, les uns femblent être nés pour être
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heureux, & les autres en naiffanc femblenc
avoir porté écrit fur leur front cet arrêt : Tu fe
ras maudit. Tous cependant font enfants de
cette providence. Et comment comprendre
cette inégalité fi marquée de conditions parmi
eux? Pourquoi celui-ci roi, & celui-là fujetî
Pourquoi celui-ci dominant en maître, & 1 au
tre rempant en efclave ? pourquoi, étant tous
enfants de Dieu, ne les rendre pas tous égauxj
& devant tous aboutir au meme terme t ne
pas les conduire par la même voie ?
1 11 y a plus encore : non-feulement les biens
font inégalement partagés; mais bienfouvenc
les impies & les méchants font privilégiés
dans cet étonnant partage : s'il y avoit quel
qu'un à favorifer, fur qui devoit, ce femble ,
tomber la faveur? & qui ne feroit furpris de
voir l'impie donnant la loi, & le jufte force
de la recevoir? de trouver Job fur le fumier,
Se Achab dans le fein d'un palais ? S. Paul
fur un échafaud , & Néron fur le trôner En
confidérant ce qu'on voit fi fouvent dans le
monde , l'iniquité triomphante , 1 innocence
opprimée, le vice dominant, la vertu fou
lée ; à cette vue , la railon troublée, eton-
née , n'eft-elle pas tentée de s'écrier : Ou eft
l'équité? où eft la providence ? Où étes-
vous, ô Dieu jufte ! ô Dieu bon & P^nt >
ranimez ma foi ; pardonnez le trouble de
mon efprit, 8c daignez calmer les agitations
de mon ame.
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tJlfei^£Ur- ^me de Pe" de foi, à quel
trouble , a quel exces fe livrent vos fenti-
ments égarés ? jufques à quand jugerez-vous
des chofes félon vos vues humaines p Je veux
bien deicendre jufqu'à vous , pour vous éle
ver a moi. Vous dites en vous-même : Cette
inégalité de conditions & de bien eft-elle
louvrage de la providence ? les uns riches ,
ce les autres pauvres ; les uns fouverains , &
les autres fujets ; les uns maîtres, & les au
tres elclaves ; mais pen.fez & réfléchirez:

ans une parfaite égalité de conditions & de
biens, le genre humain, la fociété civile,
ter P On 'S Tr?'? auroit-el]e pu fubfif-
lQr °n/tabllî deux villes ; u°e toute

compofee de grands «Se de riches, l'autre de
St'hif ^ PaUV,reS; Cdle de pauvres Péri-
? bientôt, on le comprend; celle des ri

ches pourroit-elle fe foutenir P & dans cette
égalité de fortune & de rang, où tous les
modSft rent égaUX' Ornent com
modes & aifes, qui voudroit prendre fur foi
& les états penibles & laborieux, & cepen
dant neceiïaires, tandis que les autfes exer-
«roient les fondions tranquilles & honora
is qui voudroit en qualité de laboureur

la terre de fes fueurs, tandis que les
autres vivroient dans le fein du repos & de la
molle/Te? Dans une ville, tout feroit-il peu-
lys ? & fln?/°n ' °U f0Ut magiarac ^ les
y • & dans 1 univers, tout doic-il obéir,
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ou tout commander ? ou fi perfonne ne com
mande ni n'obéit, que leroit-ce que l'univers,
qu'une tour de Babel ?

De forte que bien loin que cette inégalité
de conditions & de biens foit oppofée à la
providence, c'eft au contraire, parce qu'il y
a une providence , qu'il doit y avoir une iné
galité de conditions & de biens. 11 étoit du
reffort de cette fagefle qui embraffe tout ,
d'unir les hommes entr'eux par les liens de
la fubordination & de la dépendance ; afin
que l'heureux confolant l'affligé , & le riche
fecourant le pauvre & l'affligé, le riche Se
l'heureux unifient leurs voix pour célébrer
de concert les louanges de la providence qui
les gouverne.

L'Ame. Mais enfin, ô mon Dieu ! en fup-
pofant la néceffité des conditions inégale s,
pourquoi du moins dans cette inégalité, ne
pas privilégier les juftes préférablement aux
impies r pourquoi ne pas confier aux bons le
dépôt de l'autorité & des richefies , dont ils
auroient fait un fi faint ufage, au lieu de les
donner à des hommes injuftes , qui en abu-
fent & qui les déshonorent ?

Le Seigneur. Reconnoifiez encore ici les
vues de ma providence , dans celle de ma
fageïïe. Pourquoi refufer les biens de la terre
aux juftes ? Afin qu'ils ne ceflent pas d'être
juftes : dans l'abondance ils s'éleveroient &

ils fe pervertiroient ; parce que par-là je veux
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exercer leur vertu, & augmenter leur cou
ronne ; Job me rend plus de gloire fur fon
fumier, que tous les rois fur le trône. Mais
d une autre part, pourquoi accorder aux pé
cheurs les biens de ce monde ? pour en mon-
trer le néant & la vanité ; puifque je les donne
meme a mes ennemis, pour les gagner les
attirer a moi par l'attrait des faveurs tempo
relles auxquelles ils font plus fenfibles; pour F
ieur donner le moyen d'expier leurs péchés
s ils en veulent faire un meilleur ufage. Pour-
quoi encore? pour récompenfer le peu de'
bien qu'ils font fur la terre. Je récompenfe C
es vertus naturelles par des biens naturels :

c elt ainli que je donnai autrefois l'empire de
I univers aux Romains, en récompenfe des
vertus morales qu'ils pratiquèrent.

, Cependant la conduite de ma providence
n elt pas en ce point toujours uniforme. Elle
ne refufe pas toujours les biens de la terre aux
jultes. II y auroit à craindre qu'on ne penfât
que ces biens ne font pas mon ouvrage, puif
que je ne les donnerois jamais à ceux qui me
1ervent. Elle ne les accorde pas toujours aux
pécheurs ; ce feroit engager les autres à le de- :
venir, quand ils verroient que , pour être
heureux, il fuffit d'être impie. Ma providen- I
ce en difpofe autrement, & par le fage tempé- [
rament qu'elle garde envers les uns & les h
autres, elle les contient tous dans les juftes
bornes qu'elle leur prefcrit, & fous les voiles



enforme de Lectures & de Méditations, yS
impénétrables du fecret qu'elle fe réferve.

L'Ame. J'adore vos deffeins, ô mon Dieu!
mais me permettez-vous de vous ouvrir en
core mon cœur fur mes peines perfonnelles ,
& fur la conduite de votre providence dans
la circonftance où je fuis ? Je n'ai rien oublié,
ce femble, pour me rendre cette providence
propice, elle s'éclipfe à mes yeux. J'ai fait
choix d'un état, & j'y fuis malheureux : j'en
treprends des affaires après avoir prié, fait
prier; & elles échouent. Aucun de mes pro
jets ne me réuffit ; il fuffit que j'entreprenne
une chofe , pour la voir manquer : tout fe
tourne contre moi, des amis m'abandonnent,
des ennemis me pourfuivent ; vous-même, ô
mon Dieu ! vous femblez me délailïer. Hé

las! fi je necraignois de blafphêmer, je di-
rois : Où eft la providence ?

Le Seig. Arrêtez, ame infidelle, vous vous
livrez à l'amertume de vos regrets, vous fouf-
frez, vous gémilTez, vous êtes étonnée de
fouifrir : mais favez-vous quels font fur vous
les deffeins de la providence? attendez les
moments & le temps , & quand ce temps fi
nira , vous verrez le dénouement de tout : le

voil» fera tiré ; la providence fe juftifiera à
vos yeux. Il eft vrai, fi vous étiez pour tou
jours fur la terre, & que vous n'euffiez rien à
efperer au delà, vous auriez fujet de vous
étonner, de vous affliger : mais quand vous
viendrez à penfer, que fi votre Dieu vous a
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mis au monde, ce n'efl pas pour toujours ;
que la terre n'efl: pour vous qu'un lieu de pé'
lerinage & d'exil, un féjour & un temps d'é
preuves : que vous y paflerez un certain nom
bre de jours, après lefquels un nouvel ordre "
de chofes fe manifeftera à vos yeux, & difi
tribuera la récompenfe ou la peine, félon les!
mérites & les démérites : dans ce point de
vue, pourrez-vous encore révoquer en doute
la providence, comme 11 vos travaux de-
voient être Aériles, comme fi vos larmes ne
dévoient jamais être elïuyées, comme fi vos
épreuves devoient être fans récompenfe ? &
ne devez-vous pas vous dire au contraire à
vous-même : Oui , s'il y a une providence,
il doit en etre ainfi : il faut que le voyageur
éprouve les rigueurs du pèlerinage , pour
goûter les délices du terme : il faut que l'or
foit purifie dans le feu, pour en fortir plus
pur & plus éclatant : il faut que le grain
pourriffe dans la terre, afin de le faire ger
mer pour le ciel au centuple : il faut enfin,
pour moiflonner dans la joie , avoir femé
dans les larmes.

Apres tout, hommes mortels, fâchez que,
maigre tous vos efforts & toutes vos recher
ches, il y aura toujours pour vous des myf-
teies impénétrables dans ma providence : &
i, portant vos vues au delà des bornes, vous

continuez à demander en tout , Pourquoi >.
& comment ? craignez d'entendre s'élever\
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fur vous la voix de l'oracle , Qui J'crutator

ejl majejlatis , opprimetur à gloria. ( a )
' Ame préfomptueufe ! gémis de ta préfomp-

tion, & apprends à adorer les fages difpofi-
tions de la providence, & non à les péné
trer : ame criminelle ! tremble fous la main

de Dieu, & crains que la providence, pour
fe venger, ne t'abandonne à l'égarement de
tés voies. Et vous, ame humble & fidelle ,
adorez les dèffeins de Dieu, refpe&ez fes té-
nebres, & concluez dans les fentiments d'une
foi humble : 11 y a une providence, il faut la
reconnoître ; il y a une providence, il fauc
s'y foumettre : tâchez même de la feconder f
& ajoutez vos efforts, vos foins, votre vigi
lance , à fes faintes difpofitions. Vous ne pou
vez rien fans le fecours de la grâce de Dieu ;
mais Dieu ne fera pas tout fans votre corref-
pondance à fa grâce : aidez-vous, il vous ai
dera ; efforcez-vous, il vous foutiendra : mar
chez , il vous conduira par la main : & ainfi
conduit, vous arriverez infailliblement au
terme ou fa providence vous a préparé le
bonheur & la récompenfe.

PRIERE ET PRATIQUES.

QU e nous fommes aveugles & infenfés,ô mon Dieu ! de vouloir fonder les pro
fondeurs impénétrables de votre provi

dence! ne méritons-nous pas que vous nous li
vriez aux ténebres dç notre aveuglement, &

(a) Prov. î|.
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que vous nous laifîiez courir dans la voie de
nos égarements & de nos penfées ? Que pré-
tendons-nous donc? Ne doit-il pas nous fuf-
fire de favoir que vous êtes bon ; que du mo.
ment que nous nous abandonnerons à votre
providence, vous nous conduirez par la main:i
que vous ne fauriez délaifler ceux qui met
tent en vous toute leur confiance : que d'ail
leurs tous nos retours, toutes nos réflexions'
font ftériles & inutiles, fouvent préfomptueu-
fes & téméraires : qu'elles font capables d'é
loigner de deffus nous vos regards de ten-
drefle & de complaifance : qu'elles ne peu
vent que nous précipiter dans des doutes,
des péchés & des malheurs ?

O providence divine ! je m'abandonne à
vous fans réferve : je me jette entre vos bras
fans retour : Je vous laifle difpofer de tout
fouverainement. Vous êtes mon Créateur,
mon Dieu &-mon Pere : vous connoiflez le
néant d'où vous m'avez tiré, le limon dont
vous m'avez formé, là fin à laquelle vous me
deftinez, le chemin qui doit m'y conduire:
difpofez donc de tout, & réglez tout félon
votre bon plaifir : je ne veux plus favoir qu'
une feule chofe fur cette providence divine : la
reconnoître, l'adorer, m'y foumettre, &, au-,
tant qu'il fera en moi, la feconder : après |
quoi, tout efpérer de votre bonté. Puis-je
mettre mon fort en de meilleures mains,
que dans celles du plus tendre des peresîi
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SIXIEME LECTURE.
Sur /'Immortalité.

Hp Anbis que d'une part tout nous pré-
1 JL fente la mort & la difïolution de nos

corps formés de terre ; de l'autre tout nous an-
nonce auffi l'immortalité de nos ames créées

à l'image de Dieu. La foi, la raifon , le fen-
« ciment intime, le confentement unanime de
toutes les nations, tout concourt à établir le
précieux avantage de cette immortalité glo-
rieufe. La foi nous l'allure dans tous fes ora

cles; les lumieres de la raifon peuvent nous
en convaincre : le fentiment intime nous fait
foupirer fans ceffe après elle : nous fentons
qu'après notre mort il fubfiftera encore quel
que chofe de nous-mêmes : le confentement
comme général & unanime de toutes les na
tions fe réunit en faveur de cette vérité fon
damentale.

Comme c'eft à des chrétiens qu'on préfente
ces faintes le&ures, ce feroit faire tort à leur
foi, que d'entreprende de leur prouver un ar
ticle fi eiïentiel a la Religion : contentons-
nous de leur en préfenter les précieux avan
tages, & de les engager à s'en rendre dignes.

Point de penfée fi grande, fi féconde, Se
qui nous puifTe être fi falutairè, que la pen
fée bien meditée de l'immortalité de nos
ames; elle devient pour nous la fource des
biens les plus précieux.
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Elle nous éleve dans nos fentiments 5 elle j

nous fandtifie dans nos aélions : elle nous fa- ï
tisfait dans nos defirs : elle nous confole dans
toutes nos peines. Entrons dans les grandes
vues quelle nous préfente : rien de plus di- I
gne de nous, que de connoître ce que nous
Tommes dans l'ordre de la grâce.

i°. Elle nous éleve dans nos fentiments.

Hien de fi vrai : le malheur de l'homme vient ^
Souvent de ce qu'il ne fe connoît pas, ou de J
ce qu il fe connoît mal : il ne connoît ni ce

qu il peut, ni ce qu'il attend, ni fouvent mê- |
me ce qu'il eft. Nous nous trompons, quand
nous croyons être dans un corps qui eft nous-
mêmes : non, fans doute, ce corps, cette
argile n'eft point nous, c'eft notre prifon :
ce qui eft véritablement nous, c'eft notre
ame : dans elle eft notre folide grandeur. O
aveuglement déplorable des hommes ! Si on I
leur demande, Qui êtes-vous ? l'un dira : Je
fuis noble, tenant un rang dans le monde :
l'autre , Je fuis magiftrat, aflis fur les lys: 1
un autre , Je fuis roi, élevé fur le trône. Tout
cela eft grand ; mais il y a en vous quelque j
chofe de plus grand encore : vous êtes im
mortel , voilà le plus beau de vos noms, &
le plus précieux de vos titres ; l'éclat des au- j
très difparoît devant celui-ci. Vous êtes im- I
mortel : à ce titre, votre premier principe, /
c'eft Dieu; votre modele, c'eft l'Homme- ;
Dieu ; votre occupation, c'eft la vertu 5 votre I

vie
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\ vie, c'eft la grâce ; votre héritage , le ciel ;

votre efpérance , l'éternité ; votre bonheur ,
le bonheur de Dieu-même. Sous ce point
de vue, votre ame vaut plus que tous les
biens du monde : votre dignité eft plus gran
de que celle de tous les rois de la terre; &
le feul titre d'immortel , que vous portez
gravé fur le front, vous honore plus que
tous les diadèmes qui pourroient l'orner.

Dans la fublimité de ces fentiments, l'hom
me commence à fe connoître & à fe refpec-
ter ; dès-lors il craindra de fe déshonorer par
l'horreur des vices, de fe dégrader par l'ef-
clavage des paffions, de s'avilir par la con
tagion des chofes humaines. Immortel, com
me il eft:, jl prend fon eflfor vers le ciel, il
rougit de s'attacher à la terre ; femblable à
un grand monarque, qui rougit lorfqu'on le

N furprend dans des occupations indignes de
lui. Un grand roi ne doit former que de di
gnes projets dans fon efprit ; & un homme
immortel ne doit concevoir que de nobles
defirs dans fon cœur.

L'homme mortel mettra donc fa grandeur
dans les vanités propres du temps ; mais l'a-
me immortelle , qui voit des atomes où le
monde croit voir des coloffes, ne mettra fa
grandeur que dans fon immortalité ; elle n'a

. qu'à fe tenir dans ce fentiment élevé i pour
voir paffer fous fes pieds la vaine pompe des
grandeurs humaines : dès-lors l'homme n'a

F



Sx Injlructions Chrétiennes
befoin ni de farte pour s'élever , ni de voile
pour fe déguifer, ni d'hyprocrifie pour fe con
trefaire ; il n'a qu'à renoncer au menfonge de
fon orgueil pour être véritablement grand.
Sans rien emprunter au dehors, la nature &
la Religion l'honorent affez pour être grand
fans enflure, & pour le paroître fans affec
tation; parce que dès-lors, élevé au deffus
du monde & des fens , il devient grand de la
grandeur de Dieu même, fage de l'a fageiïe,
équitable de fa juftice , immortel de fon im
mortalité, &, pour ainfi dire, tout divin de
fa divinité même. Dans cette vue , l'homme
ceiïera de s'aimer ; ou s'il s'aime encore, il
aimera dans lui, non l'homme charnel, non
l'homme terreftre , non l'homme fenfuel ,
mais l'homme fpirituel, mais l'homme im
mortel, mais l'homme célefte ; car voilà
l'homme, & voilà tout l'homme ; le refte
n'en eft que l'ombre, le fantôme & l'image :
Hoc eji enim ornnis liomo. ( a )

2.°. L'idée de l'immortalité nous fandlifie
dans toutes nos actions, par la grandeur des
vues & la fublimité des motifs qu'elle nous
inlpire. Que font en effet tous les autres mo
tifs pour regler notre conduite, en comparai-
fon de celui de notre immortalité ? Non , il
n'y a de véritables vertus que celles qui font
fondees fur cette immortalité glorieufe; les
autres feront des diffimulés, des politiques,

( a ) Eccl. n.
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des hypocrites, desfépulcres blanchis; mais
elles ne feront jamais des hommes fages par
choix , & vertueux par principe. On dit quel
quefois que les vertus ne font fouvent que dé-
guifement & diffimulation ; pourquoi ? parce
que ces vertus fe bornent au temps , & ne
vifent pas à l'immortalité. Souvent la juftice
n'eft qu'une vertu contrainte & forcée ; la
main eft pure , le cœur ne l'eft pas. Le défin-
térelfemenc n'eft qu'oftentation ; la modeftie
n'eft qu'affeétation : cela n'arrive que trop
dans cette région de ténebres. Mais élevez
l'homme à la région fublime de l'immortali
té : on y refpire un air plus pur, & dégagé
de toute contagion; la vertu y eft vérité , y
eft fincérité , y eft fentiment ; la main eft in
nocente, & le cœur eft fans tache.

Telles font les vertus en général. Placez-
les en particulier dans chaque condition,
dans chaque état. Donnez à l'homme l'im
mortalité pour réglé de fa conduite, & pour
mobile de fes adtions ; dans chaque condition
& dans chaque état , vous trouverez le vrai
fage, le bon roi, le bon magiftrat, le bon
citoyen, le bon pere. Un roi qui fe conlîdere
comme immortel, regarde fes fujets comme
fes enfants, perfuadé qu'il doit régner un
jour, non pas fur eux, mais avec eux dans
le ciel. Le magiftrat pefera fes arrêts dans
la balance de l'équité ; parce qu'il penfera
qu'il doit être pefé lui-même dans la balance

F i
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du fandluaire. Le négociant mettra la probité
pour bafe de fon commerce ; parce qu'il fe
fouviendra qu'il y a un négoce encore plus
avantageux, en vertu duquel il peut acqué
rir les tréfors de l'immortalité même. L'ar-
tifan travaillera jour & nuit, s'il le faut ;
mais, fans fe borner au temps, il mettra fon
travail à profit pour l'éternité : & quel ferait
fon malheur, fi , obligé de vivre à la Tueur
de fon front fur la terre, il alloit paraître
dans l'éternité les mains vuides? Tout hom
me , en un mot, qui aura l'immortalité de
vant les yeux, n'aura rien que de grand dans
fes vues, rien que de jufie dans fes projets,
lien que de réglé dans fes démarches , rien
que de faint dans fa conduite & dans fes ac
tions. Si on penfoit à l'immortalité , & qu'on
agît dans fes vues, tous les cœurs feroient
l'azyle de la vertu , tous les hommes feroient
l'image de Dieu ; les loix, la paix , l'équité
régneraient fur la terre ; & le monde ferait
l'image d'un paradis de délices.

Si l'on étoit bien pénétré de ces grands
fentiments, & anime dé ces grands motifs ,
Verroit-on ce qu'on voit fi fouvent dans ce
monde ? des hommes ne s'eftimer, ne fe
faire valoir que par des avantages purement
exterieurs, par l'amas des richelfes , par l'é
lévation du rang , par l'éclat des parures p
Une ame qui ne s'eftime que par-là , ne fem-
b!e-t-elle pas oublier la grandeur de fon être,
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& la fublimicé de fes deftinées ? Hommes

immortels, honorons nos vertus, & non nos
tréfors ; fâchons eftimer ce que nous fom-
mes , & non ce que nous avons ; & compi
lions qu'il n'eft rien de fi grand dans l'hom
me que l'homme même.

Ce n'efl point cependant affez pour nous,
de concevoir toute la grandeur de notre def-
tination ; l'effentiel eft de confidérer fi nous

foutenons la dignité de notre être, par la fain-
teté de nos fentiments & de nos actions. Et

quel malheur pour nous, quel crime en nous,
fi , étant fi grands dans les deffeins & les
vues de Dieu, nous venions à dégénérer de
cette grandeur, par la bafTefle de nos fenti
ments & l'indignité de notre conduite ! Ne
celions donc de puifer dans la fource abondan
te que nous ouvre l'immortalité ; elle eft iné-
puifable dans les biens qu'elle nous préfente.

'

MÉDITATION

Sur le même fujet.

LA penfée de l'immortalité , faintementméditée, nous procure les plus précieux
avantages 5 elle vient à notre fecours, pour
adoucir l'amertume de toutes nos peines,&
pour remplir toute l'étendue de nos defirs.

Ranimez donc nos fentiments, ô mon
Dieu ! élevez-les jufqu'à vous, tranfportez-
les dans le fein de cette immortalité glorieufe
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où vous nous appeliez : elle eft au deiïus de
nos perifées, mais elle n'eft pas au deflus de
nos efpérances.

Premier POINT.
La penfée de l'immortalité nous confole

dans toutes nos peines, quelque grandes,
quelque fenfibles qu'elles puiflent être'. Ec
en combien de triftes occafions n'avons-
nous pas befoin de nous rappeller cette pen
fée falutaire, dans Ile cours de cette vie pé-
riffable & mortelle? Qu'eft-ce, hélas ! que
notre vie , qu'une fuite d'affliûions & de ca
lamités ? L'homme, difoit Job, a peu de
jours à palier fur la terre, Se ce peu de jours
eft i empli de mileres : Homo brevi vivenstem
po™ , repletur multis miferiis. ( a ) Tous les
hommes marchent par un chemin parfemé
de croix & d'épines, & fouvent arrofé de
leurs larmes. La vie de l'homme eft quel
que chofe de plus qu'une guerre continuelle:
Militia efl : ( b ) c'eft une fuite non interrom
pue de chagrins, d'inquiétudes , d'ennuis , de
dégoûts, d'amertumes ; c'eft un tifl~u de maux,
un flux & reflux continuel de viciffitudes <Sc
de changements, qui, comme autant de flots
agîtes, fe fuccedent les uns aux autres pour
nous inonder, fouvent même pour nous ac
cabler. Si, dans ce déluge de maux, nous
n avions, pour nous confoler dans la vie
que la vie elle même, quel feroit notre fort !

(a) Job (b) Job 7.



enforme de Leclures & de Méditations. Sy
nos yeux auroient-ils allez Je larmes, & nos
cœurs allez de foupirs pour déplorer nos mal
heurs ? Mais auiïi, quand, au milieu des mife-
res de cette vie, qui n'eft qu'une mort conti
nuelle , l'immortalité vient fe préfenter à nos
yeux, & faire briller le célefte flambeau des
fplendeurs éternelles; quoi de plus capable ,
que ce point de vue, d'adoucir le poids de nos
maux , & de tempérer l'amertume de nos re
grets? que nous importe, après tout, que,
durant cette vie , nous foyions heureux ou
malheureux , riches ou pauvres, grands ou
petits, fains ou malades, s'il eft vrai de dire,
que cette vie n'eft pour nous qu'un paffage, &
que l'immortalité doit être notre partage,
notre héritage & notre féjour pour toujours ?
O mon ame ! éclairés par ces grandes & im
muables vérités, élevons nos penfées , ani
mons nos cœurs & nos fentiments, foute-
nons la grandeur de nos maux par la gran
deur de nos efpérances. Nous avons un efpace
de temps à fouffrir, & l'éternité pour nous
confoler. Ce font ici les ténebres d'une lon

gue nuit ; le jour de l'éternité doit lui fuccé-
der ; & quand l'aurore de ce grand jour vien
dra enfin à paroître , alors tous les nuages fe
ront diflipés, tous les travaux feront couron
nés , toutes les larmes feront effuyées ; la fé-
rénité renaîtra dans nos fentiments ; la joie

régnera dans nos cœurs , & y fera régner une
paix inaltérable. Souffrons donc, s'il le faut,
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à mon ame ! pleurons, gémi/Tons fur la terre-
nous fommes dans la vallée de larmes & le
ieu d exil ; mais fouvenons-nous de la cé-

patrie : nous femons dans les pleurs ; mais
nous moiffonnerons dans la joie ; nous palFe-
rons par le fer & le feu; mais nous arrive
rons au heu du rafraîchiffement : encore quel
ques annees d'épreuves, & quelques jours de
combat, & tout va finir & changer. Déjà les
Saints tiennent la couronne comme fufpen-
due fur nous ; portons nos regards vers le ciel •
immortalité nous dédommagera un jour de

LT n>Ua ? de.Couces le* affligions de
a teire. C efl; donc a cet heureux terme que

vous nous appeliez , ô mon Dieu ! la penfée
no,tre immortalité nous l'annonce, & nous

y préparé. ' lli
Second Point.

Douce & falutaire penfée, qui, par un nou
vel avantage, vient combler tous nos defirs
& remplir toute l'étendue de nos vœux ' Il
aut o mon Dieu ! que le cœur de l'homme

foit un fond de mifere bien grand, ou de
defirs bien immenfes, pour toujours fouhai-
ter toujours demander, toujours fou pirer

.après quelque bien. ^
* Je/ais/ouvent cette réflexion, & me dis
LmmTT1 °" C°"dam"e Wquefois les

mmes de ce que, toujours avides, ils ne
je contentent de rien ; on fe trompe. Les
hommes font coupables, il efl: vrai, de fou-
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haiter avec trop d'ardeur les biens de ce mon
de ; mais ils ont raifon de ne s'en point con-

- tenter ; ils font deltinés à quelque chofe de
plus : il faut bien que cela foit ainfi. Nous
voyons que tous les autres êtres fe contentent ,
des biens qu'ils poffedent de leur efpece ;
l'homme feul eft toujours infatiable dans fes
defirs. Pourquoi ? parce qu'il n'y a que vous,
ô mon Dieu ! qui puilîiez le contenter. En
vain lui préfente-t-on l'amas des biens, des
richeffes, des tréfors de la terre ; c'eft un

; amas de pouffiere, qu'on lui jette aux yeux ,
pour l'empêcher de voir fa grandeur, & de
puifer fa félicité dans fa fource. Auffi, mal-

> gré tous ces biens qu'on lui offre, & qu'on
lui prodigue , il cherche , il defire , il foupire
toujours. Fût-il maître du monde entier : il
defireroit d'autres mondes à conquérir.

Voyons les grands de la terre : ils s'ima-
ginoient que la félicité confifte dans la gran
deur ; & quand ils font arrivés au comble de
la gloire, ils ont reconnu que cette gloire
n'étoit que fumée. Dégoûtés des grandeurs,
ils fe font tournés du côté des_ richeffes.
Voyons les enfants du fiecle : ils poffedent
des tréfors immenfes ; & dans le fein même
des tréfors , tout n'efl: qu'indigence. Peu fa-
tisfaits de tout ce qu'ils ont, ils défirent ce
qu'ils n'ont pas : dégoûtés des tréfors, ils fe
plongent dans les plaifirs. Voyons les fen-
fuels & les voluptueux : ils cherchent leur
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bonheur dans les délices des fens ; les déli
ces ont bientôt épuifé leurs attraits, il fauc
-CSr rfve,lHer Par des monftres de volupté
a raifof oa-'f -Cfentimenc» &déshonora
a railon. Qu etoit-ce que tout cela en eux

mon Dieu ! qu'un défefpoir de pafîion'
qui fe livrait à tout, & ne pouvoit fe ccn
tonte, de „e»i forcés de s'écL avec Safo."

des vanités, tout n'eftque va-
arbtme:ra™"J-

O heureufe immortalité ! quand viendras
fatSeP/lTr |dK °bietS Capab'es dc nous
le menfonerf long-cemps, courant après
f a , ? ' nous avons éprouvé que tout
qu'aigrir &" "fl remPlir nos vœux' n'a faitqu aigrir & enflammer nos defirs. Heureufe
mmortalité ! là les honneurs feront folides

'«s f" f :t; rcrés- "»Da"* »»
vient' nnp H ' !for^re du cœur humain ne
vient que de ce qu on lui preferit des bornes
^[eflerrees en lui préfentant des objets
effbr faiffons I T"* à toutfoS
ei or, lailions-Ia agir dans fan étendue • elle

VerSr,eci^elle fixera fes
dgirs fur 1 immortahté & jes biens vérita-
ble .des l°rs ,.llonlme amb,tie„x fe™»«

, 1 homme avare fera raiïafié, l'homme
( a ) Eccl. i.

„ (b) Afccndamus p0/l „
S. Auguftin ( Sermon 176. ' per pa^lones noflras,
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avide fera fatisfait; parce qu'ils trouveront
dans l'immortalité les biens lolides, les vé
ritables délices.

AFFECTIONS ET PRIERE.

QUand eft-ce donc, ô Dieu immortel !ô Roi des fiecles ! quand eft-ce que le
rayon de cette immortalité viendra briller
à nos yeux ? quand eft-ce que le beau jour
de cette immortalité fe levera fur nous r

quand eft-ce que cette immortalité viendra
nous recevoir dans fon fein ? 11 viendra , ce
moment heureux ; il fe levera , ce beau jour :
en attendant cet inftant defiré , animons-nous,
foutenons-nous par la douceur de cette efpé-
rance. Environnés des nuages du temps , fou-
venons-nous que les fplendeurs de l'éternité
doivent être notre partage. Nous vivons fur
la terre ; n'oublions pas que nous fommes
faits pour le ciel : nous gémiffons dans le lieu
du pèlerinage ; la célefte patrie nous attend :
nous fommes encore fur la mer orageufe du
monde ; nous entrerons enfin dans le port af-
furé. Dans cette vue, détachons-nous de tout ;
confolons-nous de tout. S'il nous arrive des

croix, ne nous en affligeons pas; elles fini
ront. Si nous avons des biens , ne nous y at
tachons pas , il faudra tout quitter ; & que
quittons-nous, en quittant ce monde? Vous
feul, ô Etre éternel ! vous feule, ô immorta
lité glorieufe ! attirerez mes regards, fixerez
mes vœux ; contenterez mes defirs : je vous
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r^rmti^ré^
fiE^W& q"Md S'=» - a P?Ê
a l immortalité, le monde pourroit il mv

pratiques. '
10'D^NS les inrfirmités & maladies du
tel, & q^rpSd™t fi ?U'ilnf Pasimm°r-

> que , devant finir un jdir. il n'eft nnc
rprenant qu'il fouffre & qu'il'dépériffe.
- • -Dans les tentations & les naffionc r»

ouvenir que l'ame eft immortelle & qu'il
e faut pas la dégrader & la déshonorer par

la contagion des vices. P

de Va" vfean^-COnfolations ou les affligions
il ne faut'nf^ tOUC fin]ra >' &qu'ainfi
"bat™ par les autres^ "" fe laife
«eles matlmé ^ ,dl't'J™rs ' & s'arm" ™n-

^en|^^^Êà,ape,
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SEPTIEME LECTURE.

Sur L'excellence & la dignité du Chrétien.

I e n de fi grand , dans les vues de
Dieu & aux yeux de la foi, qu'un vé

ritable Chrétien. Jugeons-en par la magni
ficence des titres donc le Chriftianifme l'ho-

. nore, par la fainteté du modele qu'il lui pré
fente , par l'élévation des fentiments qu'il lui
infpire , & par la grandeur des efpérances
qu'il lui propofe. A ces traits , connoilfons
ce que nous fommes, ou du moins ce que
nous devons être.

i°. Queft-ce qu'un Chrétien? C'eft un dif-
ciple de Jefus-Chrift, éclairé des lumieres
de la foi, nourri dans les fplendeurs de l'É
vangile , inftruit des vérités immuables de
la Religion. Grâce ineffable ! titre glorieux!
c'eft de Jefus-Chrift même que nous l'avons
hérité ; c'eft lui qui nous l'a mérité & ache
té au prix de fon fang, dans lequel nous
avons été régénérés, en même temps que
dans les eaux facrées du Baptême.

Qu'eft-ce qu'un Chrétien ? un membre de
Jefus-Chrift. Tous les Chrétiens ne font plus
qu'un corps, dont Jefus-Chrift eft le chef, &
dont ils doivent être les nombres, vivant
de la vie d'un Dieu ; puifque les membres doi
vent vivre de la vie du chef. Membres de

Jefus-Chrift ; & dès-lors nous fommes par
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excellence le temple de Dieu , non feulement
dans nos ames, qui, par la grâce de la régé
nération , font le trône de l'Efprit-Saint •
mais nos corps même, félon l'oracle de S
raul, font le temple vivant du même Efpriè

nt ' Templum funt Spiritus Saricli. (a) A
tous ces titres ajoutons ceux dont S. Pierre
honore tous les Chrétiens, en les appellanc
tantôt un Sacerdoce royal, tantôt une nation
iainte, tantôt un peuple d'acquifition glo-
rieufe conquête acquife à Jefus-Chrift au prix
de fon lang. Quels titres ! quel facré caradte-
re ! Si les Chrétiens favoient ce qu'ils font
vmoient-ils comme ils vivent? & verroit-
on d aurres Chrétiens que des Saints p

-2°. Qu'eft-ce encore qu'un Chrétien, &
que doit-il être ? un homme formé fur les
maximes de l'Évangile, & fur le modele de
Jeius-Chrifl: même. Auffi les Chrétiens for
mes fur ce grand modele, qu'ont-ils été, «Se
quels hommes ont-ils préfentés à l'univers?
Des hommes nouveaux, & jufqu'alors incon
nus au monde : les vrais fages, dont les païens
n ont jamais connu que le nom : en eux on
admiroit I aflemblage glorieux de toutes les
veitus ; ,fidelité dans les difeours , fincérité
dans les fentiments , droiture dans la con-
uite, modeftie fans affedlation , élévation

fans enflure, humilité fans balTeffe. N'ayant
des paiïions, que pour les combattre; des

(a ) /, Cor. 6.
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plaifirs, que pour les facrifier ; des devoirs,
que pour les remplir 5 aimant le bien , & ne
le connoiflant que pour le pratiquer ; mépri-
fant les éloges , & ne Cachant que les méri-

; ter ; craignant de paroître , prefque autant
que de pécher; & craignant de pécher, bien
plus encore que de mourir. Voilà le Chré
tien ; fon cœur eft le fanduaire de la vertu ;
la bouche , l'interprete de la vérité ; toute fa
conduite, l'expreffion fidelle d'un Homme-
Dieu. Tel eft l'homme, s'il efl: parfait Chré
tien : s'il n'eft pas tel, le Chriftianifme lui re
proche les foibleffes, condamne fes fautes,
& le preffe de faire fes efforts pour ne pas

' déshonorer' fa dignité.
30. Dignité du Chrétien ; comprenons-la

encore par la nobleffe des fentiments que
fa Religion lui infpire, en le rendant fupé-
rieur à tout.

Elle l'éleve au deffus des événements & de
tous les revers. Que tous les maux viennent
l'accabler & fondre fur lui 5 que fes biens lui
foient enlevés ; que fes amis l'abandonnent ;

; que fa fortune chancelle ; que fa fanté dépé-
riffe ; que tout lui manque & lui foit ravi ; la
foi lui refte, il n'a rien perdu. Dépouillé de
tout, il paroîtra plus grand ; parce qu'il pa-
roitra grand par lui-même ; donnant aux yeux
de l'univers le fpe&acle qu'un païen difoit'
être fi digne de Dieu, un homme de bien
aux prifes avec la fortune.
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Elle I'éleve au deffus du monde , elle le

fait triompher de les erreurs, fa foi les dif-
fipe; de fes douceurs, fon cœur les méprife;
de fes terreurs, fon courage les brave : que
pourroit craindre du monde celui qui n'a à
craindre que le péché ?

Elle I'éleve au deffus de lui-même : s'élever

au deffus du monde, c'eft grandeur d'ame ;
mais s'élever au deffus de foi-même , c'eft
héroïfme. Qu'il efh grand de voir un homme
s'armer généreufement contre lui-même, fe
déclarer une guerre implacable ; toujours , le
glaive à la main, couper jufqu'à la racine de
fes paffions ; retrancher jufques aux moin
dres rejetons de fon amour propre ; offrir de
lui-même à Dieu une vi&ime continuelle,
immolée fur l'autel de la charité ! Tel eft le

Chrétien ; il fent ce qu'il en coûte à fori cœur ;
mais il fait ce qu'il doit à fa foi.

Elle I'éleve au deffus des tourments, des
tyrans, de la mort : quand on ne vit que de
facrifices, il en coûte peu de mourir : & n'aft-
ce pas-là ce que les païens même" admiroient
dans les premiers Chrétiens , dignes de ce
grand nom? Quel genre d'hommes eft donc
celui-ci, s'écrioient-ils ? Quod genus hoc ho-
minum ejl? Si on les déféré à notre tribunal,
Ils s'y préfentent d'eux-mêmes ; fi on les con
damne à la mort, ils rendent grâce, comme
d'un bienfait; fi on les conduit au fupplice,
ils y vont en triomphe. Les menaçoit-on de

leur
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leur faire effuyer toute l'horreur des tour
ments ? Vous le pouvez, difoient-ils ; nous
ne fommes hommes que pour mourir ; mais
nous ne fommes Chrétiens que pour mourir
en Saints ; nous avons un corps qui fuccombe ;
mais une foi qui triomphe. Frappez , brûlez,
déchirez, immolez ; vous croyez nous don
ner la mort, vous ne faites que nous rendre
à une vie plus heureuie : pour nous, ce n'eft
pas le temps qui finit, c'eft l'éternité qui com
mence. Quels hommes ! quels fentiments ! ce
n'étoient, après tout, que de vrais Chrétiens.

4°. Hé! comment ces généreux Athletes
aurofent-ils pu fe démentir, à la vue des cou
ronnes qui les attendoient, & foutenus par la
grandeur de leursefpérances ? car,en ce point,
quelle eft encore la grandeur du Chrétien,
& fa prééminence fur tous les autres ? Ici,

: élevons nos penfées & nos fentiments : notre
efpérance eft pleine d'une immortalité glo-
rieufe ; Spes iLlorum immortalitateplena ejl.[ a )
Voilà notre partage, notre héritage ; notre
fort eft dans la région des vivants. Le beau
fpe&acle que donna autrefois une mere gé-
néreufe ! elle avoit fept enfants , tous les fept

= conduits au martyre. Le tyran diéloit les ar
rêts de mort ; les bourreaux préparoient les

> bûchers, les feux, les glaives^, tous les inf-
:: truments du fupplice ; le fang des illuftres

Martyrs couloit à grands flots fous les yeux
(a) Sap. j.
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de cette généreufe mere : Peto, nate,ut afpiclas
cœlum, (a) difoit-elle, pleine des fentiments
de la foi. Mon fils, mon cher fils, regardez
le ciel 5 vous allez vous en aflurer l'entrée ,
il vous ouvre fon fein. C'efl: là ce que nous
dit l'Egliie à nous-mêmes, pour clever nos
fentiments, & animer l'ardeur de notre cou
rage : .Regardez le ciel; fouvenez-vous qu'en
qualité de Chrétien, il eft votre patrie; que
la terre eft pour vous un lieu d'exil ; que le
monde eft pour vous une terre étrangère.

Nos efpérances nous élevent au ciel ; por
tons-y nos cœurs & nos vœux ; gardons-nous
de nous laiifer avilir par la contagion des
biens périflahles , taillons paffer lous nos
pieds le torrent des chofes humaines. En
qualité d'hommes, nous femmes dans le
monde ; mais en qualité de Chrétiens nous
ne Tommes pas de ce monde : Quid agis in
hoc tnundo, qui major es rnundo ? (b) Quoi!
vous êtes Chrétien, & vous tenez au monde ?
Vous êtes Chrétien, & vous prenez part aux
folles joies, aux pompes de ce monde ! Vous
êtes Chrétien, 8c on vous voit dans les aflem-
blées, dans les fpedacles du monde! Quid
agis in mundo ? Souvenez-vous que fi vous
etes dans le monde, ce n'efl; que pour en
etre, ou les modeles, par vos vertus ; ou
la condamnation, par l'oppofition de vos
mœuis; ou les vainqueurs y par la fupério—

( a ) 2. Mach. 7. (b ) Tertul.
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rite de vos fencimens : c'eft-à-dire ,que vous
n'êtes Chrétiens que pour êcre Saints.

Telle eft la grandeur fublime où le Chrif-
tianifme nous éleve, mais en même temps

quelles font les obligations indifpenfables
qu'il nous impofe?

MÉDITATION

Sur les engagements & les devoirs du Chrétien.

PRosterné à vos pieds, ô mon Dieu !je viens confidérer mes engagements,
& me rendre compte à moi-même de ce que
je fuis à vos yeux, ou du moins de ce que
je dois être. Je luis Chrétien : cette grande
penfée, qui fe préfente à moi, mérite tou
tes mes réflexions, & doit exciter tous mes
fentiments. Daignez méclairer de vos vives
lumieres , pour l'approfondir, & enconnoître
tous les engagements & toute l'étendue.

Premier Point.

Je fuis Chrétien : c'efi: une grâce ineffable
qu'on m'a accordée préférablement à tant
d'autres, de m'avoir fait naître de parents
Chrétiens, éclairé des lumieres de la foi ; tan
dis que tant d'autres gémiflent dans les té*
rebres de l'erreur, & les ombres de la mort.
Je pouvois y naître comme eux, & comme
eux je pouvois y mourir. Dès-lors, éloigné
des voies dufalut, jamais je n'aurois eu de
part au bonheur des Saints j éternellement

G 2
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j'aurois été féparé de Dieu, condamné aux
ténebres & aux tourments éternels. La bonté

de Dieu en a difpofé autrement en ma faveur :
je fuis dans le fein de l'Eglife, au nombre
de fes enfants ; je n'ai qu'à écouter fa voix,
fuivre fes maximes, & marcher dans le che
min qu'elle me montre, affuré de marcher
dans la voie du Ciel, & d'y arriver un jour,
iî, jufqu'au bout, je fuis fidele à la fuivre.

L'Eglife m'a comme reçu entre fe bras ;
en naiffant, elle m'a régénéré dans les eaux
facrées du baptême ; toute ma vie elle m'inf-
truit, elle me dirige; j'efpere qu'elle recevra
mes derniers foupirs ; après ma mort même
j'aurai encore part à fes prieres & à fesfacri-
fices. Quelle grâce ! quelle faveur ! grâce d'au
tant plus grande, que je n'ai rien fait, ni rien
pu faire pour la mériter. Dieu me l'a accor
dée par fa bonté purement gratuite. Grâce
d'autant plus précieufe , qu'elle devient pour
moi la fource d'un nombre prefqu'infini d'au
tres grâces durant cette vie, & que fans elle,
toutes les autres me feroient inutiles pour ar
river au Ciel. Grâce d'autant plus ineffable,
qu'elle peut devenir pour moi le principe &
le gage du bonheur éternel dans la gloire.

Soyez-en mille fois béni, ô mon Dieu ! je
reconnois la grandeur du bienfait; c'eft un pur
effet ae votre bonté & de votre tendreffe pour
moi. 1 antd autres en auroient mieux profité ,
& feroient devenus de grands Saints. Si les



enforme de Lectures (S* de Méditcitions* tOf
ïiabitans de Tyr & de Sidon avoient reçu
les mêmes lumieres, ils auroient vécu fous
le cilice & la cendre. Si tant d'infideles & de
barbares étoient nés dans le lein du Chriftia-
nifme , ils auroient été Saints. Mais, hélas !
cette grâce , qu'a-t-elle produit en moi, &
quel ufage en ai-je fait jufqu a prefent ? ou eft
la reconnoiflance que j'en ai marquée ? où
font les fruits que j'en ai retirés ? où font
les vertus chrétiennes que j'ai pratiquées?
Vous le voyez ce vuide & cet abus, ô mon
Dieu ! vous en êtes offenfé , & je n'en gémis
pas dans l'amertume de mon cœur ! Si ce
cœur a été ingrat, infidele , au moins de-
vroit-il être affligé & contrit : formez-la en
moi, cette contrition; ajoutez cette grâce à
tant d'autres; de peur qu'elles ne me foient
inutiles , qu'elles ne fervent qu à me condam
ner, & qu'au lieu de former un Chrétien , elles
n'aient trouvé qu'un ingrat & un infidele.

Second Point.
Je fuis Chrétien : j'en porte le nom, en ai-

je les vertus? j'en ai les grâces, en ai-je les
œuvres ? Quel fujet n'ai-je pas de gémir , en
confidérant ce que doit être tmChretien, &
en voyant ce que je fuis devant Dieu ?

Un Chrétien doit être l'image vivante de
Jefus-Chrift : quels traits de reflemblance
ai-je avec lui? ai-je eu ce divin modele de
vant les yeux? l'ai-je gravé & retracé dans
mon cœur ?
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,, Chrétien doit être détaché du monde ~
doigné du monde, crucifié au monde; &
je ne vis que pour le monde , je ne refpire
que pour le monde. Penfer comme le monde
agir comme le monde, fuivre en tout les
idees, les maximes, les exemples du monde
elt-ce là être Chrétien ?

Un Chrétien doit être humble, fuyant &
craignant les honneurs, aimant ou fouffrant
les mépris ? & je ne fuis que vanité, qu'or
gueil ; ne cherchant qu'à m'élever, me dis
tinguer, & paroître fenfible au moindre mé
pris , au moindre manque d'attentions & d e-
gaids : ell-ce-ià un Chrenen véritable ?

Un Chrétien doit être mortifie , mort à lui-
même , embraffer les rigueurs & les auftérités
de la pénitence , fe faire violence, combattre
les pallions, fes inclinations, faire de lui-mê
me une vidime continuelle ; Se je me recher
che en tout; j'aime mes ailes , mes conirno-
dites; je crains tout ce qui m'incommode &
me gêne ; je ne veux rien fouffrir , ou je ne
f°^re qu'avec peine. Si, pour ma Religion,
il falloir fouffrir le martyre, trouvèroit-elle
en moi un Martyr, ou un Apoftat ?

Un Chrétien doit être doux, parient,
condefeendant, charitable , fe faifant tout à
tous, fupportant leurs défauts , compatiffanc
a leurs peines , exeufant leurs fautes : hélas »
je trouve en moi des fentiments tout con-
tiaires ; vif, impatient ; quelquefois colere Se



in forrwi de Lecîures & de Méditations, ioj
emporté ; d'ailleurs critiquant, blâmant, cen-
furant les autres ; nourrifl'ant dans mon cœur
des reffentiments , des averfions, des envies
& des jaloulïes. En quoi donc fuis-je Chré
tien? l'ai-je été jufqu'à préfentr quelle om
bre , quel fantôme de Chriftianifme !

La vie d'un Chrétien doit être la preuve
de fa Religion, c'eft-à-dire , la vie d'un
homme tout célefte ; vivant en ce monde
comme n'y vivant pas ; pofiedant comme ne
poffédant pas ; n'ayant que le corps fur la
terre, & les fentiments dans le Ciel ; tou
jours difpofé & prêt à mourir. A ce portrait,
puis-je me reconnoître ? Les fentiments chré
tiens vivent-ils dans mon cœur? le fangchré
tien coule-t-il encore dans mes veines ? Hé

las ! ô mon Dieu ! fi je ne rougis pas de ma
conduite, ma Religion rougit elle-même de
moi. Je fuis Chrétien , je n'en ai que le nom;
& encore, ce nom , je le déshonore , je le
trahis, je femble le renoncer dans ma con
duite & mes mœurs. Ai-je penfé à ce que
j'étois , & à ce que je devois être ? la vie
d'un honnête païen eft-elle bien différente de
la mienne ? A ce prix , falloit-il naître Chré
tien , pour ne vivre qu'en inHdele, Se ne mou
rir peut être qu'en réprouvé?

Troisième Point.

Je fuis Chrétien, & c'eft en qualité de
Chrétien qu'un jour je ferai jugé. Que ce ju-*-
gemenc fera rigoureux ! qu'il fera redoutable !
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Quand il me faudra rendre compte de tant
de temps que j'ai perdu, de tant de grâces
dont i'ai abufé J j uc grâces
vir,l4c A » 7 C de devoirs que j'ai

les, de tant de moyens de falut que i'ai
cusS T*' A~>nt dC Sacremen" que j'ai re-
Sltr rant d e*emPles édifiants4dont j'ai
enfi /T"60' temoin, & fouv'ent touché-
enfin de la grâce ineffable que Dieu m'avmV
accorde, faîfant naiSe dans le feX
CJinftianllme j qu'au,ai-je à répondre" "

Il me femble que Jefus-Chrift m'appelle
me 'CranfP°™ à tr "

au in,Pm î ' que, me faifant affilier
au jugement d un mauvais Chrétien je l'en
tends lu, adrefier cette terrible paroie q2
Sny '&n°nfr? (a) Venez' Chrétien
de - • j rendre compte à ma juftice
délie au'ai" T Ame infi-
paf fair ° "" vPî - P°Ur '0i ' 1" ie n'aie
Eglife • ie t'ai é, l** "ai j 6 d,anS le re,n dem°n

J eclairee des lumieres de la foi-
tée démonpT " ë™CeS'. je C>ai rache:
de hon h ' ' -S tC Pr^Paro's une éternité

demander ton cœur? n , 0P.Peu Pour te
de toi ? m1 .Que devois- e attendre
veurfe"1! VOO,ois êm '""Sau-

,, ' & tu m obliges a te perdre • je r'avm'c
raTparTonï01' part à ,ma g1»™ ! & tu n'au-
(5ZI*"anat,lémes- Pr&iPiié» i»-
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mais dans !a profondeur des abymes, avec les
païens & les idolâtres ; toute l'éternité mal
heureux avec eux , comme eux , & plus
qu'eux , jufqu'à pouffer des foupirs de feu ,
jufqu'à verfer des larmes de fang fur les grâ
ces que tu auras reçues , fur l'abus que tu en
auras fait ; tu les compteras, ces grâces, elles
feront fans nombre ; tu les regretteras , elles
feront fans retour ; tu appelleras ton Dieu , &
ce Dieu irrité fe dérobera à tes yeux. Tu
verras ce qu'il a été pour toi, & ce que tu as
été contre lui : lui, toujours miféricordieux ,
toujours compatifl'ant, toujours bon ;& toi,
toujours rebelle, toujours ingrat, toujours
obftiné à te perdre. Ni cette miféricorde, qui
t'avoit prévenu; ni le ciel, qui t'étoit ouvert ;
ni un enfer, dont tu étois menacé, n'ont pur
te ramener dans la voie. Réduit à former ce

fouhait défefpérant, & à dire éternellement,
inutilement, inconfolablement : Oui, il eût
mieux valu mille fois pour moi , n'être ja
mais né , n'avoir jamais été éclairé des lu
mières de la foi, avoir été plongé dans les
ténebres de l'idolâtrie, n'être jamais forti
du fein du néant; ce n'eût été qu'un homme
de moins dans le monde , & ce fera un Chré
tien de plus dans l'enfer ! Un Chrétien dans
l'enfer ! quelle horreur & quel monftre ! Chré
tien , & ennemi de Dieu ! Chrétien , & mau
dit ! Chrétien & réprouvé !

O Dieu Sauveur ! ô Dieu de bonté ! qui
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œ£*- -
&àqJo/feâ rfduif™, eh"'''10'S'eXP°fe
P« filon la fiSdo fi foiT," ™

SS^asdH

gttE££5=S|
daignez encore écorner ma priere 8 ' &

PRIERE.
f " ?ar une Srace Spéciale, ô mon

u-m'a,ez &it c,"étie°
mon étaPt ni h L,? -Tm * \diZ°ké d=
F n'ai pret^ eu da clffaa ,'San0I1s >'

grâces-'M !» ?" Cl"«ren que le nom &
en prendre la c f lTPc qM 'e r™fe »
déforma/le er° ?X|.& M le"timents = C«tt
formell 8^;, "n,1ue de|K'"n que ie
fin7^%'t'"f/r i»fq« C
porter la croix, à méprifer" e £ "J"8?»6 ! à
rir à moi-mêmi» ™ P llei. ]f monde , a mou-
à n'elïimer q™\"f,e P&1«,
«™, à ne defirer que le'Ciêl3™" '"r'"
qu'à l'éternité c'eftTri" "C penfer

ce ' c eIt-A"dii-e, a vivre en Chré-
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tien, & mourir en Saint, pour reffufciter en
prédeftiné. Telles font, ô mon Dieu ! mes
obligations ; je m'y engage dès ce moment,
de nouveau ; & toute ma vie, je vais m'ap-
pliquer à les remplir fidellement, généreu-
fement & conflamment. Que je ferois heu
reux , fi je ne m'en étois jamais écarté !

PRATIQUES.

i0,¥TT^norer ^'un cu^te *P^c'a* Saine
dont nous portons le nom, fur-tout

en imitant fes vertus.

2°. Le jour de notre baptême, & quelque
fois dans l'année , renouvelier les lacrés enga
gements que nous avons contractés, & en
rappeller les faintes obligations.

30. Former fouvent fur nous le figne de la
Croix; mais le former avec plus de refped ;
c'efi: le figne du Chrétien , & comme la pro-
feflion de fa foi.

40. Demander fouvent à Dieu la grâce de
vivre & de mourir en véritable Chrétien , &
nous tenir toujours prêts à ce dernier pafiage.

H U 1 T 1 E ~M E LTCTURE."
i.

Sur le pèche mortel.

LE péché efl: appellé mortel; parce qu'ildonne la mort à l'ame. Il y a trois for
tes de mort, qui font la fuite & l'effet du
péché ; une mort fpirituelle , une mort tem
porelle, une mort éternelle. Mort fpirituelle,
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biens" £nVati°n de J* Srace & de tous fa
les mifere/d^cette'v!^ ' &T !f calamicés>
£ doic .a
S"? .. 6 on perfévere dans un

2rac?p A-' jC 'P'r'cue"e, par la privation de la
S, e ptcî tOUS biens de k ®ra«- P«t!

' paice que cette mort n'opere nas an
dehors les redoutables effets; ZZÎ '%

a" f"hcllri
pas percé» " w'""6 ame n'eft-eUe
duire I m " q etat funefte eft-elle ré-
du te. morte aux yeux de Dieu, & privée de

< vie de Ja grâce, elle eft dépouillée elle
eû degradée, elle eft abandoLe elle elî

, . en proie aux vers rongeurs nui h rli

tlle elt depomllee, denuée de tout des
ptebPeierUX ^ la, S""' I"1 fon
plus bel ornement devant Dieu, & fans l~f
rlfdn'eft.pir »
avoir ? ' :'cde tous lc" mérites qu'elle
27r!' rrf*fkmC°" P'»s P'«ieux
fnri; ' >S er<luels ' réduite à une affreufe

Elle eft dégradée. A quelle gloire la ffrace
deD.en le fang de Jéfas-Chrift répand® fa

' âvoxt-il pas élevée ? quels droits ne
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lui avoit-il pas donnés p dans quelle heureufe
liberté des enfants de Dieu ne l'avoit-il pas
établie ? de quelle fainte alliance avec Dieu
ne l'avoit-il pas honnorée ? à combien de titres
facrés ne pouvoit-ellepas fe glorifier d'appar
tenir à Dieu , & que Dieu, à fon tour, lui ap-
partenoit ? Dieu étoic fon Pere ; Jefus-Chrift
fon Sauveur; l'Efprit-faint fon célefte époux;
le ciel fon héritage ; les mérites infinis d'un
Dieu Rédempteur fon tréfor ; mais, ô fu-
neftes ravages du péché , & de la mort qu'il
donne à l'ame ! dans un moment , il enleve
tous ces titres, brife tous ces liens, efface
tous ces traits glorieux ; tout ce qu'elle avoit
de grand dans l'ordre de la grâce , lui eft en
levé. Le péché, portant la mort dans cette
ame , la fait entrer dans un état plus trille
que le néant, dont la-grâce l'avoit tirée.

Elle eft abandonnée : ce n'eft pas que Dieu
l'ait entièrement délaifie : fa miféricorde le

porte à jetter encore fur elle quelques re
gards ; mais ce ne font plus ces regards de
tendreffe & de complaifance. 11 lui donne en
core des grâces, mais c'eft avec poids & me-
fure; il lui donne des grâces, mais dans le
cours ordinaire, ce ne font plus ces grâces
privilégiées & choifies : il lui donne des grâ
ces, mais reviendra-t-elle avec fes fecours p

Elle le peut ; c'eft tout ce qu'il y a d'affuré ;
le refte eft plus qu'incertain : il lui donne des
grâces ; il en donnoit à ce pécheur malheu-
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reux dont il difoit : C'en eft fait, qu'il SV
veugle qu'jl s'endurciffe, qu'il fe perde1"

la a fon fore & à Ton malheur.
oui Va a' ' e"e Cn P' OJe auxrvers rongeurs
ld Iaraifon T™1*5 qui la déch"'ent.
ici laraifon repefente au pécheur, malgré
te deX"!^TTe &r d<plorab'e

bats TY ' &Jm^lacable dansfes terribles com
bats. D une autre part, la religion lui reoré
nacenCrata"t0C|l image de h morc 1ui le
race, tantôt les rigueurs d'un jugement à
fublr, tantôt ouvrant à Tes yeux lefaTyme!
ve%Z:Sf l°'l°nC «5X2
elle fera f ' ^ ? f°'' fes Alarmer,
elle fera fon tourment depuis qu'elle ne fai
chaînépC°!] T°UC6' ^ons di-
ohainees de concert contre lui, l'agiteront
e„x°énv?ter0"V k «alhë :

reux. environne de tant d'ennemis il fe tour

^irvouirSânt'ràt^™:^
d conver(ion& des projets de crime; %£

( » ) Jerém. p.
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ce combat intérieur, éprouvant déjà en quel
que maniéré un prélude funefte du dépit, de
la rage, du défefpoir des damnés. Heureux
encore , s'il éprouve de falutaires remords ! le
malheur feroit à fon comble , s'ils étoient
étouffés , fi le pécheur étoit tout à la fois
coupable & tranquille,

2°. Mort temporelle, c'eft-à-dire, les évé
nements funeftes, les accidents , les revers
les morts tragiques, & tant d'autres malheurs ;
car en vain voudrions-nous fouvent en cher
cher d'autres caufes que le péché, qui en eft
la fource la plus ordinaire. N'eft-ce pas en
effet le péché, qui, dès les premiers temps,
attira le déluge qui fubmergea l'univers? qui
lit delcendre le feu du ciel fur des villes in
fortunées , & fur leurs criminels habitans ?
qui arma le bras de l'Ange exterminateur
contre les premiers-nés de l'Egypte ? qui peu
pla le défert de ferpents ? qui Ht engloutir les
enfants d'Aaron dans le fein de la terre ? Et
fans recourir à ces exemples éloignés, d'où
viennent tant de malheurs dont le monde eft
comme accablé ? d'où naiffent, depuis tanc
d'années, ces renverfements des faifons , ces
ftérilités des campagnes, tant d'accidents' im
prévus & funeftes? Pourquoi la mort enleve-
t-elle fi fouvent, fi indifféremment dans tous
les âges ? Pourquoi, ce qu'on regardoit pref-
quecomme un prodige parmi nos peres,eft-
« devenu fi fréquent parmi nous, ces morts
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fubites, ces morts tragiques, ces vi&imes
tranfportées tout-à-coup d'un feftin, d'une
alfemblée, dans le cercueil & dans le tom
beau ? Pourquoi ces fpe&acles terribles font-
ils plus fréquents, fi ce n'eft parce que les
péchés fe font multipliés > Peut-on s'aveugler
au point de méconnoître en cela les vengean
ces de Dieu , & les punitions du péché ?

. Et queferoit-ce, fi, pénétrant dans l'inté
rieur des maifons, on confidéroit les terribles
fléaux dont elles font quelquefois frappées,
les fortunes renverfées, les héritages diffipés,
les procès fufcités, les révolutions imprévues,
les infirmités accumulées, les fantés dépéries ,
& plus encore les divifions , les diiïentions
inteftines ? On gémit fous le poids des mal
heurs ; on les attribue au hazard , à l'injuftice
des hommes, au deftin rigoureux & aveugle :
reconnoiffons qu'ils n'ont d'autre caufe que
le péché qui regne dans les maifons, & qui
y attire les vengeances célefles ; au lieu de
nous en prendre aux créatures , reconnoif
fons que le coup eft parti de plus haut;
difons : Nous fommes malheureux , parce que
nous fommes coupables : la main de Dieu
eft levée fur nous, parce que le péché l'a ar
mée contre nous.

Et que feroit-ce encore , ô mon Dieu ! fi,
après ces malheurs préfents} ces calamités,
que nous avons fous les yeux , il étoit permis
de lire dans vos décrets divins , de tirer le

voile
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Voile redoutable qui dérobe l'avenir à nos
yeux ? On montrerait des malheurs plus grands
qui menacent encore, peut être les morts tra
giques & funeftes qui l'ont réfervées aux pé
cheurs. On annonceroit à l'un, qu'après avoir,
durant un temps, pris part aux amufements,
aux feftins, aux fpeftacles, aux folles joies
de ce monde, fa fin arrivera, lorfqu'il ypen-
fera le moins ; que le temps de la pénitence
ne fera plus pour lui, & qu'une pénitence
éternelle lui eft deftinée. On diroit à l'aupre ,
qu'à la fleur de fon âge, au [temps d'une fanté
floriflante , lorfqu'il fe promettoit une longue
courfe, la mort le frappera, fans lui laifler
même le temps d'appercevoir le coup qui Je
frappe. On verroit celui-ci étendu fur un lie
de douleur, que des amis , des parents, une
femme, des enfants trompent par une fauffe
& cruelle tendrefle, en le laiflant mourir fans
fecours, fous un faux efpoir de guérifon donc
ils le flattent. On découvrirait à celui-là com
ment & avec quelles inquiétudes, prefle par
le poids de fes crimes, fi-tôt qu'il fe fentira
atteint du trait mortel, il demandera le Mi-
niftre de la réconciliation ; & par un jufte ,
mais terrible jugement de Dieu, ce Minillre
ne fe trouvera pas, ne fera pas à temps 5 &
le pécheur, en prononçant le nom de péni
tence , mourra en impénitent & en réprouvé.
On manifefteroit à cet autre le funefle défef-
pon- où le plongera à ce dernier moment la

H
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vue de fes crimes, l'horreur de fa vie; les ap
proches de l'on Dieu qui viendra à lui, mais qui
viendra, non e8 Sauveur, mais en juge , mais
en vengeur. Non, fe dira ce pécheur, mes pé
chés font trop grands; il n'eft plus pour moi
de miféricorde ; je fuis perdu. Ainfi tenant en
core, pour ainfi dire, J efus-Chrift fur les levres,
ayant le Crucifix en main , il mourra, le crime
& le défefpoir dans le cœur ; le moment eft ve
nu , il expire. Le corps étendu fur le lit n'eft
plus qu'un cadavre, & l'ame a déjà paru devant?
Dieu avec fes péchés. La voilà cette troifieme
mort, plus funefte que toutes les autres, & la
punition du péché la plus redoutable*

3°. La mort éternelle. Voilà cette ame à
jamais éloignée de Dieu, féparée de Dieu,
maudite de Dieu, à jamais précipitée dans la
profondeur des abymes , dans les feux dévo
rants , dans des ténebres affreufes, à jamais
déchirée de remords accablants, & livrée à
des regrets ftériles, à jamais abreuvée d'a
mertume & de fiel, à jamais la vi£time de
la colere de Dieu, fans que jamais la moin
dre lueur de confolation vienne briller à fes

yeux; parce qu'à jamais le péché vivra dans
cette ame, fubfiftera dans cette ame, élevera
des cris vengeurs vers Dieu contre cette ame,
demandera une vengeance éternelle contre
cette ame. O péché ! ô mort dans le péché!

Hélas ! pour plufieurs qui lifent ces gran
des , ces terribles vérités, ne font - elles que
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de fimples menaces ? Combien peu: - être
combien font deftinés à une mort prochaine ?
combien à une mort fubite? combien finiront
leur courfe par une mort fans préparation
fans pénitence, fans Sacrements, ou précédée
des Sacrements, mais accompagnée de re
mords , & fuivie de la réprobation ? Combien
peut - être termineront leur carriere , livrés
aux horreurs d'une préfomption diabolique,
d'une impénitence affreufe & volontaire, ou
d'un défefpoir encore plus affreux? quel fort !
quel malheur] Nous n'y penfons point, nous
ne le prévoyons pas; & peut-être l'arrêt va-
t-il être porté contre nous; peut-être Dieu
a-t-il déjà les yeux fur nous pour nous défi-
gner à la mort ; peut-être dans peu va-t-il
lui ordonner de frapper ; & nous nous livrons
aux amufements, aux folles joies de ce mon
de ; & nous vivons tranquillement dans le pé
ché ! Eft-ce folie ? eft-ce aveuglement ? où eft
notre foi ?

méditation

Sur le même fujet.

POur concevoir une jufte idée du péché
mortel, confidérons-le fous quatre points

de vue différents, ou plutôt fur les quatre
grands théâtres des vengeances de Dieu ; je
veux dire, l'Ange rebelle dans le ciel, le pre
mier homme dans le paradis terreftre. tanc

H 2
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de malheureux dans les enfers, & fur-tout Je-
fus-Chrift fur le Calvaire ; car en voyant les
peines terribles auxquelles Dieu condamne ,
ou pour le péché, ou pour la feule apparence
du péché , nous comprendrons aifément quelle
eft l'horreur infinie que Dieu en a, & ce que
nous avons à craindre, fi nous venons à le
commettre & à y perlevérer.

Mon Dieu, éclairez mon efprit, & tou
chez mon cœur : c'eft ici, fur-tout, où j'ai
befoin du fecours de vos grâces , pour ap
prendre à détefter l'unique, ennemi que j'aie
à craindre en ce monde.

Premier théâtre des vengeances de Dieu ,
& premiere vidlime du péché, l'Ange re
belle dans le ciel. De quelle frayeur ne fuis-
je pas faifi à la vue de fa punition ? L'Ange
défobéit à Dieu , & à l'inftant il porte la
peine de fa défobéifîance. Le glaive de Dieu
efl levé fur lui ; l'Ange éloigné de Dieu ,
chaiïe à jamais du paradis , précipité pour
toujours dans le fein d'une éternité malheu-
reufe : d'un Ange, le péché fait un démon.

Penfée terrible & effrayante pour moi, dans
lacomparaifon que je fais de mon péché avec
celui de l'Ange coupable! Car enfin l'Ange
n'avoit commis qu'un feul péché, & un pé
ché de penfée, & un péché d'un moment;
&moi, ô mon Dieu! qui ai commis tant de
péchés, de fi grands péchés , & qui en aï
commis fi fouvenc ! L'Ange n'eut pas un feul
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moment pour fe reconnoître ; le même inf-
tant qui le vie coupable, le vit malheureux;
& moi, depuis mon péché, Dieu m'a accordé
le temps de rentrer en moi-même ; la grâce
me 1 a iouvent infpiré } ma conlcience n'a
ceffé de crier contre moi ; & malgré cela
j'ai langui, j'ai différé, je gémis peut-être
encore dans le péché. Ah , Seigneur ! ce fu-
nefte délai dans le péché, n'eft-il point un
péché plus grand que mon péché même ? II
femble, o mon Dieu! qu'il devoit bien vous
en coûter de perdre une créature auflï par
faite que l'Ange, au moment qu'elle fortoic
de vos mains. Que fi malgré cela vous avez
facrifié à votre colere l'Ange rebelle, quelle
vengeance ne ferez-vous pas éclater contre
l'homme pécheur ?

Deuxieme théâtre de vengeances de Dieu
fur le péché, le premier homme dans le para
dis terreftre. L'homme à peine forti du néane
par la création, fe précipite dans un néant
encore plus affreux par le péché. Bientôt fon
crime eft fuivi de fa condamnation & de fon
malheur ; chaffé du paradis, dépouillé de tous
fes avantages, condamné à une pénitence de
neufcents ans, enfin aux horreurs de la mort ;
ce n'eft encore rien. Adam par fon péché al
lume la colere de Dieu contre lui ; mais ce
ri eft pas contre lui feul qu'elle éclate; toute
fa poftérité eft enveloppée dans le même ar
rêt , & frappée du même anathême.



' >8 Injlruclions Chrétiennes
Ici, ô mon ame ! formons-nous une image

de tous les malheurs donc le genre humain
eft accablé; réunifions en efprit toutes les ca
lamités qui ont inondé l'univers, la faim, la
foif, les infirmités, les maladies, les cha
grins , les guerres, les pertes, les famines &
tous les fléaux de Dieu ; & difons-nous : Voilà
les effets du péché, & les funeftes rejetons
de cette tige maudite. Sans le péché, il n'y
auroit jamais eu de malheurs fur la terre.

Allons plus loin : defeendons en efprit dans
le fein des tombeaux; repréfentons-nous les
cadavres de tous ceux qui y ont été enfevelis ,
ce tas affreux d'oflements, les cendres , la
pouflïere où ils ont été réduits, les vers dont
fis ont été dévorés ; & dans notre frayeur,
difons-nous encore : Voilà les effets du pé
ché; fans lui il n'y auroit jamais eu ni ofie-
ments, ni cadavres. O mon Dieu ! il faut que
le péché foit quelque chofe de bien affreux ;
il faut que la fource, d'où coulent tant de
maux , foit bien empoifonnée, pour produire
des effets fi terribles.

Ce qu'il y a de plus effrayant, ô grand Dieu !
jufte Dieu ! c'eft que votre colere , qui, depuis
fix mille ans, eft armée contre nous par le pè
che , ne s eft point encore ralentie ; votre main
vengereffe eft encore levée fur nous ; cette étin
celle a produit un funefte incendie, qui ne s'é
teindra que par 1 extindtion du genre humain.
Tant qu'il reftera une goûte du fang d'Adam
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fur la terre, il faudra que ce fang foit puri
fié par le feu de votre colere ; & ce feu ven
geur ne ceflera fur la terre, que pour s'allu
mer avec plus de fureur dans l'enfer, & pour
y pourfuivre implacablement les reftes de
cette race coupable & maudite. Mon Dieu ,
que votre juftice eft redoutable , & que le pé
ché doit être horrible à vos yeux !

Nouveau théâtre des vengeances de Dieu ,
encore plus terrible, tant de millions de ré
prouvés dans le fein des enfers. Tranfpor-
tons-nous un moment à l'entrée de ce féjour
des vengeances ; & placés près d'un de ces
foupiraux embrafés, qui vomilfent fans celle
des feux & des flammes, formons-nous l'idée
du péché & de fes horreurs : voyons ces gouf
fres affreux ; c'eft le péché qui les a creufés
dans le fein de la terre ; ces feux dévorants ,
ces flammes vengerefles, c'eft le péché qui les
a allumés par le fouffle de la colere de Dieu ;
ces ténebres épaiiïes , elles font encore moins
àflreufes que celles que le péché répand dans
une ame ; ces victimes infortunées, c'eft le
péché qui les a précipitées dans ces gouffres
d'horreur : écoutons les foupirs, les gémifle-
ments, les hurlements lamentables & défef-

pérants ; c'eft le péché qui les pouffe par leurs
bouches. Allons donc en efprit dans ces aby-
mes y puifer l'horreur du péché ; confidé-
rons-le à travers ces fombres lueurs, ces épaif-
fes ténebres : quelque fombres qu'elles foient,
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elles fe changeront pour nous en autant de
vives lumieres, pour nous faire connoître &
détefter le péché. Sous cette affreufe image ,
pourroit-il ne pas exciter toute la haine &
l'exécration de nos cœurs ; puifqu'il mérite
toutes les malédiftions & les anathêmes du
Dieu des vengeances F

Mais, oubliant, s'il fe peut, tout ce que
nous avons médité , confidérons un quatrième
théâtre des vengeances de Dieu, encore plus
redoutableîque tous les autres 5 c'eft le Cal
vaire. C'eft-là où un Dieu Sauveur, un Dieu
mourant nous appelle. Placés au pied de fa
Croix, foyons témoins du fpeftacle fanglant
que la foi nous préfente : déjà le bras de Dieu
eft levé, l'arrêt eft porté contre le Saint des
Saints , la vidtime eft attachée à la Croix , le
Sang de l'Agneau ruiflelle à grands flots fur
la terre ; le fils de Dieu même expire fur une
Croix. Voilà oh l'on conduit nos péchés,
dont il s'étoit rendu la vi£time.

Ce qu'il y a d'étonnant, c'eft que Jefus-
Chrift n avoit en lui que la feule apparence
du péché , & que cette feule apparence afuffi
pour le rendre anathême aux yeux de Dieu 5
& en cette qualité, pour le faire condamner
à la mort ; & ce qu'il y a de plus étonnant
encore, c'eft qu'il ne falloit rien moins que
la mort & les mérités d'un Dieu pour expier
le peche. Non , toutes les vertus des Saints ,
tous les mérites des Juftes, tous les tourments
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des Martyrs , tous les mérites même de la
Reine des Anges & des Saints n'auroient pas
fuffi pour expier un feul péché. Mais ce qu'il
y a de plus déplorable, c'eft que la mort d'un
Dieu n'ait pas encore touché nos cœurs , pour
les arracher au péché. Oui, mon adorable
Sauveur ! par votre mort vous aurez fait éclip-
fcr le foleil, vous aurez ébranlé les fonde
ments de la terre , vous aurez fait ouvrir les
tombeaux, vous aurez fait fendre les rochers ;
& nos cœurs plus durs que ces rochers mê
me, feront infenfibles, & ne gémiront pas fur
l'horreur du péché, qui a elevé votre Croix ,
qui a verfé votre Sang , qui a caufé votre
mort. Y fera-t-il encore infenfible ce cœur ?

Non, mon Dieu, à ce moment il va fe li
vrer à l'amertume de fa douleur.

Pour moi, ô Dieu ! il me femble que pour
connoître, déplorer & détefter le péché, on
n'a befoin ni de raifonnement ni de difcours.

Je me profterne au pied de votre Croix, je
levé les yeux fur elle ; & à la vue du terrible
fpe£tacle que me préfente la foi, je me dis
à moi-même : Voilà l'effet du péché. Cette
tête ainfi penchée, c'eft l'effet de tant de
penfées criminelles qui fe forment dans nos
efprits ; ces yeux noyés dans leurs larmes ,
c'eft l'effet de tant de regards coupables ; ce
cœur navré de douleur & percé d'une lance,
c'eft l'effet de tant de defirs criminels conçus
dans nos cœurs.
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Hélas ! que nous faifons donc un mauvais
Ie de "os Jarmes! nous pleurons, nous eé-

miifons fur les malheurs de cette vie ; «Se nous
fermons les yeux fur les malheurs plus funef-
tes de l'autre. Qu'un homme ait perdu une
parue de fes biens, il n'eft plus à lui : il a
perdu les biens de l'éternité, & il eft infen-
iible; qu'une époufe ait perdu un époux qui
lui ecoit cher, elle pafTe fa vie dans la trif-
teife & le deuil ; c'eft une plaie qui faigne
toujours dans fon cœur : une ame, par le pè
che a perdu le célefte Époux, fon malheur
ne la touche pas. Qu'un courtifan ait perdu
es bonnes grâces de fon prince, il eft incon

solable & la vie lui devient à charge : on a
ofienfe fon Dieu, le meilleur des maîtres, on

tomî3e dans fa difgrace ; & on ne forme
pasun ioupir, on ne verfe pas une larme.

O aveuglement déplorable des hommes !
pleurer pour la perte des biens , & ne pas
pleurer pour la perte de l'ame ! pleurer pour
Je terre, &ne pas pleurer pour le ciel! don
ner aux intérêts de ce monde des larmes in-
Iruétueufes , & néanmoins très - ameres , &
«tre infenfible aux intérêts du falut, de'l'é
ternité même ! & nous fommes chrétiens ? &
nous avons la foi P & nous croyons une éter
nité; O péché, que tes ténebres font affreu-
1 es ! que ton aveuglement eft profond ! mais
que les peines qui te font réfervées font ré-
doutables ! que les regrets, que le défefpoir
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que tu cauferas , feront longs ! qu'il feront
amers! l'éternité même ne fuffira pas pour
tarir leur fource.

Voici, mon Dieu, les fentiments que je
forme en ce moment au pied de votre Croix ,

à la vue du péché qui a caufé votre mort ;
gravez-les à jamais dans mon cœur.
SENTIMENTS ET PRATIQUES.
i°. qEntiment de douleur , de regret,

v3de gémiiïernent à la vue de mes péchés
& des égarements de ma vie : qui donnera à
mes yeux une fource de larmes pour les dé
plorer? Que ne puis-les laver dans l'effufion
de mon Sang ? Quis dabit capitï meo fontem
laaymarum ? ( a )

20. Sentiment de crainte & de frayeur fa-
lutaire à la vue du danger & des occasions du
péché. Craignons, fuyons, tremblons à la
vue du péché, comme à la vue d'un ferpent
que nous verrions fur nos pas : Quaji à facie
colubri, fuge peccatum. ( b )

3°. Sentiment de reconnoiflance & d'ac

tions de grâces, de ce que Dieu ne nous a
pas frappés & enlevés de ce monde quand
nous étions en état de péché ; fi Dieu nous
avoit enlevés dans tel temps, après cette ac
tion , quel feroit notre fort & notre malheur ?

4°- Sentiment de compaffion envers ceux
qui ont le malheur d'être en état de péché ;
ce font peut-être nos parents, nos amis ; fi

(a) Jerem. y. (b) Ecctif. zr.
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"ous,les voyions frappés de mort, & tom
ber a nos pieds, nous ferions touchés iuf-
qu aux larmes : la mort du péché eft bien
plus trille 8c plus déplorable.

PRIERES.

MO N Dieu, préfervez - moi du péché,
ceft l unique malheur que je crains:

mais fi j'ai le malheur de pécher, punilfez-
moi en ce monde, frappez-moi : vengez-vous
Jur la terre ; faites tomber fur moi tous les
«eaux de votre colere en cette vie , pour me

e mifericorde en l'autre. La grâce que je
vous demande , comme la plus grande des
grâces, c eft que, fi vous prévovez que je
doive avoir le malheur de vous offenfer en
core , & de tomber dans le péché, vous m'en-
ieviez de ce monde avant que ce malheur
m arrive. J aime mieux ne pas vivre, que de

• vwe dans votre difgrace. J'aime mieux fouf-
iiir mille morts que de vous déplaire un inf-
tant par la mort que le péché donneroit à
moname. Que je ne vive plus que pour pleu
rer mes péchés, appaifer votre colere, & im
plorer vos grandes miféricordes !

NEUVIEME LECTU
Sur la Mort.

7f~ A f f a i r e la plus importante de notre
7, , vie > c de nous préparer à la mort :
^ e moyen le plus a(Turé de nous y prépa-
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rer, c'eft d'en rappeller, d'en méditer fou-
vent la penfée. Du fein même des ombres,
dont la mort elt environnée , fortiront les

plus vives lumieres. Voici les grandes véri
tés qu'elle offre à nos réflexions.

1°. Nous mourrons : l'arrêt immuable efl:

porté contre nous ; chaque jour il s'exécute
fur quelqu'un des enfants d'Adam. Au mo
ment même où je médite, il y a quelqu'un
dans le monde qui rend le dernier foupir,
& qui commence fon éternité. Peut-être que
celui qui doit le fuivre, c'efl: moi-même. Y
penfe-t-on? La terre entiere n'efl: qu'un vafte
théâtre, toujours couvert de quelque cadavre
nouveau, & un abyme immenfe qui s'ouvre
pour l'engloutir ; & cependant cet arrêt porté
contre nous , qui efi:-ce d'entre nous qui fe
donne le temps de l'écouter, de le méditer,
de l'approfondir ? Hommes mortels & tou
jours mourants, nous vivons comme fi nous
ne devions jamais mourir ; nous éloignons
même la penfée de la mort, comme fi, en
en éloignant la penfée, nous évitions fes hor
reurs. Ainfi vivons-nous dans l'oubli de tout,
quand nous avons tout à craindre ; fembla-
bles à ces infortunées vidlimes qu'on conduit
à l'autel, qui ne favent craindre la mort qui
les menace, que lorfqu'elles fentent le coup
qui les frappe.

2°. Nous mourrons tous. Formés de la

même boue, nous tendons tous à la même
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fin; la more nous citera tous à Ton tribu,
nal, & nous appellera tous par notre nom;
vous tel jour, vous tel autre; vous telle an
née, vous la fuivante; vous demain vous
peut-être aujourd'hui. Dans un nombre' d'an
nées , il y aura dans les villes des hommes
nouveaux ; dans les maifons, de nouveaux ha
bitants ; dans ce monde, un monde nouveau ;
ceux qui l'habiteront diront alors ce que nous
difons aujourd'hui : Nous mourrons tous. On
viendra méditer fur notre tombeau ; on fera
fur nous les mêmes réflexions que nous fai
sons-fur les autres : les fera-t-on avec plus de
fruits? en deviendra-t-on plus chrétien ? Se
lon les apparences, il en fera d'eux comme
de nous. On entendra ces vérités, on en fera
touché ? on fera des réfolutions & des pro
pos : après quoi on fe retirera, on fe difli-
pera : de nouvelles idées effaceront ces idées
falutaires; & quand la mort viendra, on fera
prefque auffî furpris, que fi jamais on en avoit
entendu parler de fa vie.

3°. La mort renverfera tous nos projets,
& diflîpera toutes nos penfées : car voilà où
nous en fommes ; en nous tout eft projet :
nous en formons un; un autre le fuit de près ;
un ttoifieme lui fuccede bientôt; la mort en
forme un quatrième tout oppofé, les renverfe
tous à l'inftant. Ce jeune homme à la fleur
de fon âge n a 1 imagination remplie que de
jeux, de divertiffements, de plaifirs; il voie
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s'ouvrir devant lui une carriere immenfe : la

mort le laifle avancer quelque pas ; & fon
dant tout à coup fur lui, elle l'arrête au com
mencement de fa courfe; & par une fin im
prévue , peut-être tragique, elle porte la cons
ternation dans ceux de fon âge, tout effrayés
d'entendre dire : Un tel efi: mort, quand ils
penfoient à nouer une partie de plaifir avec
lui. Et vous, perfonne mondaine toute occu
pée de vous-même, du monde, d'ornements,
de parures, que faites-vous ? vous parez la
viftime ; la mort eft prête à l'immoler. Vous
vous contemplez dans le miroir que vous pré
fente la vanité ; Se vous ne voyez pas derriere
vous la mort qui vous menace : elle tient le
trait vengeur lufpendu ; elle n'attendoit que
ce moment pour porter fon coup ; & au mi
lieu de cet étalage de vanité, de mondanité,
cette viétime va tomber toute tremblante,
toute palpitante.

O hommes ! quel aveuglement efi: le nôtre?
nous convenons que notre vie n'eft qu'un fouf-
fie;&fur un fondement fi fragile , nous vou
lons élever des édifices immenfes. Nous por
tons nos vues bien loin au delà de nous, au
deffus de nous ; & nous 11e voyons pas le
tombeau qui s'ouvre fous nos pieds. Hélas !
ne formons-nous des projets que pour les voir
renverfés ? n'ourdiffons-nous une trame que
pour la voir coupée ? Nous nous repaiffons
didées flatteufes, d'objets chimériques; toute
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notre vie fe palTe en projets ; & quand il fau
dra fortir de ce monde, nous aurons encore
entre les mains les vues, les projets , les
detîrs du temps. Quels préparatifs pour l'é
ternité !

4°. La mort nous dépouillera de tout : hon
neurs , richeiïes , plaifirs, emplois, dignités,
amis, liaifons ; il faudra tout quitter. Tout
homme fe trouvera réduit aux termes du Pro-

phete Job, & pourra s'écrier avec lui : De
tout ce que j'avois fur la terre , il ne me refte
que le tombeau pour partage, Et folwn mihi
fupere.fi fepulchrum. (a) Pour tout le refte, il
faudra dire & prononcer cette parole trifte &
lugubre , Je laifTe , je laiffe... ah ! dites plu
tôt, onm'enleve, on m'arrache. Il faut tout
quitter, & tout quitter fans délai, & tout
quitter fans partage, & tout quitter fans re
tour. La bierre & le tombeau, les vers & les
cendres; c'eft tout ce qui nous refte , Et fo-
lum fuperefl fepulchrum. Hommes infenfés !
étoit-ce donc pour cela qu'il falloit former
dans le fond du cœur tant de defirs & tant

de projets; dans le fein des familles fe livrer
à tant de follicitudes & de foins 5 dans le fein

des états, allumer tant de guerres, livrer tant
de combats, répandre tant de fang , défoler,
ravager tant de provinces & de nations P à
quel terme tout cela devoit-il aboutir un jour ?
ou plutôt dans quel abyme, dans quel gouf-

(1) Job, n.

fre
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fre roun ceia devoit-il être englouti à jamais ?
5°. Enfin la mort décidera de tout pour

toujours. L'arbre tombera un jour, & il tom
bera à droite ou à gauche, félon la pente qu'il
auia prile durant la vie ; voilà notre irrïa^e.
Toute 1 éternité nous ferons ce que nous au
rons été au moment de la mort. Mourons-
nous en état de grâce ? notre fort eft fixé ;
nous voilà heureux pour toujours. Mourons-
nous en état de péché? notre malheur eft
allure ; il l'eft à jamais. La mort n'eft qu'un
moment, & ce moment fatal décide d'une
éternité. O moment ! moment terrible ! qui
pourra balancer ton poids p qui pourra me-
furer ta durée ? qui pourra pefer tes confé-
quences terribles ?

O mort ! difoit le Prophete, que ta ba
lance eft équitable ! que ton jugement eft fo-
lide, & tes confeils lalutaires ! O mors! bo-
num eft judicium tuum. (a) Eh ! qui eft-ce en
effet , s il méditoit ces grandes vérités, qui
pourrait réfifter à leur force ? Si on penfoin
lerieufement qu'on doit mourir, qui eft-ce
qui s attacherait fi follement à la vie ? qui eft-
ce qui fe nourrirait de projets , d'idées, d'iilu-
nons, s il entendoit la voix de la mort qui lut
crie, que tout n'eft que néant &que vanité p
qui elt-ce qui s'attacherait fi éperdument aux
biens de la terre qui vont difparoître , au pré
judice des biens éternels qui nous font pré-

( a ) Eccléf. 4,.

I
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parés ? Qui eft-ce, au contraire, qui ne fe dî-
roit pas à lui-même : Puifque je dois mourir
un jour, & cour quitter à la mort, pourquoi
ne pas m'y préparer en me détachant de tout ?
On regarderoit chaque jour comme pouvant
être le dernier des jours. On feroit chaque
adlion comme pouvant être la derniere ac
tion de la vie. On approcheroit du facré tri
bunal comme allant au tribunal de Dieu mê
me. On reccvroit le Saint des Saints, com
me on recevra un jour le Viatique pour l'é
ternité ; & comme la vie n'eft qu'une more
continuelle, toute la vie ne feroit qu'une con
tinuelle préparation à la mort. Ainfi tâche-
roit-on de vivre de la vie des juftes, pour
mourir de la mort des Saints, & pour vivre
à jamais de la vie des élus. Moriatur anima
mea morte jujlorum. (a)

MÉDITATION

Sur ces paroles de faint Paul : Quotidie mo-
rlor. (b) Je meurs chaque jour.

COmbien de vérités importantes font
renfermées dans ces deux grandes pa

roles F combien de morts anticipées doivent
préparer cette derniere mort, cette mort ab-
folue qui terminera un jour notre courfef

Dieu vivant ! puifque je dois ipourir un
jour, faites que toute ma vie foit une conti-

(a) Nom, 2$, (b) /. Cor,



enforme de Lectures & de. Méditations, ij /
iruelle préparation à la mort. Vous m'aver-
tifTez vous-même de me tenir toujours prêt' 5
parce que je ne fais ni le jour ni l'heure; ôc
que la mort peut venir me furprendre à tous
les inftants.

1 Je meurs tous les jours. Hélas ! à com
bien de chofes ne fuis-je pas déjà mort? Ne
fuis-je pas mort à toutes les années de ma
vie paflee ? elles fe font écoulées ; elles ont
paffe comme un fonge ; elles font paiïees
pour ne revenir jamais. Le relie de mes jours
s'écoulera de même infenfiblement : j'avance
dans ma courfe , <Sc je me vois mourir chaque
jour, fans que j'y falTe attention; je me trou
verai a la derniere heure , prefque ûns y avoir
penfé & m'en être apperçu.

2°. Je meurs tous les jours, & tous les
jours je perds quelque choie de mon être &
de ce qui compofe le cours de ma vie. Je fens
que tout dépérit peu à peu ; mon efprit bailï'e ,
ma mémoire fe perd, mes yeux s'affoiblilTent,
mes forces diminuent, toute la machine fe
dément & menace ruine ; tout cela autanc
d'annonces de mort, autant de morts en dé
tail, qui préparent au dernier facrifice,<Sc ne
permettent pas de le perdre de vue.

3". Je meurs chaque jour : j'ai déjà fait
une grande partie du chemin ! incertain de
ce qui m'en relie. Je vis aujourd'hui; le len
demain n'eft point à moi. Je refpire en ce
moment 5 à peine fuis-je aflfuré de voir le mo-

I 2
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ment fuivanc. Cette incertitude continuelle
même de la vie, n'eft-elie pas une efpece de
mort? Dans cet état, à quoi peut-on tenir?
peut-on avoir des vues , méditer des defl'eins ,
former des projets f Je n'en forme qu'un feui j
c'eft de penfer à la mort, de m'y préparer ,
& même de me tenir prêt à tous les inftants.
Quand le dernier viendra, feroit-il temps de
le faire ?

4°. Je meurs tous les jours, à tout ce qui
fe pafië, à ce qui m'arrive d'affligeant ou de
confolant. Le temps qui confume tout, ne
nous enleve-t-il pas indifféremment les biens
& les maux ? Qu'y a-t-il de durable & de
confiant en ce monde ? Quand nous avons
des chagrins, difons : Us finiront bientôt;
pourquoi nous tant affliger ? Quand nous
avons^quelque confolation, difons: Damain
peut-être nous n'en jouirons plus ; pourquoi
nous y livrer ? Quelle folie de s'attacher à ce
qui, maigre moi, dans quelque temps ne fera
plus ! & quel plus haut point de fageffe , que
de ne faire aucun fond fur tout ce qui n'a au
cun fondement afluré ! Dieu feul eft immua
ble & le bien permanent; c'eft-là, ô mon
ame ! & là uniquement, qu'il faut s'attacher;
la mort ne fauroit l'enlever.

5°. Je meurs tous les jours, c'eft-à-dire,
je romps chaque jour quelqu'une des chaînes
qui m'attachoient à la vie. Quand la more
nous trouve attachés par mille liens, des
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biens, des honneurs, des parents , des amis,
des projets, des efpérances, & que tout à
coup il faut rompre toutes ces chaînes, quelle
violence ! quelle douleur! Pour les prévenir,
je me dégage tous les jours volontairement
moi-même , prévenant, tant qu'il eft en moi ,
l'ouvrage de la mort ; afin que quand elle
viendra, elle ne trouve plus rien à faire en
moi, que de féparer mon ame de mon corps ,
& la remettre paifiblement entre les mains
de fon Créateur.

6°. Je meurs tous les jours, en ce que je
me confidere comme déjà mort. Une ame
réfolue à ne plus vivre que pour Dieu feul,
ne doit point avoir de part à la vie de ce
monde, non plus que les morts qui font déjà
dans le tombeau. 11 n'y a plus pour elle ni
plaifirs, ni honneur, ni intérêts. On la fou-
Ieroit aux pieds comme les morts , qu'elle ne
diroit rien , & qu'elle paroîtroit infenfible.
Ce n'eft plus pour elle qu'indifférence , que
dégoût, que langueur. Le cœur eft comme
mort à tout ce qui ne le touche plus.

70. Je meurs tous les jours. Hé) comment
pourrois-je fouhaiter de relier plus long-tems
en ce monde? que puis-je avoir à y defirer &
à y regretter ? le nombre de mes péchés n'eft-
il pas affez grand ? le compte que j'aurai à
rendre ne fera-t-il pas aiTez rigoureux? O
mon Dieu ! je n'ai déjà que trop abufé de vos
gi aces, abufé des jours & du temps que vous
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m'aviez donné : heureux fi j'étois mort dans
certain temps; je ferois bien plus difooféà
paroicre devant vous : & d'ailleurs, quand
j aurois encore vécu plus longtemps; ne fau-

a-t-il pas toujours en venir à ce terme, avec
plus de peine, de péchés & de crainte? La
mort, pour être différée, en eft-elle moins
une mort? Mille ans font à vos yeux, ô
mon Dieu ! comme le jour d'hier qui n'eft
plus, ou comme s'il n'avoit jamais été; il
n en relie que les regrets.

8°. Je meurs tous les jours: heureux, fi
enfin je puis finir ma courfe dans votre grâce,
terminer mes jours dans votre faint amour ;
mourir enfin de la mort des julles ! je ne de-
fire plus vivre que pour cela ; jen'afpire plus
qu a cet heureux terme. Je vais travailler de
tout moi-même, & donner tous mes foins à
ce grand ouvrage de tous les temps , à cette
mort journalière & continuelle à moi-même
& a tout. *

Quelle douceur, ô-mon ame ! quelle pro
fonde paix ! que la mort fera tranquille fi
vous vous y dilpofez par ces fentiments
il vous pouvez dire fincérement avec l'Apô
tre : Quotiodie morior. Oui, tous les jours , je
connois de plus en plus le néant du monde ;
tous les jours je me détache des créatures \
tous les jours je brife quelque lien de mon
cœur ; tous les jours je combats quelque vice
ou quelque défaut ; tous les jours je tâche
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de mourir à quelque chofe , & je defire de
mourir à tout. O , l'heureufe vie , que cette
mort continuelle ! qu'elle efl fainte ! qu'elle
efl méritoire pour nous ! qu'elle efl agréable
à Dieu ! qu'elle nous prépare bien fainte-
ment à cette mort abfolue qu'il faudra fubir
un jour ! qu'elle nous dilpofe bien efficace
ment à cette vie immortelle & durable que
nous efpérons ! Mourons tous les jours de la
mort de Saints, pour vivre un jour de la
vie des élus.

Mourir ou fouffrir , difoit une grande Sain
te. (a) Ne pas mourir , mais fouffrir, s'écrioic
une autre ! (b) Defirons de tout réunir; fouf
frir & mourir, vivre & mourir en fouffrant.

11 efl vrai, ô mon ame ! cette mort conti
nuelle efl: trifle & pénible à la nature. On ne
meurt pas fans peine & fans qu'il en coûte;
armons-nous d'une fainte confiance, ranimons

notre courage & notre confiance. C'efl pour
Dieu que nous mourons; c'efl pour vivre à
jamais que nous mourons chaque jour ; c'efl
en union de la mort & du facrifice de Jefus-

Chrifl, que nous offrons notre mort & notre
facrifice. Après tout , quelque longue , quel
que trifle, quelqu'affligeante que puiiïe être
cette mort journalière, la grâce en tempé
rera les amertumes ; l'efpérânce en adoucira
les rigueurs ; la récompenfe en couronnera
les travaux.

(a) Ste. Thi'refe. (b ) S:c. Mondaine de
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t ^ R I E R E

rerL°''%r11 feoie 1,1,5 îe d°is r"w' cï!
que joui j éprouvé une mort*, qui e(l le com

& l'annonce de cLZntot2
qji hnira ma carriere. Hélas ! nousdifons •
JNous mourrons un jour ;& nous ne voyons
pas que nous mourons à tous les inftants. Nous
p ons vivre <Sc nous ne faifons que mourir •
a mort fait chaque jour en nous fon ouvrage '

Vous, qui êtes la vie véritable recever
meTioZ J'h°mmage ^Ie ie vous fais de
Su S Ôn;76Z renm0,;dé-chez-moi de
ceffë cette m ? Préfentez-moi fans
tin « m0rC'.Clin Crache à chaque inf-
tant quelque portlon démon être. Je meurs
Je meurs'"? * qUU1 m'attacJ:!er en ce monde p
Préparer rh .)OUr ' P™Woi ne pas me
P parei chaque jour a la mort ? Un jour on

: ï * œ0,t' Je ™
perds inf ru aqUC momcnt ' & puifque je
Sri T"' cette vie mortelle, qii
immuable deftinéf."0 ^ ^

P & 4 T I Q U E S

'"ISS™#''" i0°r le ,ktificE *
Je regarderai les maladies & les infir-
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mités qu'il m'enverra , comme autant d'avis

' falutaires qu'il me donne, & de moyens de
me préparer à la mort.

30. J'unirai le facrifice de ma vie à celui
de Jefus-Chrift fur la Croix.

40. J'approcherai fouvent des Sacrements,
pour n'être jamais furpris de la mort.

50. Je regarderai chaque jour comme pou
vant être le dernier de mes jours.

60. Je me fouviendrai, qu'en qualité de
chrétien , je dois être mort au monde & à tout.

DIXIEME LECTURE.

Sur le Jugement particulier du Pécheur.

LE Jugement particulier eft: celui qui fefera de nous au moment même de notre

mort ; car avant le dernier jour , ce grand jour
des vengeances , où tous les hommes, cités
à.la vallée de Jofaphat, doivent paroître au
jugement univerfel, pour la juftification fo-
lemnelle & publique de la providence ; il y
aura un autre jugement particulier & perfon-
nel, que chacun de nous doit fubir à la fin
de les jours.

Jugement moins redoutable en apparence;
parce qu'il fera fans appareil, fans folemni-
té,fans éclat; mais jugement en effet plus
redoutable par fes fuites & fes effets ; puifque
c eft-là que doit être décidé le fort éternel
de çnacun de nous, & que ce dernier juge-
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ment , qui doit fuivre, ne fera que la mani-
feftation du premier qui aura précédé.

Ainfi, après le court elpace de quelques
années qui le font écoulées fur la terre; après
une vie fouvent paiïée dans la vanité, les amu-
feraents delà vie, quelquefois dans le défor-
dre & I excès des paflions; après une mala
die peut-être longue <5c languilTante, peut-
être cource & de quelques jours ; après les
agitations, les angoifes , les défaillances du
dernier combat, viendra enfin le moment
décifif 011 nous finirons notre courfe, & où
1 on dira de nous ce que nous avons dit de
tant d autres : 11 eft mort. Quelques larmes,
ou finceres , ou fimulées, quelques regrets, ou
par tendrelïe ou par bienféance, accompa
gneront le cadavre du mort, qu'il faut bien
tôt enlever aux yeux effrayés des vivants.

J accompagne en efprit l'ame qui vient d'en
être féparée; la voilà entrée dans l'éternité,
tranfportée dans cette région fombre des
morts. Quellb efl: en ce moment fa furprife à
1 entrée de cette nouvelle carriere ? Seule,
étonnée , éperdue , comme invertie de la ma-
jefté fouveraine de Dieu , elle fe trouve aban
donnée abfolument de tout.

Abandonne du monde & des créatures ;
fes amis , fes parencs , fes prote£teurs , tout
ce qu elle avoit de plus cher au monde, l'a fui-
vie jufques-là ; mais, à l'entrée de cette terre
étrangère, fur le bord de cette région de té-
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nebres, tout s'eft éloigné. Où font-ils à pré-
fenc ces bras de chair, ces objets enchanteurs ,

icette idole trompeufe du monde? Hélas!
durant fa vie, elle leur a facrifié fes biens,
fon repos, fon falut : dans ce moment, touc
a difparu, l'ame refte feule avec fes œuvres
& fes regrets.

Abandonnée de fa propre confcience , je
veux dire de cette confcience fauiïe , erronée ,
qui l'avoit féduite & aveuglée durant fa vie ,
mais qui, devenue alors une confcience droi
te, & qui, fortant de fon afToupifTement &
de fes erreurs , livre le pécheur lui - même à
fes regrets & à fon malheur.

Ces abandons font terribles : mais il en eft

lin autre bien plus trifte & plus accablant.
Abandonnée de fori Dieu, c'eft-à-dire , de
ce Dieu autrefois fi plein de bonté, de ten-
dreffe & de miféricorde pour elle, & ne trou
vant plus en lui qu'un Dieu jufte, irrité &
vengeur; cen'eftque le Dieu terrible , le Dieu
des armées qui fe dépouille du nom de pere
tendre, pour prendre celui de juge irrité &
d'ennemi implacable.

Repréfentons-nous donc cette ame dans
cette fituation terrible , dans ce moment ef
frayant. La voilà, au fortir de fon corps, tranf-
portée àl'inflant au tribunal de fon juge ; feule
avec Dieu ieul; le Ciel d'une part, l'enfer de
1 autre; le tribunal de Dieu entre deux; &
l'ame fufpendue entre l'un & l'autre, trem-



'4° Jnjlruclions Chrétiennes
blante aux pieds de fon juge dans Watttenté
formidable de Ton arrêt éternel. Quels objets
vont s'offrir alors à cette ame étonnée ! Je triffe
tableau de toute fa vie fera préfenté à fes
yeux , depuis le premier ufage de fa raifon,
juiqu au dernier foupir ; toutes fes penfées,
toutes fes paroles, toutes fes avions, tous
les péchés entrent en jugement avec elle.
Que de fentiments fecrets ! que d'objets ca
chés ! qued illufions! que de faux principes1
que de myfteres d'iniquité ! que d'excès !

Et ne penfons pas qu'il faille un long-temps
pour faire cette difcufîion & décider du fort
éternel de cette ame coupable; uninftancdé.
Cidera de tout pour toujours. Oui, à l'inftant
même que l'ame fore de fon corps, elle trou
ve (on Dieu ; il fe préfente à elle, & ne s'y
préfente qu'en qualité de juge. A ce même
inftaut, la lumiere divine frappe fes yeux ; &
dans elle, comme dans un miroir éclatant,
elle voit tout à la fois fes péchés, fa fenten-
ce, & fon fort éternel. Elle y voie fes péchés,
leur nombre, leurs circonftances, leur énor-
rnité , leur durée; elle y voie la fentence qu'el
le mérite ; elle la lie de fes propros yeux-, elle
en voit l'équité, les motifs, l'étendue; elle
voit fon fort durant toute l'éternité , fixé. ir-
r^vi)(rak®e» ^7 Par-là même défefpérant. C'en
eit fait , lui die le fouverain juge , tu es jugée,
tu es reprouvée, je te rejette, je te maudis,
je t ejoigne de moi pour toujours ; mes yeux
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& mon cœur font fermés pour toi ; te ne me
verras jamais. A l'inftant même , les miniftres
du Dieu des vengeances fe faifi fient cie la vic
time , l'entraînent dans ce lieu d'horreur, où
les tourments feront à jamais fon partage j
elle y eft précipitée; & tout eft fini.

Hélas ! o mon Dieu ! il n'y a qu'un moment
que cecte ame a rendu le dernier foupir,fon
corps eft encore étendu fur le lit de douleur,
& reiïent encore un reftede chaleur naturelle;
les afïîftants en pleurs l'entourent dans un mor
ne filence, 1 arrofent encore de leurs larmes,
le confiderent avec effroi, fe retirent concer
nés ; non ? le corps n'eft point' encore enfe-
veli dans la terre, & déjà l'ame eft enfeve-
lie dans les enfers.

Églife fainte, vous vous revêtez d'orne
ments' lugubres à la perte de vos enfants : in
certaine de leur fort, vous priez encore pour
eux? vous invitez, par de triftes fons, les
ndeles à joindre leurs prieres 5 vous envoyez
vos Miniftres offrir le Sacrifice des vivants
& des morts. Arrêtez, Eglife fainte ; Minis
tres du Dieu vivant, fufpendez vos vœux;
& vous, cloches lugubres, faites entendre
lur cette ame des fons encore plus lamenta
bles : il n'eft plu3 de reffource pour elle,
pneres , larmes, fupplications , facrifices^
tout eft inutile ; le regne de la miféricorde a
f'; ce'ui de la jcftice commence,pour ne
»mr jamais.
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Telles font donc pour cette ame les fuites

terribles de ce jugement redoutable ; la ma
lédiction éternelle de Dieu qui tombe fur elle ;
des peines affreufes qui commencent, pour
éternifer fon tourment ; un défefpoir affreux
qui comble tous fes malheurs. Voilà , dis-je,
cette ame frappée de Dieu, maudite de Dieu,
éloignée de Dieu pour toujours. Non, jamais
elle ne verra Dieu , jamais elle ne fe réunira
à l'auteur de fon être ; un fombie nuage la
dérobe pour toujours à fes yeux ; elle fera
entendre fes foupirs, ils feront réjettés ; elle
pouffera des cris lamentables , jamais ils ne
feront écoutés ; & celui qui, par fa poffef-
fion, devoit affurer fa félicité , par fa fépara-
tion & fa perte, fera à jamais fon malheur,

Qu'il fera affreux, qu'il fera accablant le
défefpoir de cette ame, qui fentira qu'elle au*
roit pu être heureufe, & qui fe voit condam
née à un malheur, fans confolation, fans ef- ,
pérance , à jamais fans remede ! Mais c'en
eft fait, le jugement eft porté fur cette ame,
le fort arrêté, le malheur à fon comble ; les
abymes fe font ouverts pour l'engloutir à ja
mais. Le cahos immenfe fe ferme fur elle;

&, fur cet abyme fermé, la main de Dieu
grave en cara&eres de feu ces paroles à ja- ;
mais redoutables : Éternité, éternité, éternité. 1
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MÉDITATION

Sur Le même fujet.

LE jugement redoutable que cette amevient de fubir, je fais, ô mon Dieuque
je le fubirai moi-même un jour, &, qu'au
moment même de ma mort, je paroîtrai de
vant vous pour rendre compte de toute ma
vie, & recevoir l'arrêt de mon fort éternel.

Je vais m'y difpofer, feul avec vous feul,
comme je ferai alors, profterné à préfent au
pied de votre croix, comme alors au pied
de votre tribunal ; je vais me juger moi-mê
me , ou plutôt me préfenter à vous comme
à monfouverain juge, & apprendre fur quoi
un jour je ferai jugé.

Soutenez-moi, ô mon Dieu ! je vous de
mande en ce moment toutes les lumieres qui
peuvent éclairer mon efprit; toute la douleur
qui doit pénétrer & brifer mon cœur ; enfin,
toutes les grâces, pour me préparer à ce terri
ble jugement, & pour en prévenir les rigueurs.

Le fouverain juge étant donc aiïis fur fon
tribunal, l'ame tremblante, effrayée au pied
de ce tribunal, dans l'attente formidable de
fon arrêt éternel, Dieu ouvre le livre de vie
& de mort à fes yeux, & le jugement redou
table commence. Voici, ô mon ame ! quelle
en fera la matiere : voici les fept chefs prin
cipaux fur lelquels nous ferons interrogés, &
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fur lefquels nous aurons tous à répondre}
préparons-nous-y ; c'eft là delTus que fe dé
cidera notre éternité.

1°. Jugement févere des péchés que nous
aurons commis ; péchés de penfées, de pa
roles, d aéhons, d'omilîions; péchés de tous
les temps & de tous les âges ; péchés dans
leurs efpeces & leuts circonftances ; péchés
peut-être cachés dans le tribunal de la péni
tence , parce qu'une fauffè honte aura fermé
la bouche , malgré les remords fecrets d'une
confcience alarmée ; péchés déguifés, qu'on
n aura déclaré qu'à demi, qu'on aura, palliés
ou diflimulés, voyant qu'on laifloit des replis
dans 1 ame , & que le cœur n'étoit pas en re
pos ; peches oublies, mais peut-être comme
volontairement oubliés; parce qu'auffi-tôt
qu'ils venoient fe préfenter à l'efprit, on les
éloignoit comme autant de penfées impor
tunes qui troubloient les plaifirs, & réveil-
loient les remords : que de monftres cachés
jufqu'alors paraîtront au grand jour!

Peut-être durant ma vie aurai-je diffimulé,
excufé mes péchés. Dieu me les préfentera
alors dans toute leur énormité; hélas ! quel
que grands qu'ils foient, fi on les avoit dé-
plorés , ils feraient pardonnes; mais s'ils ont
fubfifte jufqu à lamort, ils vivront dans l'éter
nité , pour la rendre à jamais malheureufe.

z°. Jugement rigoureux des péchés que
nous aurons fait commettre ; tant de mauvais

confeils,
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confeils, tant de mauvais exemples , tant
d'occafions données à l'offenfe de Dieu, &
à la perte des ames ; ces difcours libres &
licentieux qu'on aura tenus ; ces livres perni
cieux qu'on aura communiqués ; ces airs li
bres & indécents, ces ornements, ces pa
rures mondaines, ces railleries impies fur la
religion & fur fes faintes pratiques ; tout cela
ne rendra-t-il pas refponfable de tout le mal
qu'on aura occaiionné devant Dieu ? Com

bien peut-être feront à fes yeux plus coupa
bles par les crimes qu'ils auront fait commet
tre aux autres, que par ceux qu'ils auront eux-
mêmes commis ?

O mon Dieu ! n'étoit-ce pas afîez pour moi
du poids accablant de mes propres péchés ,
fans me charger encore de ceux des autres ?
Tel fera cependant le jugement que vous
m'en ferez fubir, & le compte que vous m'en
demanderez.

^ 3°. Jugement terrible des péchés que nous
11 aurons pas empêché de commettre, y étant
obligés. Dans mille occafions on le pouvoir ,
& on le devoit. On étoit chargé de l'édifica
tion , du bon ordre ; on l'a négligé. On voyoic
cette perfonne remplie d'amertume & de fiel ;
un mot 1 auroit adoucie. On étoit chargé de
l'éducation de cet autre ; on l'a lai (fée à fes
penchants : on en répondra fang pour fang ,
ame pour ame. On entendoit la médifance

déchirer la. réputation du prochain; l'impiété,
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l'irréligion débiter de funeftes maximes ; un
lâche refped humain a fermé la bouche ; ce
filence même eft un crime , fouvent un fcan-
dale, quelquefois une prévarication & une
efpece d'apofiafie. Combien d'ames porte
ront devant Dieu le terrible fardeau, & des
péchés qu'elles auront commis , & de ceux
qu'elles auront dû empêcher de commettre ?

N'ai-je rien à me reprocher en ce point ?
Dieu en jugera, non plus dans fa miléricorde,
mais dans la rigueur inexorable de fa juftice ;
& qu'aurai-je à répondre , fi. je fuis moi-mê
me obligé de me condamner ?

4°. Jugement redoutable du bien que nous
n'aurons pas fait. J'entends l'Apôtre qui dit:
Scienti bonum & nonfacienti, peccatum cjl Mi.
(a) Connoître le bien , & ne pas le pratiquer,
c'efi; un crime. Que de bien on auroit pu faire,
& qu'on aura négligé ! On annonçoit la pa
role de Dieu ; y avons-nous été alfidus ? On
offroit le Sacrifice divin ; y avons-nous aflifté ?
On exhortoit à l'approche des Sacrements ;
les avons-nous fréquentés? Les cris de l'in
digence & de la mifere font allés jufqu'à nous ;
avons-nous ouvert à leurs befoins un cœur

tendre & une main bienfaifante ? les malades,
les avons-nous foulagés dans leurs infirmités ?
les affligés, les avons-nous confolés dans leurs
peines ? les prifonniers , les avons-nous vifités
dans leurs fers ? Combien fe raflurent, parce

(a) Jac. 4.
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qu'ils n'ont pas commis de grands crimes ,
quand ils devroient trembler, pour n'avoir
pas pratiqué de grandes vertus, ayant tant
de moyens de le l'aire ? O mon ame ! priez,
tremblez ; jugez-vous vous-même n'atten
dez pas que fur tout cela Dieu vous appelle
à un jugement fans retour.

5°. Jugement formidable du bien même
que nous aurons fait : car le Dieu vengeur
menace d'appeller en jugement les juftices
même. Nous aurons pratiqué de bonnes œu
vres 5 mais comment par quel motif, & dans
quelles vues f la vanité, le refp'ed humain
n'y ont-ils point eu de part ? des aumônes fans
choix , des prieres fans attention , des confef-
fions fans douleur, des communions fans pré
paration & fans fruit : arbre trompeur, vous
n'avez porté que des fruits gâtés 5 le ver ron
geur de l'amour propre les a tous infedtés.
Hélas ! quel fera notre fort ? nous croirons
avoir amalfé des tréfors de mérites ; & nous
paroîtrons devant Dieu les mains vuides. Mon
Dieu, que vos jugements font terribles ! peut-
être que mes vertus même en feront la ma-
tiere;ceque je croyois devoir mériter quel
que chofe devant vous, fera peut-être un ti
tre de condamnation contre moi.

6°. J ugement effrayant des grâces que nous
aurons reçues, & dont nous n'aurons pas pro
fité ; tant de lumieres, de faintes le&ures ,
4'exemples édifiants, de vives infpirations,

K 2
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de remords falutaires. Dieu tenant la balance

en main , mettra d'une part l'es dons & fes
grâces ; & de l'autre, il attendra que nous
mettions notre fidélité & notre correfpon-
dance. Que font devenues tant de grâces, &
quel fruit en avez-vous retiré ? Tyr & Sidon,
venez confondre ces chrétiens ingrats & per
fides. Malheureux ! vous m'obligez de met
tre mes grâces négligées au rang de vos cri
mes accumulés; ce qui devoir aflurer votre
bonheur , va mettre le fceau à votre perte
&à votre réprobation!

Gomment, ô mon Dieu ! ne tremblerois-
je pas à la vue & dans l'attente d'un examen
il rigoureux ? Si cette feule penfée eft capable
dem'alarmerà préfent, que fera-ce donc au
moment de l'exécution ?

7°. Jugement, & jugement encore plus
formidable , des grâces même que nous n'au
rons pas reçues. Hé quoi, ô mon Dieu ! fom-
mes-nous coupables de ce que vous n'avez pas
été libéral? Voici l'explication de ce redou
table myftere du jour des vengeances. Ces
grâces, Dieu nous les avoit préparées ; c'eft par
notre faute que nous ne les avons pas reçues.
Si nous avions été fideles, elles nous étoient
affurées ; les premieres en auraient attiré d'au
tres , qui auroient été fuivies d'autres encore
plus précieufes : notre infidélité les a éloi
gnées , & nous en a rendu refponfables. Le
jfoleil brilloit, nous avons fermé les yeux ;
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fommes-nous excufables , fi nous nous fom-

mes aveuglés ? Ames infortunées ! tandis que
plufieurs feront condamnés pour les biens
qu'ils auront reçus, vous le ferez encore pour
ceux même dont vous aurez été privés. Que
4e grâces vont en ce moment s'élever contre
vous, & contre vous demander vengeance !

Tel & plus redoutable encore fera le ju
gement que j'aurai à fubir à ma demiere heu
re : fur tout cela je ferai examiné, je ferai
jugé. Hélas ! ne me trouverai-je point alors
dans l'état de cette ame coupable dont j'ai
médité le malheur ?

Que reftera-t-il donc alors ? fi ce n'eft que
le fouverain juge porte enfin fur cette ame la
terrible fentence, qui doit fixer à jamais fon
fort avec fon malheur : Retirez-vous de moi,
ame maudite ; aile£ au feu éternel. Terribles
paroles ! je fuis afluré de les entendre pronon
cer un jour ; & je fuis incertain fi elles ne fe

ront point prononcées contre moi. Que puis-
je déformais autre chofe , que d'en faire le
refte de mes jours , le fujet de mes réflexions,
de mes craintes & de mes regrets ?

PRIERE.

QU e vos jugements font redoutables , 6mon Dieu ! & que les hommes font aveu
gles , de ne pas les méditer jour & nuit ? De
main peut-être les fubiront-ils ; & ils vivent:
aujourd'hui dans la dilfipation & l'égarement.
Jufte juge, n'entrez pas en jugement avec
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votre ferviceur : le jufte même n'en pourroic
loutenir les rigueurs ; que fera-ce de l'hom
me pécheur & coupable? Quel fera mon fort
en ce jour formidable? ferai-je au nombre
des élus ? aurai-je le malheur d'être rejetté
avec les réprouvés ? Vous êtes encore à pré-
fent un pere plein de bonté, écoutez la voix
de mes regrets & de mes foupirs, tandis qu'il
eft temps. De ma part, je vais me difpofer
à ce grand jour; & voici les réfolutions que
je forme au pied de votre croix , comme au
pied du tribunal de votre juftice.

PRATIQUES.
i °- U" E méditerai fouvent fur la rigueur de

iJJ vos jugements ; j'en rappellerai fou-
vent la penfée , bien capable de m'en infpi-
rer la crainte lalutaire.

2°. Je tâcherai de m'y préparer chaque
jour : je me jugerai févérement moi-même ;
je me mettrai au deffus des jugements des
hommes, quand ils m'éloigneront de votre
fainte loi.

3°. Je fuivrai le confeil du Prophete pé
nitent : dans toutes mes penfées, mes paro
les, mes actions, vos jugements feront la ré
glé de ma conduite ; puifque tout cela doic
être la matiere de mon jugement.

4,0. Enfin , j'efpérerai en vous , j'implore
rai votre miféricorde , je tâcherai de me te
nir prêt à paroître devant vous, quand vous
m'appellerez. Ainfi travaillerai-je à me ren-
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dre mon jugement propice, & fon jugement
favorable ; tels font mes fentiments : que ne
puis-je les conferver toute ma vie, & les
porter gravés dans mon cœur jufqu'au mo
ment où j'irai paroître devant vous !

ON ZI Ë ME LECTURE.
Sur La perte de Dieu.

VO i c i la méditation éternelle du damné,& les fentiments qui occuperont , qui
tourmenteront, qui déchireront à jamais fon
cœur, fans qu'il puilfe s'en éloigner un inf-
tant : J'ai perdu mon Dieu, je l'ai perdu par
ma faute, je l'ai perdu pour toujours. Cour
tes paroles ; mais grand fujet de méditation
pour toute la vie, peut-être pour l'éternité
toute entiere.

Repréfentons-nous une ame plongée dans
l'amertume de fa fombre douleur , concentrée
en elle-même, abforbée dans la profondeur
de fes réflexions accablantes , & dans l'aby-
me de fon affreux defefpoir, fe difant fans
ceffe à elle-même :

1°. J'ai perdu Dieu , mon Créateur, mon
Sauveur, l'auteur de mon être, mon premier
principe , ma fin derniere, la fource de mon
bonheur. J'ai perdu Dieu; j'étois fait pour le
poiféder ; il m'avoit créé pour lui ; il me def-
tinoit à fa gloire ; c'eft pour cela qu'il m'avoit
mis fur la terre 5 a&uellement je devrois ré-
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gner avec lui dans le Ciel. J'ai perdu Dieu:
hélas ! on me l'avoic annoncé, je m'y expo-
fois de plein gré. Infènfé ! que je connoiifois
peu la grandeur de cette perte , & l'abyme de
ce malheur ! J'ai perdu Dieu ; & en le per
dant , j'ai tout perdu, biens , honneurs , plai-
firs , liberté ,sJconfolation , efpérance : & que
peut-il refterjà celui qui a perdu le fouverain
bienj? J'ai tout perdu, hélas ! il n'en falloit
pas tant pour exciter des regrets durant la
vie; à la moindre perte on eft fi fenfible, on
fe livre à des retours fi amers ; on peut ce
pendant fe confoler d'une chofe qu'on perd
par une autre qui refte ; mais en perdant Dieu,
j'ai tout perdu fans réferve. J'ai perdu une
bonté dont les douceurs font ineffables, une
beauté dont les charmes font raviffants, une
libéralité dont les tréfors font immenfes ;
toutes fes perfe&ions adorables devoient faire
ma félicité ; & elles combleront à jamais
mon malheur.

J'ai perdu Dieu : à peine dégagé des liens
de ce corps, j'ai envifagé la fin où j'étois ap-
pellé ; à la penfée de fes attraits raviiïants,
mille mondes fe feroient préfentés à moi, je
les aurois rejettes ; j'avois entrevu mon bon
heur ; la violence, la véhémence du pen
chant m'y conduifoit ; je me fuis élancé vers
lui, avec plus de rapidité que le feu vers fa
fphere : Ah ! difois-je , voilà ma félicité & le
centre de mon bonheur : mais, hélas ! ce bon-
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heur s'eft dérobé à mes avides defirs, un ca-
hos immenfe vient nous féparer. O Etre fu-
prême & vengeur ! falloit-il me montrer tant
de charmes, pour les faire aulfi-tôt difparoî-
tre ? falloit-il me faire fentir tant d'attraits,
pour les ravir fi fubitement à mon cœur ? fal
loir - il exciter en moi une foif fi ardente,
pour me laiiTer confumer par de fi violentes
ardeurs ?

Tout demande fon Dieu à ce réprouvé ;
fon ame lui demande fon Dieu, comme pre-
miere & effentielle vérité; fa volonté lui de

mande fon Dieu, comme fouveraine bonté j
toutes fes aétions lui demandent fon Dieu y
comme fource des pures délices ; à tous ces
defirs fiempreffés & violents , rien ne s'offre
que cette penfée à jamais défefpérante : J'ai
perdu Dieu. Ubi ejl Deus tuus ?

Mais que dis-je? j'ai perdu Dieu : Non,
je le trouve encore; j'ai perdu un Dieu bon ,
un Dieu miféricordieux, un Dieu pere; & je
ne trouve plus qu'un Dieu irrité, implacable
& vengeur; je le vois armé contre moi, &
fa préfence ne fe fait fentir que par fes rigueurs.

2.0. J'ai perdu Dieu , & je l'ai perdu par ma
faute. Je fuis damné , & je pouvois me fauver :
tant que l'homme eft en cette vie , il eft faf-
ciné par les objets créés, aveuglé, entraîné
par les fens. Éfaii , pour un mets ordinaire ,
vendit fon droit d'aîneflfe : il ne connut pas
d'abord fon malheur ; mais quand il vit les
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bénédictions dont il s'étoit privé, quand il fie
réflexion fur fa perce & fur le prix auquel il
les avoit livrés, il jétta des cris, il fie des gé-
miflements, il poufla des hurlements lamen
tables : Irrucjïit clamore magno. (a) Trifte,
mais naturelle figure du réprouvé qui facrifie
ion Dieu, qui immole fon falut & fon ame !
11 la facrifie , il l'immole , & à quoi ? à une
légere fatisfadtion , à des objets périflables,
à un plaifir d'un moment. Durant la vie , fé-
duit parfes pa (fions, il fait le facrifice comme
fans peine : il eft aveuglé fur fa perte : mais
lorfque fes yeux deflîllés par la more lui fe
ront' appercevoir la grandeur du bien perdu ,
l'indignité du bien préféré , le néant de tout
bien auprès de ce bien fuprême ; ah ! quel fe
ra alors fon étonnèment, fon regret & fon
défefpoir ? Quoi ! pour des biens périflables,
des biens d'un moment, des plaifirs trom
peurs , & toujours détrempés d'amertumes,
m'être privé des biens véricables, des biens
immortels ! avoir pu me fauver , & m'être
damné, & damné pour des riens !

J'ai perdu Dieu par ma faute. Si, contraint
par une fatale néceifité, fi, conduit par un
implacable deftin , on étoit tombé dans l'en
fer ; fi on s'étoit perdu, parce qu'on ne pou
voir fe fauver ; fi vi&ime dévouée à la fureur
de Dieu , on n'avoit pu éviter ce malheur,
on pourroic maudir fon fore, fans s'en pren-

( a ) Gcncf. zj.
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dre à foi-même. Mais non; dans l'abyme de
{es maux , le réprouvé voie qu'il s'en eft at
tiré les horreurs : il voit qu'il ne peut s'en
prendre qu'à lui ; obligé de dire à fa confu-
fion, & d'avouer dans fon défefpoir, qu'il
n'a perdu Dieu, que parce qu'il a voulu le
perdre ; qu'il n'eft malheureux , que parce
qu'il a été coupable ; qu'il eft damné, & qu'il
pouvoir fe fauver.
i J'ai perdu Dieu, & je l'ai perdu par ma
faute. Qu'eft-ce que Dieu n'a pas fait pour
me fauver ? Manquois-je de fecours & de
moyens de falut ? que de grâces ! que de lu
mières ! que de faintes infpirations ! que de
bons defirs ! que de remords touchants ! Pa
rents chrétiens , éducation fainte , horreur
naturelle du péché , crainte falutaire de Dieu
imprimée dans mon cœur ; j'ai abufé de tous
ces moyens , j'ai franchi toutes ces bornes ,
j'ai étouffé tous ces faints defirs & ces vifs
remords ; je pouvois me fauver, & je me fuis
perdu. J'avois devant les yeux tant de bons
exemples, j'en étois touché, édifié ; le monde
même me faifoit des leçons capables de me
défabufer : il m'ennuyoit, il me dégoutoit ,
il me préfentoit mille raifons de le détefter :
je ne celïois de me plaindre de la rigueur &
de la pefanteur de fon joug : je faifois de
temps en temps des reflexions fur le dan
ger qui me menaçoit : la mort d'un parent,
la converficn d'un ami me troubloic, m'ef-
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frayoit : je penfois à revenir à Dieu ; je diffé.
rois : je me raffiirois fur la réfolution de faire

un jour pénitence : je n'en ai pas eu le temps,
ou j'en ai abufé , & je fuis damné.

Que falloit-il faire pour me fauver? Hé
las ! fouvent beaucoup moins que je n'en ai
fait pour me perdre. Ah ! fi tel jour, dans
telle occafion, j'avois fuivi la lumiere qui m'c.
clairoit ; fi j'avois profité du bon mouvement
qui me pénétroit, fi j'avois profité de cette
retraite où l'on m'invitoit : fi , ce jour de fo?
lemnité, j'avois approché des Sacrements,
comme j'y étois porté ; fi j'avois fait à Dieu
ce facrifice qu'il me demandoit, a&uellement
je ferois avec les élus dans le ciel ; & je fuis
réprouvé à jamais.

Durant un temps , j'avois fi bien commen
cé : j'étois à Dieu, & j'étois fi content. Encore
quelques années de perfévérance , quelques
jour de combat, j'étois fauvé, & je fuis damné,

Qu'il eft trifte ! qu'il eft affreux de voir qu'on
a été comme environné de grâces, comblé de
miféricordes, & malgré ces miféricordes &
ces grâces , d'être réprouvé, à jamais malheu
reux ! Que des infideles & des idolâtres foient
damnés, ce fera leur faute ; ils ont péché con
tre leurraifon, contre leur confcience : mais
des chrétiens, mais moi, né dans le fein de
la foi, dans l'éclat des lumieres, dans l'abon
dance des grâces, malheureux ! je n'ai que
trop mérité mon malheur. Je pouvois me
fauver, & je fuis damné.
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: 3°. J'ai perdu Dieu, & je l'ai perdu pour
toujours. C'en eft donc fait : mon arrêt eft
porté ; mon fort eft décidé -, mon malheur eft
à jamais fans reflource; il y a un Dieu, Se
jamais je ne le verrai ; il y a une région des
élus , & jamais je n'y entrerai il y a un bon
heur, & jamais je ne le pofléderai. Terrible
penfée, jamais & toujours ! jamais deconfola-
tion, jamais de fin, jamais de miféricorde,
jamais de lueur d'efpérance ! toujours dans les
larmes, toujours dans les regrets, toujours dans
les fouffrances, toujours dans l'amertume & le
défefpoir ! Les années auront palTé ; les fiecles
fe feront écoulés ; le foleil aura mille fois com
mencé Se fini fa carriere ; les royaumes auront
changé mille fois de face ; & le damné ne fe
ra encore que commencer fon éternité. Mais
quoi! mon Dieu, ne vous laiflerez-vous jamais
toucher, jamais appaifer ? vous, autrefois 11
bon, fi miféricordieux, fi compatiflant, ne
vous laiflerez-vous point attendrir par les
cris, les gémiflements, les larmes, les fou-
pirs de feu que poufferont des créatures for
mées à votre image, & rachetées par votre
fang ? Quoi ! après des millions d'années & de
-fiecles révolus , votre juftice ne fera-t-elle
point fatisfaite? & quelques lueurs de mifé
ricorde ne viendront-elles point paroître à
mes yeux ? Non , ce Dieu vengeur fera à
jamais fourd à ma voix, & implacable dans
fes vengeances. Un mur de divifion s'élevera
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à jamais entre lui & moi; un nuage fombre
& affreux le dérobera fans ceffe à mes yeux ;
un cahos immenfe nous féparera, nous divi-
fera à jamais. Je leverai les yeux; & je ne
le verrai point : je poufferai des cris ; & il
ne les entendra point : j'appellerai un pere;
& je ne trouverai qu'un vengeur.

Tel fera à jamais le fort & le malheur des
damnés. Plus ils avanceront dans le fein de

cette éternité, plus Dieu s'éloignera d'eux;
jamais il ne leur aura paru plus grand, plus
beau, plus parfait, plus digne de leur amour;
au milieu même des blafphêmes qu'ils vomi
ront , ils feront forcés de reconnoître qu'il
méritoit infiniment d'être aimé. Le cerf al

téré qui court après les fontaines, la pierre
qui tend rapidement vers fon centre , image
foible de la véhémence avec laquelle cette
ame eft entraînée vers fon Dieu. Elle le cher

che , elle le defire, elle foupire malgré elle
vers lui ; mais ce Dieu irrité fe fouftraic à la
véhémence de fes defirs; une main invifible
femble attirer cette ame vers Dieu, & une
main vengereffe & implacable l'arrête & la
repouffe à l'inftant. Quel tourment compa
rable à la violence de ce tourment ? Ne de-

firer qu'un objet, s'y porter avec la plus vive
ardeur, & ne pouvoir jamais le pofféder ! Se
voir dans la néceffité fatale de le defireravec

la derniere violence, <5c être dans l'impofli-
bilité abfolue de s'unir à lui ; toujours attirée,
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' & toujours rebutée; toujours pouflfée vers le

Ciel, & toujours repoulîée dans l'enfer : quel
orage, quelle tempête n'exciteront pas dans
cette ame des fentiments fi contraires & fi vio
lents ! tant d'amour & tant de haine : tant de

defirs, & tant de rebuts : tant d'ardeurs, &
tant de froideurs ! Toujours unie à Dieu, par
l'inftinct de la nature, & toujours féparéede
Dieu , par l'oppofition du péché ! Ainfi par
tagé entre lui & lui-même, le réprouvé veuc
& ne veut pas ; il tend à Dieu, & il s'en éloi
gne; il l'aime, & il le hait; le fuyant com
me fon ennemi, & forcé de l'aimer comme
fon principe; également malheureux , &
dans le defir extrême qu'il auroit de le pof-
féder , & dans l'impofllbilité éternelle de
jamais l'obtenir.

Aufîî, dans cet état violent & funefte, le
pécheur fe voyant abandonné de Dieu, éloi
gné de fa fin, fans remede, fans reflource,
fans efpérance, il fe livre lui-même à toute
1 horreur de fon défefpoir, &, par un excès
de fureur & de rage , il tourne fes armes con
tre lui-même : il maudit fon fort; il voudroit
arracher & déchirer fon cœur ; il voudroit
périr & s'anéantir : il en vient jufqu'à s'éle
ver contre Dieu même, & à vomir contre
lui les horreurs des imprécations , des exé
crations , des blafphêmes. Dieu irrité & im
placable ! venge-toi par la deftruûion de
mon être ; qu'un coup favorable de tes ven-
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geances, m'anéantiffe à jamais ; raffemble fur
ma tête tous les tourments ; mais extermine-
moi, & coupe jufqu'à la racine de mon être;
maudit cet être que j'ai reçu, maudit le fein
qui m'a porté , maudit le jour funefte qui m'a
vu naître, maudite la vie que j'ai menée, mau
dits l'air que j'ai refpiré, les crimes que j'ai
commis, les déteftables plaifirs que j'ai goû
tés ! Tout eft fini ; il ne me refte que mon
malheur, qui commence toujours pour ne
finir jamais !

MÉDITATION

Sur l'Enfer.

TRois penfées feront le fujet de cetteMéditation; elles devroient faire le fu
jet de nos larmes , toute notre vie ; éclairez-
moi, foutenez-moi, ô mon Dieu ! dans la con
fédération profonde de ces vérités effrayantes. |

Premier Point.
Je fuis fûr d'avoir mérité l'enfer. Il ne faut

pour cela qu'avoir commis un péché mortel :
combien, hélas ! en ai-je commis dans ma
vie, qui m'ont rendu digne du dernier des \
malheurs ? Si, dans un certain temps, Dieu
m'avoit retiré de ce monde ; fi , telle année,
dans telle circonftance, Dieu m'avoit frappé
de quelque accident imprévu, dans quel étât
allois-je paroître devant lui ? à quoi devois-je
m'attendre , qu'à la rigueur de fa juftice 6c de :

fa
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fa colere ? de forte que fi je ne fuis pas a£tuel-
leraent avec les damnés, enfeveli dans le fond
des abymes, livré à l'horreur des fupplices,
c'efl par un effet de la miféricorde de Dieu ,
qui pouvoit me précipiter dans ces gouffres
d'horreurs, ou je ferois actuellement abreuvé
du fiel & de l'amertume d'un défefpoir éternel..
De forte que j'ai plus d'obligation à Dieu de
m'avoir préfervé de tomber dans l'enfer, que
fi, y étant déjà tombé, il m'en avoit retiré.

Si Dieu rappelloit Caïn de ce lieu de fup
plices , de cette prifon éternelle, quels retours
de reconnoifiance, de pénitence, d'horreur du
péché ne concevroit-il pas? auroit-il afie27
de fentiments à offrir à Dieu, affez de rigueurs
à exercer contre lui-même? Or, ma recon-
noiffance doit être encore plus grande & plus
animée ; car le bienfait éft beaucoup plus fi-
gnalé de préferver, que de retirer du malheur.

J'ai mérité l'enfer : voilà, ô mon Dieu ! le
trifhe & funefle état où je me fuis jetté par
mon péché ; & voilà la grâce que vous m'a
vez accordée de m'en retirer par votre mifé
ricorde , préférablement à tant d'autres qui
font morts dans cet état de péché, & qui en
fubiront à jamais la peine. Votre tendrefle ne*
s'efl point rebutée de mes iniquités ; elle m'a
fupporté -, elle m'a rappellé ; elle m'a atten
du; elle n'a point confenti à me perdre. Mais
toujours eft-il vrai que de ma part j'ai mérité
plufieurs fois l'enfer, & que je me fuis rendu
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digne de tous fes tourments. A cette vue , je
ne dis plus quelle doit être ma reconnoiffan-
ce, mais quels doivent être mes tranfports p
Uu feul péché mériteroit toutes mes larmes ;
puifqu'un feul péché pouvoit me damner à
jamais. Puis-je donc trop pleurer des péchés
fans nombre ? puis-je trop gémir fur des pé
chés multipliés, & malheureufement accu
mulés tant de fois ?

J'ai mérité l'enfer : à cette vue défolante,
ô mon Dieu! mon ame fe trouble; concer
née, abatue aux pieds de votre juftice, fans
oier vous regarder ni vous parler, que par
fes foupirs. Regardez-les comme l'hommage
îe plus fincere que je puiffe vous offrir de
ma reconnoiffance & de ma douleur.

Second Point.

Je fuis incertain fi actuellement même je
ne mérite pas encore l'enfer : certain d'avoir-
péché mortellement, je fuis incertain fi j'en
ai fait pénitence , du moins une pénitence
véritable, fincere , proportionnée à la gran
deur de mes crimes, capable d'appaifer la
colere de Dieu, de me rendre fa grâce que
j'avois perdue. Je me fuis approché du facré
tribunal de la pénitence; mais fuis-je affiné
de l'avoir fait avec les difpofitionsnéceifaires,
pour l'examen, la déclaration, la douleur,
le propos? Or, fi j'ai manqué à quelqu'un de
ces points, mon péché ne m'a pas été par
donné ; & fi cela éd., je fuis encore aduells-
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ment en. état de péché ; & actuellement en
core , je mérite l'enfer. Cependant, hélas !
je fuis & je ferai toujours incertain fur tous ces
point eflèntiels au falut de mon ame. Je fuis
donc & je ferai toujours incertain , fi, à cha
que infiant de ma vie , je ne mérite pas l'en
fer. Ah ! quel malheur d'avoir offenfé Dieu,
& d'avoir perdu le précieux tréfor de fa grâ
ce ! Heureufe, & mille fois heureufe une ame
qui l'a toujours confervée ! heureux les en
fants qu'une mort prématurée a enlevés de
ce monde après leur baptême , & avant qu'ils
eulTent le malheur d'être infectés du funefte
poifon du péché !

Pour moi, ô mon DJeu ! me voilà, après
avoir, par mon péché, perdu votre grâce,
me voilà incertain fi je l'ai recouvrée ; incer
tain fi à préfent même je ne fuis pas encore en
état de^ péché, & dès-lors incertain fi à pré
fent même je ne mérite pas encore l'enfer.

Terrible incertitude qui fait gémir lés juf-
tes meme fur la terre , qui tire de leurs yeux
tant de larmes, & de leur cœur tant de gé-
miflements, tant de foupirs, & tant de fan-
glots ; ne fachant jamais s'ils font dignes d'a
mour ou de haine; fi aux yeux de Dieu ils
font des objets de colere ou de complaifan-
ce ; c eft-à-dire , fi actuellement même ils ne
font pas encore fur le bord de l'enfer, & en
état d'y tomber en mourant. Que fi les Saints

• ont gémi & tremblé fur leur état, après tanc
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de larmes & de fanglots, après tant d'auflé-
rités, de mortifications , de rigueurs ; de quels
fentiments dois-je être pénétré fur mon état,
ayant commis bien plus de péchés, & fait
bien moins de pénitence & de fatisfa&ion ?

Troisième Point.

Sentiment encore bien plus trifte , & fitua-
tion encore bien plus terrible : je fuis incer
tain fi un jour je ne ferai pas précipité dans
l'enfer ; fi je ne ferai point à jamais au nom
bre des damnés & des réprouvés. Ce feroit
déjà un bien grand fujet de douleur & de crain
te , de pouvoir fe dire, qu'après fon péché,
on ne fera jamais afTuré d'en avoir obtenu le
pardon ; mais , hélas ! il y a un fujet de crain
te encore bien plus redoutable pour nous. Oui,
quand même nous ferions alïurés qu'après no
tre péché, nous avons fait une véritable pé
nitence, que nous en avons eu une douleur
fincere, que nous l'avons expié par une fatis-
fa&ion convenable, en un mot, que tous nos
péchés nous ont été pardonnés, que nous fom-
mes rentrés en grâce avec Dieu, & que nous
vivons en ce moment dans fa grâce ; malgré
tout cela, nous fommes encore incertains fi un
jour nous ne ferons pas malheureufement pré
cipités dans l'enfer. Pourquoi? hélas! parce
que, quand même nous ferions affurés de pof-
feder à préfent le tréfor de la grâce, nous
fommes incertains fi nous la conferverons juf-
qu'à la fin, fi nous n'aurons pas encore le mal-
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heur de la perdre avant que de mourir, & fi
nous ferons fideles jufqu'au dernier foupir.

11 eft vrai que nous devons toujours touc
efpérer de la miféricorde de Dieu , fur-tout fi
depuis un temps nous avons tâché de vivre
dans la grâce ; fi durant un temps nous avons
fait pénitence de nos péchés, il y a tout fu-
jet de croire que la bonté de Dieu ne nous
délaiiïera pas à ces derniers moments, qu'elle
nous foutiendra dans les épreuves & les an-
goifes des derniers combats. Tel eft le cours
ordinaire de fa providence. Mais auffi il n'eft:
pas moins vrai qu s'il y a toujours de quoi
efpérer, il n'y a jamais de quoi fe raffurer
entiérement ; que quoiqu'on doive préfumer
de la bonté du Seigneur, qu'il nous foutien
dra jufqu'à la lin, il n'y a jamais lieu de vivre
dans la fécurité , fur cette efpérance. En cela,
perfonne ne peut s'affurer de fon fort ; en ce
la, les plus grands Saints, les ames les plus
juftes , les plus pénitentes ont toujours à trem
bler. Que fera-ce de moi, ô mon Dieu ! étant
fi éloigné de leur fainteté ; de moi, après
tant de péchés, & fi peu de pénitence ?

. A la vue de ces grandes & terribles véri
tés , vérités cependant de foi, quels fenti-
ments doivent fe former dans mon cœur :

recevez-les ô mon Dieu ! c'eft vous - même

qui me les infpirez.
1°. Sentiment de douleur d'avoir mérité fi

fouvent l'enfer par tant de péchés, de fi grands



> 66 Injlructions Chrétiennes

péchés , continués durant fi long-temps &
malgré tant de grâces.

2.°. Sentiment de reconnoiflance envers
Dieu, qui ne m'a pas enlevé de ce monde
& précipité dans l'enfer, quand j'étois dans
cet érat déplorable , digne de toute fa colere,
& indigne de la moindre de fes miféricordes.

3°. Sentiment de crainte & de tremble

ment falutaire fur le danger où je fuis encore
tous les jours de me perdre, & de perdre la
grâce de mon Dieu, quand même je la pof-
féderois à préfent.

4. Cependant fentiment de confiance en
Dieu, efpérant de fon ineffable bonté, que
malgré mes péchés & mes égarements , dès
que je les dérefte, il voudra bien encore me
favorifer de fes grâces, & fur-tout de la grâ
ce des grâces, de celle de la perfévérance
jufqu'au dernier foupir.

PRIERE.

OU r, mon Dieu ; je le reconnois, j'aimérité l'enfer, je l'ai mérité mille fois ;
vous avez pu m'y précipiter avec juftice; j'au-
rois été moi feul l'auteur de ma perte & de
mon malheur. Je l'ai mérité plus qu'une in
finité d'autres qui y font condamnés. C'efl: à
votre feule miféricorde que je le dois, fi je
ne fuis pas aûuellement au nombre des ré
prouvés 5 j'en bénis cette miféricorde infinie ;
je la conjure d'achever fon ouvrage, de me
préferver du péché, de me foucenir dans la
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réfolution de le détefter & de l'éviter à jamais.
]Ne permettez pas que cette ame qui vous a
coûté fi cher, que vous avez comblée de tant
de grâces, que vous avez créée pour vous louer
à jamais, foit un jour réduite à vous haïr, à
vous détefter. Vous l'avez déjà comme arra
chée à l'enfer ; ne permettez pas qu'elle s'ex-
pofe à y retomber ; & retirez-moi de ce mon
de , avant que ce malheur m'arrive jamais.

PRATIQUES.
i°. TpN Appeler fouvent la penfée & la

JlAcrainte de l'enfer: voir la place que
j'y avois meritée, & que je puis encore occu
per fi je viens à pécher, & à mourir malheu-
reufement dans mon péché.

z°. Me regarder comme un tifon encore
fumant, que Dieu a arraché à l'enfer, & donc
il faut éteindre les flammes par le torrent de
mes larmes.

3°. Quand j'aurai des affligions & des pei
nes en cette vie , me dire à moi - même ,
qu'ayant mérité les peines de l'enfer, je ne
dois me plaindre de rien.

4°. Demander fouvent à Dieu la grâce de
la perfévérance, fur-tout pour le dernier mo
ment , qui doit décider de l'éternité.

5°. Confacrer de temps en temps quel
ques communions , quelques pénitences à
cette intention, & renouveller tous les jours
les fenciments de ma .jufte reconnoifiance en

vers Dieu, qui m'a fi long-temps préferyé.
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DOUZIEME LECTURE.

Sur la miféricorde de Dieu envers le pécheur.

QU e la conduite de Dieu à l'égard dupécheur eft admirable ! qu'elle eft inef-
rabie, & bien digne du Pere des miféricordes
par excellence ! Le pécheur fait par fon pé
ché crois démarches également funeftes. 11
s'éloigne de Dieu ; étant éloigné , il s'égare
de plus en plus ; étant égaré, il perfévere
fouvent dans fon égarement. Que fait le Sei
gneur envers lui? trois démarches toutes con
traires : il le rappelle avec tendrelfe dans fon
éloignement ; il le pourfuit avec emprelfe-
ment dans fa fuite ; il l'attend av»c patience
dans fes délais, prêt à le recevoir avec bonté
dans fon retour. Quelle miféricorde! Tout
autre qu'un Dieu en eft-il capable ?

Rien de fi vrai, & en même temps rien de
fi admirable : à peine le pécheur s'eft-il éloi
gné , que Dieu met tout en oeuvre pour le
rappeller : d'abord il excite dans fon cœur
un trouble falutaire qui l'agite, & des remords
de confcience qui le déchirent. A ce trouble
fuccedent les plus vives lumieres : il lui re-
préxénte quelle eft l'horreur de fa conduite,
le danger terrible de fon état, & quelles peu
vent en être les fuites funeftes ; il lui fait con-
noître la vanité d'un plaifir qui pafle en un
ïnftant 7 & l'amertume d'un regret qui fera
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peut-ê:re éternel ; il rappelle en une ame le
premier état où elle vivoit avant fori péché ,
& où elle vivoit fi contente ; il lui fait avouer,
malgré elle, qu'il s'en faut bien qu'elle trou
ve dans fon péché toute la fatisfa&ion qu'elle
s'étoit flattée d'y trouver. Qui pourroit expri
mer le langage fecret que la grâce fait en
tendre au pécheur.

Dieu lui a-t-il fait connoître le malheur de

fon état ? il n'oublie rien pour l'engager à en
fortir. Pour cela il veut bien faire lui-même

les premieres avances, afin'd'en épargner la
peine ou la honte au pécheur ; il vient lui mê
me au devant de lui ; il le rappelle avec bon
té ; il l'invite avec tendrefle ; il ne lui refufe

pas même le doux nom de fils, pour toucher
fon cœur : Fili , prcebe cor tuum mihi. ( a )
Quelle bonté ! Que penferoit-on d'un juge qui
inviteroit le coupable à recevoir fa grâce ?
mais que penferoit-on d'un coupable qui re-
fuferoit de la recevoir ?

Voilà cependant le portrait du pécheur.
Bien fouvenf malgré ces tendres invitations
il réfifte encore à fon Dieu ; il paroît même
l'éviter & le fuir. Miféricorde divine ! eft-il

encore des grâces dans vos tréfors ? Elle ne fe
laffe point ; & fi le pécheur, comme un autre
Jonas , s'enfuit devant Dieu, Dieu le pourfui-
vraavec empreflfement dans fa fuite. Rappel
iez , pécheur infldele, ce qui s'e-ft paffe, ou

(a) Prov. 23.
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ce qui fe pafTe peut-être encore en vous après
votre péché. N'eft-il pas vrai que Dieu vous
pourfuit fans cefle, qu'il fe préfente par-tout
à vous, & qu'il prend occafion de tout pour
vous parler au cœur? Vous arrive-t-il quel
que difgrace ? Dieu fe trouve auprès de vous,
pour vous faire entendre que la fource de vos
malheurs eft au dedans de vous-même, & qua
vous ferez^ malheureux tant que vous ferez
criminel. Etes-vous tombé dans quelque ma
ladie ? voilà aufii-tôt votre Dieu comme au
chevet de votre lit, pour vous avertir que
votre ame eft dans un état plus trifte encore
que votre corps. Allez-vous prendre votre
repos ? voilà encore votre Dieu qui vous fuit,
pour vous repréfenter que votre confcience
n eft pas en repos elle-même ; & que, s'il fur-
venoit quelque funefte accident, vous ne fe
riez expofé à rien moins qu'à être tranfporté
du lit dans le tombeau, & du tombeau peut-
être dans les enfers. Il ira, ce Dieu de bonté,
vous folliciter jufques dans les endroits où vous
1 attendiez le moins, & ou vous vous croyiez
le plus à couvert de fes pourfuites : il ira juf
ques dans ces parties de plaifir, & il les dé
trempera d'amertumes ; jufques dans ces af-
femblées mondaines, & là même il vous fera
éprouver des moments de dégoût & de cha
grin ; vous vous trouverez tout inquiet : on
vous en demandera la raifon ; vous la fend
rez vivement, <Sc vous ne pourrez la donner ;
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vous aurez le cœur flétri, fans favoir pourquoi ;
Jes yeux égarés, fans favoir fur quoi ; l'efpric
abftrait & occupé ailleurs , fans favoir de quoi.
iEntout cela vous ne trouverez peut-être qu'un
effet naturel de ces moments de mélancolie ,
où l'on fe trouve quelquefois fans favoir pour
quoi, ni comment; & moi, je n'y trouve
qu'un effet de la miféricorde de Dieu, qui

jvous dégoûte de tout, pour vous ramener.
Que li les voies de douceur ne fuffifent pas

pour vous faire rentrer dans les fentiers du fa-
lut, votre Dieu vous aime affez pour en ve
nir aux voies de rigueur ; c'eft-à-dire , que
plutôt que d'abandonner le pécheur à lui-
même , Dieu emploira les menaces les plus
terribles. Il préfentera aux yeux du coupable
tout ce qu'il y a de plus effrayant dans la Re
ligion, les horreurs d'une mort toujours prête
à l'enlever de ce monde ; les terreurs d'un ju
gement toujours fufpendu fur fa tête ; les
abymes d'une éternité ouverts fous fes pieds
pour l'engloutir à jamais : quels fpe&acles
de terreur & d'effroi ! mais nous connoiflons

votre cœur, ô mon Dieu ! s'écrie le Prophè
te , & nous favons que, dans le fort même
de votre colere, vous n'oubliez pas votre mi
féricorde : Ciim iratus fueris, mifericorditz re-
cordaberis. (a) Vos menaces même en font
une nouvelle preuve ; puifque vous1 ne nous
menacez que pour nous épargner. Il me fem-

(a) Abdç.
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ble que je vois une tendre mere qui fait peur
à fon enfant qui s'éloigne d'elle ; afin que cet
enfant effrayé vienne le jetter entre fes bras.

Cependant , telle eft quelquefois l'infenfi-
bilité & l'obftination du pécheur, qu'il réfifte
à tout : invitations, follicitations, promeffes,
menaces, rien ne le touche : on le diroit tom

bé dans une efpece de létargie d'autant plus
funefte, qu'il femble aimer fon état, & ne
rien tant craindre que d'en fortir. Miféricorde "
de mon Dieu ! vos tréfors font-ils enfin épui-
fés? Non; il luire/le encore une derniere ref-
fource : elle attendra le pécheur, malgré fon
obftination & fes délais ; & par ce prodige
de patience , elle comblera tous les autres pro
diges de fa bonté. Dieu, par ce délai, veut
donner au pécheur le temps & les moyens
de fe reconnoître. 11 fait bien que le fort de
la pafîîon n'eft guere le temps de parler de
réconciliation ; mais quand le feu de cette paf-
fion fera ralenti, le cœur fera alors plus en
état de rentrer en lui-même , & l'efprit plus
difpofé à fe prêter aux réflexions falutaires.
Sait-on, dit ce Dieu de bonté, fi le temps
n'amenera pas un jour ce qu'on ne fauroit
attendre à préfent de la réflexion? Si je ne
me lafle pas de l'attendre, il fe laiïera lui- :
mêmis de me fuir : il m'a coûté tant de fang
& de grâces, n'aurois-je pas quelque regret
à le perdre ?

Patience d'autant plus admirable qu'elle
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fe trouve dans un Dieu offenfé , & dans un
Dieu qui a en main de quoi fe venger? Pa
tience d'autant plus ineffable, que fouvent les
pécheurs en abufent, & tournent contre Dieu
les dons de Dieu même !

Patience d'autant plus ineffable envers cer
tains pécheurs, que Dieu n'en a pas ufé de
même envers tant d'autres qui ont été lubi-
tement enlevés de ce monde !

De quels fentiments devons-nous être pé
nétrés à la vue des miféricordes dont il a ufé

envers nous ? car enfin Dieu pouvoit nous trai
ter comme il les a traités : nous étions ce qu'ils
étoient, & nous mériterions d'être ce qu'ils
font. Cependant quelle différence de leur fort
& du nôtre ! Ils font morts, & nous refpi-
rons encore ; ils fubiffent l'arrêt de leur con
damnation dans l'enfer, & nous efpérons en
core une place dans le Ciel : ils maudiffent les
rigueurs de la juftice de Dieu, & nous fom-
•mes encore en état de bénir fes miféricordes :

Mifericordias Domini in œternum cantabo. ( a )
O bonté de mon Dieu ! qu'ai-je doncjàic

pour mériter ces faveurs f mais eft-ce dans
moi qu'il faut en chercher les motifs? Votre
miféricorde ne les trouve-t-elle pas dans elle-
même , & dans le plaifir de fauver des mal
heureux & de pardonner à des coupables ?
Aufîï le fentiment de vos bontés fera-t-il à

jamais gravé dans mon cœur. Je fais que le
(3 )Pf. 88.
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grand moyen de reconnoître cette miféricor-
de, c'efl; de nous en former une grande idée
ik de nous bien perfuader que, comme elle
eft au defius de nos éloges, quelque magni
fiques qu ils foient, elle efl: encore infiniment
au defius de tous nos péchés, quelqu'énor-
mes qu'ils puiflent être. Miféricorde de mon
Dieu ) que ma main droite foit mife dans un
eternel oubli, fi jamais elle oublie vos bien
faits ? que ma langue deflëchée s'attache à
mon palais, fi elle cefie jamais de publier
vos éloges. Malheur, ah! malheur à moi,
fi ces fentiments s'éloignent jamais de mon
cœur! Je mériterois de n'avoir plus de part
dans le vôtre. Que je cefie mille fois de vi
vre , plutôt que de ne pas vivre pour vous.

MÉDITATION

Sur le même fujet.

QUeique ineffable que foit votre miféricorde , o mon Dieu! envers le pécheur
qui s'éloigne malheureufement de vous par le
péché , peut-être l'efi-elle encore infiniment
d'avantage envers le pécheur qui revient fin-
cérement à vous par la pénitence.

Vous le recevez avec une nouvelle tendref-
fe, qui ouvre tous les fentiments de votre
coeur. Vous le recevez avec une nouvelle li
béralité f qui lui ouvre tous les tréfors de la
grâce.
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Dieu de bonté ! ce n'eft pas dans les autres

que je dois en chercher la preuve, je la trouve
en moi-même, ou plutôt dans la bonté infi
nie avec laquelle vous m'avez reçu, quand
éclairé, touché de votre grâce , j'ai enfin pen-
le à revenir à vous. Que ne puis-je faire con-
noître à tout l'univers les prodiges de votre
miféricorde envers moi, & engager tous les
pécheurs à venir fe jetter entre fes bras )

Premier Point.

Il femble d'abord qu'après le péché, Dieu
ne devroit avoir pour le pécheur que des fen-
timents d'indignation & de haine ; l'abandon
ner à fon fens réprouvé, ou du moins paroître
indifférent à fa perte : mais que c'eft-là bien
peu vous connoîtie , ô mon Dieu ! ou plutôt
n'eft-ce pas abfolument vous méconnoître ?
J'entre dans le fein de vos miféricordes, &
au lieu de ces fentiments de vengeance &
de haine , je ne trouve que des penfées de
douceur & de paix; Eh ! comment pourroit-il
fe faire, ô mon Dieu ! que vous, qui avez
pourfuivi le pécheur avec tant d'emprefîe-
ment dans fa fuite, ne le reçulfiez pas avec
tendreffe à fon tour ? que vous, qui l'appel-
liez lorfqu'il vous évitoit, le rejettaffiez à
préfent qu'il revient à vous ? que vous, qui
jettiez fur lui des regards de compaffion lorf
qu'il vous outrageoit, le regardaffiez avec
indifférence, lorfqu'il vient fe jetter entre vos
bras ? Ah ! que ces fentiments font éloignés
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de votre cœur! Quels prodiges de miférî-
corde au contraire ne nous avez-vous pas pré-
fentés dans une. Madeleine pénitente, dans
un Publicain humilié, dans une Samaritaine
touchée de la grâce ; mais fur-tout dans cette
paiaboie toute divine de l'enfant prodigue,
où vous avez daigné vous-même nous tracer
votre portrait, nous ouvrir votre cœur, 8z
nous en montrer tous les fentiments ? Pui's-je
ici me la rappeller, & la méditer fans admi
ration, Se fans en être touché?

Ce fils ingrat, ennuyé de la maifon pater
nelle, demande la portion de fon héritage :

affez malheureux pour l'obtenir ; bien
tôt il l'a diflipée. Alors fe voyant réduit à la
plus affreufe mifere, il rentre en lui-même,
& prend la réfolution de revenir dans la mai
fon de fon pere. Ce tendre pere, qui Je re-
grettoit, qui l'attendoit toujours, portoit fou-
vent fes regards fur le chemin par lequel fon
fils pouvoit revenir : il le voit enfin ; fon cœur
eft emu, mais hélas! de quels fentiments?
-Eu-ce de colere & d'indignation ? Ces fen
timents feroient juftes ; mais ce ne font pas
ceux de la miféricorde, & dès-lors ce ne font
pas les fiens. Il eft ému de compalfion ; à la
compaffion fuccede la tendrefle ; à la ten-
drelTe fuccede la joie ; & la joie va bientôt
jufqu'au tranfport. Sans attendre que ce fils
confus & interdit vienne fe jetter à fes pieds ,
il court lui-même au devant de lui, il l'em-

brafle
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braffe tendrement, il le ferre fur fa poitrine ,
il répand plus de larmes de joie, que la dou
leur n'en fait répandre à ce fils pénitent; la
raifon qu'il en donne eft bien digne d'un fi
bon pere : Mon fils étoit perdu, & je l'ai
retrouvé ; il étoit mort, & le voilà relïufci-
té : il veut qu'on s'en réjouifle avec lui, qu'on
en fafle une efpece de fête , & que tout dé
concert témoigne fon alégrefie.

Non, mon Dieu! ce n'eft point feulement
l'image d'un tendre pere qui nous eft ici tra
cée ; c'eft vous-même, c'eft votre cœur; &
n'eft-ce pas ainfi , & avec cette ineffable bon
té que vous regardez, que vous pardonnez
au pécheur fincérement pénitent, fans lui
faire acheter fon pardon par de longs délais ;
fans lui faire eiïuyer des reproches amers ; fans
garder fur le cœur ni reffentiment ni aigreur;
mais enfevelifTant le pafie dans un éternel ou
bli, du moment qu'il eft détefté? Oui, Dieu
des miféricordes ! lî nous revenons bien fin

cérement à vous, à la première larme qui
coulera de nos yeux, au premier foupir qui
fortira de notre bouche, au premier fenri-
ment de componélion qui fe formera dans
notre cœur, votre colere s'appaifeta, votre
cœur s'ouvrira, les armes vous tomberont
des mains; & au lieu des éclairs & des fou

dres dont elles étoient armées pour nous per
dre , elle* ne verferont fur nous qu'uné douce
tofée pour nous confoler. Bonté divine ! ten-

M
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dreiïe ineffable ! peut-on vous connoître fans
vous adorer, fans vous admirer, & plus en
core fans vous aimer ?

Second POINT.
Vous portez encore plus loin vos prodiges

envers le pécheur pénitent, ô mon Dieu i
vous le recevez avec une libéralité qui va
jufqua une efpece de profufion de vos grâ
ces; vous lui en ouvrez tous les tréfors. Et
ceftici unepenfée bien glorieufe pour vous,
oc bien confolante pour nous : c'eft que du
rant le cours de votre vie mortelle , vous'fem-
, 2 avoir eu une efpece de prédilection pour
les pécheurs convertis : fi vous avez eu des
uiltinctions privilégiées, c'eft fur-tout à eux
que vous les avez accordées. Je vois une Ma-
dela.ne, qui autrefois a été le fcandale de tout
J-lrael ; mais eft-elle convertie ? vous en fai
tes une amante parfaite, & vous Ja propofez
comme le modele de la pénitence à totit l'u
nivers. Je vois un faint Pierre, qui a eu le mal
heur de renoncer à fon divin Maître- hélas > •
un li grand crime ne le rendra-t-il pas à ja
mais indigne de vos faveurs? Non , fans dou
te^ mon Dieu! vous jettez fur lui un de
vos regards , vous voyez couler les larmes de
esyeux; al jnftant, il rentre dans votre cœur,

vous le choififfez pour en faire votre Vicaire
en terre & le Chef vifible de votre Eelife
Le bon Larron femble infulter à votre dou-
eur, ôc a votre mort fur la croix ; quel crime !
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quelle horreur! Mais le bon Larron a-t-il don
né une marque fincere de pénitence ? aulfi-
côt il eft pardonné. Vous portez fur lui l'ar
rêt de fa juftification, & vous le fignez de
votre fang même : Hodïè mecum eris in parci-
difo. ( a)

Ainfi, Dieu des miféricordes, vous plai-
fez-vous à combler les pécheurs pénitents de
vos bienfaits. Vous ne leur laifiez d'autre re

gret que celui de vous avoir offenlé, d'autre
defir que celui de vous plaire , d'autres chaî
nes que celles de votre amour. En ce point,
qu'ai-je befoin de chercher ailleurs des exem
ples ? n'en ai-je pas un en moi-même ? Quand
je rappelle ces jours heureux, où, touché
de votre grâce, j'ai eu le bonheur de perifer
à vous , de revenir à vous, où j'ai déchargé
ma confcience du pefant fardeau dont elle
étoit accablée, qu'ai-je éprouvé alors que
douceur & que paix? Si j'ai verfé des lar
mes , qu'étoit-ce que des larmes de joie?
N'ai-je pas regardé ce jour comme le plus
beau & le plus confolant des jours de ma
vie ? Ainfi, ô mon Dieu ! s'accomplit à la
lettre l'oracle de votre Apôtre, que plus le
pécheur a eu de malice , plus le Seigneur a
eu de bonté; que l'abyme d'iniquité a été
abforbé par l'abyme des miféricordes , & que
l'abondance des péchés a été fuivie d'une fur-
abondance de grâces : Ubi abundavit pecca-
turu , fuperabundavit gratia. (b) M z

(a) Luc. 2j. (b) i. Tim. i.

i
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Mais ici, ô mon Dieu ! peut-on affez dé

plorer , alTez détefter le malheur , l'aveugle
ment & le crime de ceux qui abufent de vo
tre miféricorde, & qui, de leur confiance en
votre bonté , prennent occafion de fe raflurer
dans leurs crimes? Monftres d'ingratitude
qui tournent les bienfaits en affronts, «Scié
remede en poifon ! monftres de libertinage &
d'impiété, qui ne continuent d'être méchants
que parce que vous ne ceffezpas d'être bon'
monftres d exécration & d'horreur , qui, fous
prétexte d'une pénitence fauiïb & chimérique
fe précipitent dans une impénitence véritable
& reelle ! Qu'eft-ce que l'homme ? quelle eft
la malice, la dépravation déplorable du cœur
humain, de fe faire un prétexte de perfévé-
rance dans le péché, de ce qui devroit être
le plus grand motif de fa converlion '

PRIERE.

OMon Dieu ! j'aurai bien d'autres péchés
a aeplorer ; mais jamais je n'aurai à me

reprocher le crime, ni doublier vos bontés
ni d'abufer de votre miféricorde. Sans elle*
je ferois perdu ; aduellement je ferois dans
le fond des abymes, & livré à la rigueur de
vos vengeances. Votre miféricorde m'en a
prefervé ; c eft plus que de m'en avoir retiré •
éternellement je l'adorerai, je l'admirerai
je la bénirai. Ces fentiments feront toute ma
vie gravés dans mon cœur : puiffent-ils être
la réglé de ma conduite jufqu'à ma mort,
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& le fujet de mes louanges durant toute l'é
ternité ! Entrant dans les lentiments du Pro

phète, je me regarderai à jamais comme le
monument & le témoignage lenfible de vos
miféricordes, que vous avez fait éclater en
moi pour montrer combien vous êtes bon,
& jufqu'à quel point vous portez vos bien
faits envers les pécheurs. S'ils connoiffoienc
votre cœur, ne viendroient-ils pas tous fe
jetter avec confiance entre vos bras, comme
autant d'enfants prodigues dans le fein du
plus tendre des peres ?

Je viens m'y jetter en ce moment : daignez
encore me recevoir, & m'y conferver. juf-
qu'au dernier de mes jours.

PRATIQUES.
i°.-tq E n s e r fouvent que 1 abus des mi-

JL féricordes de Dieu, eft le plus grand
des crimes ; parce qu'il bleffe Dieu dans le
fond de fon cœur.

2°. Former fouvent des aftes de contri

tion fur l'abus qu'on a fait de fes miféricordes
durant le cours de la vie.

3°. Recevoir tout ce qui arrive comme un
effet des miféricordes de Dieu , qui punit en
ce monde, pour fauver dans l'autre.

40. Se fûuvenir que la miféricorde dont on
aura abufé, fe changera un jour en juftice &
en vengeance; Se que le jugement le plus
redoutable, fera celui de l'abus qu'on aura
fait de cette miféricorde.
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TREIZIEME LECTURE.
Sur L cfprit de Pénitence.

"jrL y a deux fortes de pénitences, confa-
JL créés dans la Religion; Ja pénitence exté
rieure & des lens 5 Ja pénitence intérieure &
du cœur : l'une & l'autre nécelTaires & in-
difpenfables. Nousfommes chrétiens- la pé
nitence eft l'appanage de notre Religion
Nous fommes pécheurs; la pénitence eft la
pleine de notre péché.

Pénitence extérieure & des fens , quimor-
tihe, qui afflige le corps. C'eft une illufion
dangereufe , & cependant une illufion bien
commune de,penfer que la pénitence inté
rieure fuffife au pécheur, & que la pénitence
extérieure & des fens ne foit pas abfolument
neceilaire pour expier le péché. Erreur fu-
nefte que la raifon défapprouve, que l'Evan
gile condamne. 11 efl vrai que la pénitence in
térieure eft plus excellente & plus méritoire ;
mais il n eft pas moins vrai que Ja pénitence
extérieure eft néceflaire & indifpenfabie.

eft une maxime fondamentale dans Ja
morale chrétienne, que le péché ne peut être
expie que par la pénitence, & que" tout ce
qui a ete infeûé par le péché doit être puri-

Par Ja pénitence. Suivant ce principe le
corps a contribué au péché; le corps doit
doue être puni. Le corps a fouvenc été le com-
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j lice du crime ; il doit participer à la péniten
ce. L'Apôtre ne l'appelle pas autrement qu'un
corps de péché ; il en a cté l'inftrument &
l'organe ; il doit en être la vi&ime & l'objet!

Tout l'Evangile, toute l'Ecriture Sainte
nous prêche la pénitence du corps avec celle
du cœur. Chaque page nous annonce cette
vérité, & impofe cette obligation. Quiconque
veut être mon difciple, dit le Sauveur, qu'il re
nonce à foi-même., qu'ilprennefa croix , & qu'il
me Juive. Le royaume du ciel fe prend par la
force, & on ne remporte que par violence : à ,
que le chemin qui mene à la vie, efl étroit, &
qu'il y en a peu qui y entrent ! Non, je ne fuis
pas venu apporter la paix, mais la guerre. En-
iorte que l'Evangile nous met à tous, en
quelque maniéré, le glaive à la main, pour
nous armer contre nous & nos corps , & nous
faire à nous-mêmes une guerre continuelle.
Tels font les oracles de la vérité même.

Formé à cette école de mortification &

de pénitence, faint Paul explique plus clai
rement encore ces oracles divins. Tous ceux,

dit-il, qui appartiennent à Jefus-Chrift , ont
crucifié leur chair avec fes vices & fes con-

voitifes. Ce n'efl: pas feulement le cœur qui
doit être crucifié ; mais encore la chair, cette
chair criminelle, toujours rebelle à l'efprit,
toujours excitant une guerre intelline entre
l'efprit & le corps. L'obligation que faint
Paul impofoit aux autres, il la prenoit fur
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& iffeTécî Je Chrâtie T" COrPs' difoit-il,
« je Je réduis enfervitude ; de peur qu'après
avoir prêché le falu, au, autre,, je9"Pfois
«prouve moi-même; j'accomplis en moi ce
qui manque a Ja Patfion de mon Dieu , c'ett
fonnelîe ^Ad' ap/pllCa"0n Par une Pei»e per-
Zp (^dlmpU0 ^ V* «&>*.paffiLm

Ainfi ont penfé ainfi ont agi les Saints ,
on les fa vus les inftruments fafglais de la
pénitence a Ja main , couverts du cilice & de
fcvde' fr ,eUrS COrPS' le en
iervitude 1 offrir en holocaufte à un Dieu
outrage & vengeur. On Jes voyoit, Je co
exténué de jeûnes, de VeiJJes, de macérations

onfacrer a une penitence continuelle : leurs
mbres déchirés, leurs vifâges pâles Se dé-

gures annonçaient les rigueurs qu'ils exer
îuftTt' /UX"mên?eS; & après toutes ces
core ri&S;f "s combacs > ils trembloient en-
oie, & ils fe demandoient les uns aux au-

, plus par leurs foupirs que par leurs dif
cours entrecoupés de fanglots : Efpérw-vous"
»ouasPfaeiren°SréChéj' D'eU VOudl'a un jour
hous faire mifencorde ? Hélas ! ô mon Dieu »
rousTe°méUne rême-,f0i ^'eux P
même cS T\ ^ ? efPéro^-nous Je
meme Ciel & la raeme recompenfe?
pas & ^îSfeXempJeS touchancs ne fuffifent
fa ' n r un n^otif encore plus nref
fenr ; a ,„ns f„r le Ca,ïaire> P'£ ££

(.a) Col. i. - J -
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fur Jefiis-Chrift même , le grand , le divin mo
dèle que nous devons fuivre, fi nous l'ado
rons. Ah ! quevois-je? ô mon adorable Sau
veur ! dans quel état êtes-vous réduit, &quel
fpe&acle préfentez-vous aux yeux étonnés de
la foi P Votre tête couronnée d'épines, vos
yeux noyés dans les larmes , votre bouche
abreuvée d'amertume & de fiel, vos mains
facrées percées douloureufement, votre cœur
lui-même percé d'une lance , tout votre corps
déchiré&enfanglanté, vos plaies profondes ,

! comme autant de voix touchantes & éloquen
tes , la voix même de votre fang, tout cela,
li nous voulons l'entendre , que nous annon-
ce-t-il, fi ce n'eft la mortification du corps &
des fens ? Et fi nous ne l'entendons pas , mem-

. bres délicats fous un chef couronné d'épines,
ne fëmblons-nous pas renoncer à notre foi P

A cette vue, fi on eft Chrétien , dira-t-on
encore ce qu'on dit quelquefois dans le mon
de : Les auftérités, les mortifications ne fonc
pas de notre état ; c'eft le partage des cloî
tres & des déferts. Langage de l'illufion ! la
Religion l'a-t-elle jamais connu ? ne l'a-t-elle
pas toujours détefté ? comme fi les attaques
des paftions & des fens étoient moins fréquen
tes , moins dangereufes dans le monde ; com
me fi les péchés ne devoient pas être expiés
dans le monde par la pénitence ; comme fi
dans le monde on étoit difpenfé de la loi gé
nérale , qui ordonne aux Chrétiens de porter
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leur croix , de crucifier leur chair, de fe rc
noncer eux-mêmes, d'encrer dans la voie ét.oi
te , comme h les penicences corporelles n'é
Z:sT5eTeph' nfCCffkires *UX PécW

jm°^ r.' -a ames Auvent inno-
cences dans la Religion C'eft à Air&
r. * . D1Uii* ^ cii-a-aire, cornmp

i les remedes etoient moins nécelïaires aux
malades qu'a ceux qui jouilîent de la fanré •
comme h, parce qu'on n'eft plus pécheur on
co„fid,wre,momsp^iteM- qû'o"
confidere les mortifications corporelles ou
comme précautions pour fe préferver du'pé-

e , ou comme penicences pour l'expier - à ce
ce double titre , n'eft-il évident
font plus indifpenfablement nécelTaires dans

monde que dans les cloîtres & les déferts?
L état dans le monde, dit-on , ne les fun

porte pas : qU'on fâche bien que le premier
état eft celui de Chrétien ,& ?e fecoîd cd
d-pécheur & en conféquence , de pénitent
Dre & T5 ra$ ® m°nde > étant fous pour-
tence & Z "T* '• °nt Praticîuë la P^i-
ficatio^ S tnortjfications ; & par les morti-
trôné i^ pemtence>ils ont confacré le
trône & la pourpre; c'etoit pour eux une
Tue dt6 S — êtrC êrands & d'être rois,
que d etre penitents &. chrétiens.

<y>ue dit-on encore? & qU'eft-ce aue l'a
mour propre n'infpire pa.y contre la pratique
des pénitence, P La fanté ne les permet S
ajoute-t-on; Dieu ne demanderas l'i^pX'
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ble: mais la fanté ne permet-elle rien ? ne
permet-elle que ce qu'on fait? ne fe flatte-t-

Ion point? ne s'écoute-t-on point en fait defanté? n'eft-ce point un prétexte, plutôt qu'une
raifon ? Mais, malgré ce peu de fanté, ne
pourroit-on pas retrancher quelque choie de
fon fommeil, fe priver de quelque chofe dans
les repas, s'aflujettir à quelque travail des
mains, à quelque occupation journalière , en
durer quelque chofe de la rigueur des fai-
fons, fupporter quelque incommodité, fans
tant s'en plaindre ? & tant d'ornements, tant
de parures, tant de fuperfliutés , tant de va
nités , tant de délicatelTcs, ne pourroient-elles
pas fournir matiere à quelque facrifice ?

Quoi qu'il en foit, Dieu ne demande pas
rimpoffible : mais Dieu jugera un jour de cette
impoifibilité; Car, ce qu'il y a d'étonnant &
de déplorable en ce point, c'ed que bien fou-
vent on ne peut rien fouffrir pour Dieu, &
on eft en état de tout fouftrir pour le monde :
on veillera, on pourra donner les nuits aux
jeux, aux amufements; & on ne pourra pas
donner une heure à la priere, à une le£1ure
de piété. On fera en état de courir tout un
jour pour vaquer à une affaire, ou pour conten
ter une paffion, & on ne pourra pas s'aflujettir
à une vifite aux pieds des Autels. C'eft-à-di-
re , qu'on n'a ni fanté, ni courage, pour être
pénitent de la Religion & de Jefus-Chrift;
& on en a pour être pénitent & martyr du
monde & du démon.
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O Dieu ! quel aveuglement ! ô Chrétiens

quel défordre & quel crime ! Membres de'
Jefus-Chrift, revenons à notre Chef & à no
tre modele; & profternés au pied de fa croix
& a la vue de tes fouffrancès, de fes plaies
de fes membres enfanglantés, de fon corps
déchiré , difons-nous : Voilà mon modele ;&
Ji le pouvant, je ne l'imite pas, voilà mon
juge, voila ma condamnation. Tout corps de
péché eft dévoué à la pénitence; & fi le feu
de la mortification ne le purifie pas en ce
monde, le feu vengeur le confumera à jamais
dans ^autre. Voilà l'Evangile, voilà la loi;
a-deilus jugeons-nous nous-mêmes, ouatten-

dons-nous un jour à être jugés. Ce qu'il y a
de sur, c eft qu'il n'y a que deux voies pour
aller au Ciel, l'innocence, ou la pénitence:
il nous avons perdu l'une , que nous refte-t-il
que de nous condamner à l'autre ?

méditation

Sur le même Sujet.

Est un cœur pénitent & contrit que
^je viens vous offrir, ô mon Dieu ! ou
plutôt que je viens vous demander à vous-
même pour vous l'offrir; daignez le former
en moi. Le péché eft l'ouvrage de l'homme ;
ia douleur du péché ne peut être que l'ouvra
ge de votre grâce qui l'engage à la péniten
ce. faites , ô mon Dieu ! que j'en connoiffe
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]a néceflité, que j'en prenne les fentiments,
que j'en accompliffe les œuvres.

Quelle eft la néceifité de la pénitence in
térieure ? premier point : Quels en font les
facrés caraderes ? fécond point.

Premier Point.

Pénitence intérieure & de cœur : c'eft fur*

tout le cœur qui a péché, c'eft fur-tout le
cœur qui doit être puni; c'eft le cœur qui a
goûté une funefte complaifance, c'eft le cœur
qui doit éprouver une falutaire amertume.
C'eft dans le cœur, nous dit Jefus-Chrift
qu'ont été conçus les defirs coupables , les
affe&ions déréglées, les projets criminels ;
c'eft du cœur que doivent fortir les regrets >
la componction, les foupirs. C'eft fur cet
autel du cœur que doit être immolée la vic
time ; & la viftime qui doit être immolée,
c'eft le coeur lui-même. C'eft le premier ho-
locaufte que Dieu exige , & fans lequel tous
les autres font rejettes comme défectueux*

Si on connoiffoit bien ce qu'eft Dieu , &
ce qu'eft le péché, auroit-on befoin d'être
excité à la douleur & au repentir P Ah ! fi le
cœur eft fincérement pénitent, quels mouve
ments fecrets, quels fentiments douloureux
ne concevra-t-il pas à la vue d'un Dieu fî
grièvement offenfé, & de tant de péchés mal-
heureufement accumulés ! Qu'il eft trifte, qu'il
eft amer, quand on vient à ouvrir les yeux fur
fes péchés, de voir que toute fa vie n'a été
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qu'un égarement continuel ; qu'on n'a travail,
lé qu'à la perte ; qu'on n'a vécu que pour pé.
cher ; qu'on s'ell éloigné de Ton Dieu , de
fa fin derniere ; qu'on a abufé de fes dons
qu'on a toujours couru en aveugle dans lâ
voie de perdition ; que tous les jours que l'on
a vécu, ont été converts de ténebres !

Combien de réflexions accablantes fe pré-
fentent alors à l'efprit, pour affliger le cœur !
des vingt, des trente années facrificées au
monde, données aux pallions, perdues pour
le fa lut & l'éternité. Vous m'en demanderez
compte de ces années , ô mon Dieu ; elles
font marquées dans les tréfors de votre ven
geance : il me refte à en fubir le rigoureux
châtiment : je le mérite & je m'y foumets ;
ileft jufte que vous foyiez fatisfait, & que
je fois puni : trop heureux que ce foit en ce
monde ! Puniffez-moi, jufte juge! j'y cûn-
fens ; mais puniOTez-moi dans votre miieri-
corde , & non dans votre colere.

O douleur! ô repentir ! fe dit alors une ams
pénétrée, où étoit ton Dieu, & qu'étois-tu
envers lui ? tu t'es fervie de fes propres dons
pour l'offenfer ; tu as pu vivre dans fa difgrace
fans te mettre en peine de l'appaifer, & de
revenir à lui ; il fera dit éternellement que les
plus précieux jours de ta vie ont été employés
à le fuir & à l'offenfer : de quel œil te regarde-
t-il à préfent ? a-t-il écouté tes foupirs ? a-t-il
reçûtes regrets? a-t-il accepté ta pénitence?



en forme de Lectures & de Méditations. / 9 /
Quel état ! quel malheur pour roi ! jamais tu
ne feras affurée d'avoir retrouvé celui que le
péché a banni de ton cœur. O retour amer !
ô moment douloureux ! mais retour & dou

leur néceffaires. 11 faut que ce qui a fait Je
plaifir du coupable, devienne fon fupplice:
il faut que le trifte fouvenir du péché purifie
l'ame par fon repentir. 11 faut qu'une amere
douleur de s'être éloigné de Dieu , répare la
fatisfa&ion criminelle de s'être attaché à la

créature. Tels ont été de tous temps lesfen-
tîments des vrais pénitents. On en a vu dès
le commencement de leur converfion, péné
trés d'une trifteffe fi vive, plongés dans un
accablement fi profond , pouffer des foupirs
fi violents, fi amers, qu'il fembloit que le
cœur, ne pouvant foutenir fes tranfports, al-
loit fe fendre & fe brifer de douleur. Heu-

reufe l'ame qui conçoit de pareils fentiments !
Que vous devezen être glorifié, ô mon Dieu !
Se qu'ils réparent bien à vos yeux le malheur
qu'on a eu d'offenfer votre cœur ! s

Second Point.

Mais en même temps, ô Dieu faint! que
faut-il penfer de la douleur tranquille de tant
de prétendus pénitens, qui auraient de fi
grandes raifons de gémir & de foupirer de
vant vous ? Que dois-je penfer moi-même
de la mienne après tant de crimes & d'éga
rements ? ô mon ame ! où eft cette douleur

marquée par les facrés cara£leres de la vraie
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pénitence ? où font les fentiments qui doi
vent faire le partage des vrais pénitents ?

Ou eft cette douleur intérieure qui pénétré
le cœur & qui le brife à la vue de fes infi
délités & de fes défordres ; cette douleur fur-
naturelle puifée dans le fein de Dieu, & qui
rie doit avoir que Dieu pour principe & pour
fin ; cette douleur univerfelle qui s^étend à
tout, qui gémit fur tout, qui déplore tout
ce qui peut déplaire à Dieu & affliger lbn
trœur ; cette douleur fouveraine, plus fenfi-
ble à l'offenfede Dieu, à la'fierte de la grâce
de Dieu, qu'à la perte des biens, de la li
berté, de la fanté, de la vie, qu'à tous les
malheurs qui pourraient arriver ? En eft-il de
plus grand/ô mon Dieu ! que celui de vous
avoir offenfé ?

Ai-je bien gravée dans le cœur cette gé-
néreufe détermination de tout accepter, de
tout faire pour appaifer la colere de Dieu;
ce ferme propos, cette confiante réfolution
de mourir plutôt un million de fois, que de
m'éloigner jamais de Dieu & de fon fervice?
ou eft enfin cette douleur qui doit être au
delTus de toute douleur ?

Je fais, ô mon Dieu ! qu'il n'eft pas né-
ce flairé qu'elle foit fenfible ; cette fenfibilité
ne dépend pas de nous; mais du moins cette
douleur eft-elle fincere? fi elle l'étoit au point
qu'elle doit l'être, que n'auroit-elle pas pro
duit de changements & d'effets dans mon

cœur,
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cœur , dans toute ma conduite ? Ah ! quand
un cœur eft lincérement pénitent, que n'eft-
il pas en état d'entreprendre, de facrifier ,
de fouffrir ? qu'ai-je fait, qu'ai-je facrifié *
qu'ai-je fouffert pour Dieu ?

Ce qu'il y a de certain, & ce qu'il y a de
tenible, c eft qu'il fuffit d'avoir commis un
flul pèche mortel dans fa vie, pour avoir un
fujec de pleurer le refte de fes jours ; c'eft
que mes péchés ont fait couler les larmes &
le fang d'un Dieu ; c'eft que le péché eft l'u
nique chofe qui mérite mes pleurs & mes
larmes.

Ainfi pénitence intérieure , tellement né-
cefïaire , que fans elle le péché ne fera ja
mais pardonné ; tellement néceffaire , que
fans elle il n'y aura jamais de falut ; telle
ment néceffaire , que, fi. on ne la fait pas en
ce monde, il faudra la fubir éternellement:
dans l'autre par le regret & le défefpoir.

,Touche, pénétré, effraye de ces grandes
ventes , à la vue de tant de péchés, je defire
ardemment dans ce moment, ô mon Dieu!
vous en témoigner un regret éternel, & vous
en offrir l'afte de la contrition la plus vive ,
la plus amere, & la plus parfaite. Voici les
fentiments de mon cœur , que je confacre
a la douleur & aux repentir ; quelqu'amers
^ ' ont ils jamais proportionné?
a la grandeur de mes crimes ?

N
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Sentiments d'une Ame pénitente.

DI e u des miféricordes ! je viens me pré-
Tenter à vous tout couverr de plaies t

charge & accablé du poids de mes crimes.
J'ai péché contre le Ciel & contre vous, ô
Dieu faint ! j'ai étouffé les Jumieres de ma
confciehce ; j'ai abufé de vos grâces ; j'ai vio
lé votre fainte loi ; j'ai foulé aux pieds votre
fang adorable; j'ai mérité l'enfer. Quand je
paflerois toute ma vie à gémir, à pleurer
amèrement fur mes offenfes ; quand je verfe-
rois autant de larmes qu'il y a de gouttes
d'eau dans le fein des mers ; quand je fouffri-
rois tous les tourments qu'ont jamais foufferc
]es Martyrs; quand je livrerois mon corps au
fer & au feu ; je ne vous offrirois pas encore
la jufte fatisfa<àion & la douleur proportion
nées à la grandeur & à l'énormité de mes pé
chés. Dieu faint ! Dieu jufte & vengeur ! je ne
puis que me jetter à vos pieds & entre les
bras de votre miféricorde, implorer votre
infinie bonté, vous conjurer d'avoir pitié de
mon ame, qui vous a coûté fi cher, vous of
frir les mérites & les fougrances de votre di
vin Fils. Écoutez la voix de fon fang , qui
s'éleve vers vous, pour toucher votre cœur,
& Satisfaire à votre juftice. Je détefte tous mes
péchés uniquement pour l'amour de vous, &
parce qu'ils vous déplaifent. Que ne puis-je
les laver dans mes larmes & dans mon fang !
Dieu de bonté ! faites éclater votre njiféri-
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corde en fauvant un pécheur qui revient à
vous , qui n'efpere qu'en vous , qui veut en
fin être à vous dès ce moment jufqu'au der
nier foupir de fa vie.

PRATIQUES.
1°. TT^Aire fouvent des aftes de contrition.

JC z°. Obferver inviolablement les pré
ceptes de l'Églife fur l'abftinence & le jeûne.

3°. Se mortifier dans les aifes& les com
modités de la vie.

4°. Approcher fouveat du Sacrement de
pénitence.

5°. Quand on a commis quelque faute ,
s'impofer foi-même quelque pénitence.

6°. Sur-tout offrir toutes les peines & les
afflictions de la vie en efprit de pénitence
pour fes péchés.

QUATORZIEME LECTJJRE.
et Méditation.

La Paffion de N. S. Jejus-Chrifl.

GOnsidérons la Pafïïon du Sauveur,i°. comme le grand objet de notre foi
& de nos adorations ; 2°. comme la réglé af-
furée de nos mœurs & de notre conduite.

Premier Point.

Un Dieu fur la croix ; quel fpe&acle ! quel
myftere ! quelle leçon ! ce fpe&acle, nous l'a
vons continuellement fous les yeux ; l'avons-
nous jamais bien confidéré, étudié , médité ?
Faifons-le aujourd'hui; eneft-il dans la Re^

N a



>9<r Inftruciions Chrétiennes
Jigion de plus digne de nos réflexions & de
nos fentiments ?

Approchez donc, ame chrétienne, & ani
mée par les fentiments de la foi, confidérez
le Saine des Saints dans l'état où l'ont réduit
vos péchés, ou plutôt où l'a réduit fon amour.
Non , il ne fe préfente pas à vous dans un
état de grandeur , de puiflance & de majefté
qui frappe & qui éblouit : par-là il auroic
attiré vos refpe&s-, mais par-là auroit-il ga
gné votre cœur ? II ne veut paroître qu'au
milieu des humiliations, des opprobres & des
Tourments, pour attirer votre amour; plus il
eft ici méconnoiflable& défiguré, plus vous
devez le trouver aimable & digne de vous ;
puifquril n'efl: tel que pour vous avoir trop
aimé : Qiiantb difformior, tantb mihi charior.
Chacune de fes plaies vous annonce fa ten-
drefle, & vous demande la vôtre. Voyez ce
corps innocent attaché à une croix infâme
fufpendu entre le ciel & la terre, couvert de
blelfures profondes, & tout arrofé de fon fang.
Voyez cette tête couronnée d'épines, pen
chée fous le poids de la douleur qui l'accable;
ces yeux éteints & noyés dans leurs larmes^
qui jettent fur vous leurs derniers regards;
cette bouche abreuvée de vinaigre & de fiel '
qui ne s'ouvre que pour prononcer quelques
mots d'une voix mourante; ces mains qu'il
tend encore en mourant à un peuple indocile
&. incrédule > qui infulte à fes opprobre* ôç
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à fes tourments : Ad populum non credentem ,
<5- contradicentem ; confidérez fur-tout ce cœur
du plus tendre des peres, percé, navré de dou
leur, & fubmergé dans un océan d'amertumes.

Quel objet ! & à ces traits enfanglantés,
pourrez-vous reconnoître le Roi de gloire, le
Dieu des vertus, le F ils du Très haut, le doux
objet de fes complaifances, devenu à préfenc
femblable à un ver de terre , & devenu l'op
probre des hommes, le mépris & l'exécration
de fon peuple? Ego vermis, & non homo , op-
probrium hominum, & abjeclio plebis. Ah ! le
Saint même des Saints chargé des péchés du
monde, & immolé pour tous les pécheurs !
celui qui regne dans les cieux, qui peut tout
fur la terre & dans les enfers, abandonné de
fes amis , trahi par fes difciples, livré à la fu
reur de fes bourreaux, détaillé de fon pere ,
obéiffant jufqu'à 1a mort, & à la mort de la
croix Iceluiqui tient en fes mains les tréfors du
Ciel, dépouillé de tout & réduit à une extrême
indigence ! celui qui a donné l'être & la vie
aux hommes, crucifié , mis à mort par ceux
même à qui il donne 1a vie ! Ainfi livré à l'ex
cès des afflictions & des humiliations, il fouf-
fre avec la douceur de l'agneau ; il fouffre com
me s'il étoit criminel ; il fouffre dans le filen-

ce, qu'il n'interrompt que pour prier pour fes
ennemis, & pour exeufer le déicide qu'ils com
mettent en fa perfonne. Pater, dimitte Mis.

Grand Dieu, Dieu jufte & puiffant ! quelle
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autre vue que celle de la foi, & de la foi la plus
vive, la plus humble & la plus foumife, peuc
ici nous foutenir ? mais cette foi vive, que doit-
elle produire en nous, qu'une vive douleur ?

Douleur d'autant plus fenfible, que Jefus-
Chrift n'a fouffert que parce qu'il nous ai-
moit, & qu'il vouloit nous fouftraire aux fouf-
frances etemelles que nous avions méritées.

Douleur d autant plus profonde, que toutes
les fois que nous avons péché , nous avons re
nouvelle les horreurs de fa Paffion, & nous
l'avons crucifié de nouveau dans nos coeurs :
Rurfum crucifigentes.

Douleur qui doit être d'autant plus amere ,
que ce n eft que par elle que nous pouvons
obtenir le pardon, & avoir part aux mérites
de ce Dieu fouffrant.

O, fi ce fentiment eft bien gravé dans le
cœur par la foi, quels effets, quelles impref-
fions n'y produ#a-t-il pas ] une ame pénétrée
de cette vive foi ., fenfible aux tourments de
fon Dieu, touchée du regret de l'avoir offenfé,
inconfolable de fes péchés, s'arme contre elle-
même , tourne toute fa haine contre fes cri
mes, venge fur elle-même tous les outrages
qu'elle a faits à fon célefte époux. Mon amour,
dit-e'le , eft crucifié : Amor meus crucifixus efl ;
&c'eft moi-même qui l'ai attaché à la croix,
qui ai verfé fon fang, qui ai contribué à fa
inort ; & je ne meurs pas de douleur ! & ft
je vis encore, dois-je vivre que pour pleurer
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& pour fouffrir ? Heureufe de partager les
douleurs de fon divin Rédempteur, cette ame
affligée fe fait une joie de joindre fa pénitence
à la pénitence de Jefus-Chrift ; fa douleur à
la douleur de Jefus-Chrift; fes larmes aux
larmes de Jefus-Chrift; de pouvoir accom
plir dans fa chair coupable ce qui manque à
la pafiion Se auxfouffrances de Jefus-Chrift:
Adimpleo ea quee défunt Paffionum Chrijii.

Ah ! loin d'elle, plaifir du monde , délices
de la vie, fatisfadtions coupables des fens ; vous
fiâtes autrefois fa paffion , vous feriez aujour
d'hui fon fupplice. La foi l'éclairé , la grâce la
touche , la douleur fait fon fupplice , fait fon
martyre; & ce fupplice & ce martyre, elle
l'aime , elle le goûte , elle en préféré l'amer
tume à toutes les douceurs de la vie : Calix

meus inebrians , quàmprceclarus ejî ! Delà, dans
certaines ames généreufement pénitentes ,
cette attention continuelle à mortifier la na

ture , à dominer l'empire des fens ; delà cette
faim,cettefoifardente des fouffrances & des
auftérités ; delà ces faints tranfports pour la
croix : peut-on crainde de trop fouffrir , quand
on fe compare à un Dieu mourant ? Que la
nature abattue s'attrifte & s'afflige ; que le
monde vienne offrir fes charmes trompeurs ;
que le démon fufeite mille tentations & mille
combats ; la foi & l'amour, ranimés au fpec-
tacle d'un Dieu fouffrant, répondent avec faine
Auguftin : Vois dans un Dieu fouffrant l'effet
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de tes crimes : Vide pendentem , vide morien--
tem. Que des ames innocentes goûtent quel
ques pJaifirs permis ; pour moi, qui ai eu le
malheur de crucifier mon Dieu, que dois-ie
fa.re autre chofe que gémir, & mourir même,
ïi je le pou vois, au pied de la croix?

infi ont penfé, ainfi ont agi tant d'ames
chrétiennes; ainfi vivent -encoretant d'ames
juites, ainfi vivront & agiront à jamais tous
ceux qui feront animés de l'efprit de la foi.

Won , je ne fuis point étonné de ce que tant
de Saints ont fouffert durant le cours de leur
vie ; de ce que tant de pénitents ont morti
fie Jeuis corps, dominé leurs fens, exercé
fur eux-memes de fi exceffives rieurs. Sou!
tenus parla vue, animés par la foi d'un Dieu
SSrJr"6"*' de^r n'étoient-ils pas
capables P Comment, dit S.. Bernard, un cœur
pénitent pourroit-il fentirfes blefFures lorf-
qu il voir celles de fon Sauveur encore toutes

""'"S™ cm «

vie?v laiGS ad1 ,orab|es ! Par q^ls charmes pou-
mJr mn des hommes mortels com
me infenfibles aux atteintes du fer & du feu
fi ce n eft parce qu'un feu célefte «Se plus ar
dent encore les animoit ? L'amour eft Plus
fort que la mort ; la vue d'un Dieu fouffrant
pour qui ils combattoient, les rendoit vic-
frances "l0mPhmts dans t0"tes leurs fouf-

ances «Se tous leurs combats. Telles font les
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glorieufes vi&oires que remporte la foi de ce
grand myftere : Hœc ejlvicloria quœvincit mun-
dum, fides nojlra.

Second Point.

Animés de la même foi, confidérons Jefus-
Chrift mourant comme la réglé de nos mœurs
& de notre conduite. En cet état que nous dit-
il.? quelles leçons nous donne-t-il ? & quelles
leçons peut-il nous donner fur la croix , que
des leçons de pénitence, de mortification
& de mort ; une ame fidelle peut-elle y pren
dre d'autres fentiments que celui de mourir à
tout , pour fe rendre conforme à fon Dieu

mourant? Vous êtes morts, nous dit l'Apô
tre, & votre vie eft cachée avec Jefus-Chrift
en Dieu : Mortui ejlis, & vita vejira abfcondita.
ejl cum Chrijîo in Deo. L'entendez-vous, ô
mon aine ! ce divin oracle ? morts au monde ,
morts à nous-mêmes, c'eft-là toute la fcience
des Saints ; & c'eft: un Dieu mourant qui nous
l'enfeigne lui-même : Mortui efiis.

1°. Morts au monde, à fes pompes, àfes
maximes, à fes fpectacles ; pour une ame
chiétienney a-t-il d'autre fpe£tacle que celui
de la croix ? A la vue d'un Dieu mouranc
pour expier les péchés du monde ,concevons
enfin ce que doivent être pour nous les plai-
firs, les richeiïes , les grandeurs , les faveurs ,
le bonheur de ce fiecle pervers : comprenons
au contraire le bonheur d'une ame qui gémit,
qui foufFre, qui efl perfecutée; ne nous croyons
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pas malheureux, lorfque nous ferons prive's
des douceurs empoifonnées du fiecle, c'eft-à-
dire , lorfque nous aurons parc aux fouffrances
&au calice d'un Dieu Sauveur; lorfque dans
le monde nous ferons traités comme lui, ou
bliés comme lui, défapprouvés, condamnés
comme lui. Quand les mondains viendront
nous inviter à prendre part à leurs amule-
ments, à leurs fêtes, à leurs parties de plai-
lirs, difons-nous intérieurement : Non, mon
cœur n'entrera point dans ces illuficns & ces
vanités ; le monde eft crucifié pour moi, &
je fuis crucifié pour le monde : Mihi mundus
crucifixus ejl, & ego mundo. A Dieu ne plaife
que je trouve d'autre gloire que dans les hu
miliations de mon Sauveur ; d'autres richeflfes
que dans fon indigence; d'autres délices que
dans fes amertumes : Jbfit mihi gloriari, niji
in Cruce Dornini nojlri.

Ah ! s'il a fallu que mon Dieu fouffrît pour
entrer dans fagloire>pourrois-je, voudrois-je
me frayer un autre chemin P puis-je oublier
de quel chef je fuis le membre ? quelle honte
ne feroit-ce pas de voir un membre délicat
fous un chef couronné d'épines r Toujours je
me fouviendrai que je fuis à la fuite d'un Dieu
fouffrant, & que ce n'eft qu'en marchant fur
fes traces que je puis avoir part à fa gloire ; ja
mais je n oublierai que le monde eft fon enne
mi; qu'on ne fauroit fervir deux maîtres; Se
qu il faut néceiTairement en abandonner un,
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pour fe donner à l'autre ; enfin j'aurai toujours
préfent devant les yeux , & plus encore gra
vé dans le cœur ce divin oracle : Vous êtes

morts, & votre vie eft cachée, avec Jefus-
Chrift, en Dieu . Mortui ejîis.

z°. Encore pour le remplir dans fon éten
due & nous conformer à notre Dieu fouffrant,

, n'eft-ce pas affez de mourir au monde ; il faut
fur-tout mourir à nous-mêmes, mourir à nos
inclinations & à nos penchants ; mourir à nos
dégoûts & à nos répugnances.

Mourir à nos fens & à leurs fatisfa&ions

criminelles ; mourir à notre propre efprit, à
fa vanité, à fon indocilité, à fa curiofité , à
fon opiniâtreté.

Mourir à notre volonté, en réprimer les
defirs, en re&ifier les mouvements, en étouf
fer les reflentiments, en purifier toutes les af-

, ferions ; & de terreftres & de charnelles qu'el
les fonr, les rendre céleftes & toutes divines.

En un mot, mourir à nous-mêmes & à
tous pour ne vivre plus que de la vie d'un
Dieu mourant, feul & unique auteur de la
vie véritable , hors de qui tout n'eft que mort,
& mort éternelle.

Grandes vérités, terribles engagements!
1 ô mon ame ! ne vous alarmez pas : celui qui

vous préfente le joug de la croix, faura l'a
doucir ; il le portera lui-même avec vous.
Vous aurez à fouffrir, à facrifier, à gémir à
la fuite de Jefus-Chrift, il eft vrai ; mais écou-
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if" kg,'a"d & Id-

généreufe,furîe point qu'elle éto^t tj'e*1 "If ?
ier un genre de vie pénihle T aA
comme on lui en repréfentoit on r(Jg-OUreUX »
fe clt 1nes 'les aullé"'i's " g™ «:
Je comprends tout cela rliY-^lu urs-

attends : mais au milieu de touc cela ?,"
ëmnd" f •' & " me rufflra' £"<^ "" fois2'
grand ienument I Ce fera « »

que n aurez-vous pas vous-même à lui dire ?

"i»e dd'ar part à
««*/*«* auffat. 'mmm ' C~

antoc arrofanc votre crucifix de vos Jar
s^fsx:rpleu™^
rnnr « . f es, oc vous ne trouvere7 r)^>

Pi»: JÇJiï"?Z£& ,os r°u-
ferez contre Ja colerp rl'nr, rr p11"-

vos péchés. Oui, juftice adorable "àla vue'
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de Jefus-Chrifl:, vidime pour moi, vous fe
rez appaifée ; jamais je ne me féparerai de
lui, & avec lui pourrai je ne pas efpérer ?
pour venir jufqu'à moi, il faudroic percer le

liein de celui qui eft mon bouclier: Fiduciali-
ttr agarn ; & non tirnebo.

Souvent embraffant les pieds du crucifix ,
affligée de votre langueur, de votre tiédeur,
vous ranimerez votre confiance, votre amour,
tous vos fentiments. Dieu des miféricordes ,
lui dira votre cœur , après avoir acquis, par
vos mérites , des tréfors immenfes, voudriez-
vous m'en refufer une légere part, que je vous
demande avec toute l'ardeur dont je fuis ca
pable r je ne la mérite pas ; mais votre fang,
votre amour intercedent& la demandent pour
moi : Dilexit me , & tradiditfernttipfum pro me.

Telle eft, ô mon ame ! la fource où vous
puiferez le courage , l;onétion & la confiance
qui vous feront nécefiaires dans les moments
d'angoiffes & de combats. La vue de Jefus
crucifié vous rendra, je ne dis pas, tolérable ,
mais facile , mais aimable, mais confolant le
joug du Seigneur , & tout ce que vous fouffri-
rez en le portant. Ainfi, dans tous les temps
& toutes les circonftances, trouverez-vous en
lui un modele parfait de toutes les vertus qu'il
vous faut pratiquer, & en même temps toutes
les grâces & tous les fecours pour vous enga
ger à les pratiquer, & à retracer en vous tous
les traits de votre divin modele : Infpke, &
facfecundàm vxemplar.
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Apres tout, o mon ame ! c'efl: pour nous

une neceffite indifpenfable de nous confor
mer au divin exemplaire, qu'un Dieu fur là
croix nous préfente ; difons-nous ce que la
raifon, ce que la foi nous diront à jamais :
Jefus crucifié eft à préfent notrè maître ; fi
nous l'imitons, il fera notre Sauveur 5 mais foit
que nous l'imitions , ou que nous ne l'imitions
pas, il fera un jour notre juge. Un jour vien
dra, que ce même crucifix qu'on nous pré
sentera à la derniere & lugubre cérémonie
qui terminera notre courle, ce crucifix, dis-
l6 '/"r la,r?gIe de. nocre Jugement; lui-même
oc lui feul il nous jugera. Heureux, fi le por
tant fur notre corps, plus encore en le gravant
dans notre cœur, nous nous fommes appli
ques à nous y rendre conformes ! car c'efl:-là
ce qui, pour nous, décidera de tout : mais s'il
ne fe trouve alors entre lui & nous une fainte
reilemblance , fans autre jugement, nous fé
lons déjà jugés , & nous porterons l'arrêt de
notre condamnation en nous-mêmes.

Il en coûte à préfent, il efl: vrai, de mar- |
cher à la fuite du Sauveur portant fa croix;
mais levons les yeux en haut, & éclairés par
la foi, voyons par avance au milieu des airs
cette croix éclatante, revêtue de fplendeur&
de gloire ; elle paroîtra au grand jour du ju
gement : fi fur la terre nous avons porté fon
ignominie & fes opprobres, elle fera dans le
Çiel notre gloire 5c notre couronne.
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A cette penfée , ranimons notre courageV

& dans cette douce efpcrance, puifons des
nouvelles forces dans les fontaines facrées du

Sauveur mourant ; marchons conftamment

après lui, il fera notre modele pendant notre
vie ; il fera notre refuge à la mort ; il fera
notre récompenfe dans l'éternité.

Rejie%_ quelques moments au pied de la croix,
& confacre^-vous à elle le refie de votre vie.
CONSÉCRATION A LA CROIX.

CRoix adorable de mon Sauveur ! je viensen ce moment me confacrer à vous pour
toujours j pénétré de refped pour vous , de
douleur pour mes péchés, de reconnoiiïance
& d'amour pour mon divin Rédempteur, je
viens me jetter à vos pieds, vous conjurant
de me recevoir entre vos bras ; je me dévoue
à vous pour le refte de ma vie. Je vous con-
facre mes penfées, mes paroles, mes fenti-
ments, mes a&ions ; je defire que déformais
tout foit marqué au fceau de la croix. Mais
fur-tout, croix adorable ! je defire que vous
foyiez gravée bien avant dans mon cœur :
non, ce n'efi: pas aiïez de vous avoir fous mes
yeux, de vous porter fur moi ; c'eft dans mon
cœur que je defire vous placer ; c'eft-là où je
veux que vous régniez, pour y faire régner
Jefus-Chrift avec vous & par vous. Je ne de
manderai pas des croix ; je fens ma foiblefle,
je connois ma mifere : mais fi mon doux Sau- \
Yeur me les envoie, s'il veut m'affocier à lui
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pour les porter , je les recevrai de fa main
avec foumiffion, je m'eftimerai heureux d'à
voir part au calice de Ton amertume mes"
pèches ont mente l'enfer ; pourai je me plain
dre de porter la croix ? Le Dieu que j'adore

eleve fur a croix ; pourrai-je m'affliger
d être a fes pieds ? Si la croix me paro" pe
fante, fa grâce m'aidera, me fouciendra fera
ma f°rce^ Se ma confolation.

o croix adorable ! ainfi veux-je vous être
confacre toute ma vie 5 ainfi efpéré-je de vous
piendie entre mes mains au moment de ma
mort-, ainfi defiré-je de rendre le dernier fou-
pir entre vos bras, pour remettre mon ame

les rna,ns de fon Créateur. Ainfi foit-il.

QUINZIEME LECTURE.
Sur Les Souffrances.

P Ar quel aveuglement & quel défordre
mraS I dofnc^rnverquedes chrétiens ne
heurs ï fS fouffr*œS ^ue comme des mal-

& fe regardent eux-mêmes comme
malheureux, parce qu'ils fouffrent ? Quoi ' des
^hretiens qui adorent un Dieu fur la croix
qu. profeffent une Religion tonte" foSi
au , > qui doivent mettre les foùffrances
far,, ^at.tudes ! B«"i lurent.
(a) Qpe des idolâtres & des païens penfent

, on n en feja pas furpris; mais que des
(a) Matth, y,

chrétiens
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Chrétiens aient de pareils fentiments, n'eft-ce
pas déshonorer la foi, & abjurer en quelque
maniéré fa Religion,? Chrétiens de nom
foyons-le de cœur ; élevons nos penfées & nos
fentiments ; confacrons nos fouffrances ; con-
noiffons-en le mérite & le prix.

Si nous fomihes pécheurs, par les fouffran
ces , Dieu nous fera connoître notre péché ;
Dieu nous fera renoncer à notre péché; Dieu
nous fera expier nos péchés. Quelles grâces !
& dans les vues de la foi, ne font-elles pas
préférables à toutes les confolations & à tout
le faux bonheur de ce monde ?

i°. Par les fouffrances Dieu nous fera con
noître notre péché. En effet, eft-il rien de lï
propre que l'adverfité pour nous ouvrir les
yeux fur le précipice où là prôfpérité nous
entraîne ? Tant que le pécheur eft dans le fein
de cette profpérité funefte , il femble oublier
qu'il a un Dieu à fervir, & une ame à fauver -
une foule d'objets occupe toutes fes penfées,
épuife toute fon attention, & lui ôte prefque
le temps & les moyens de fe reconnoître.
Dès-lors fes yeux uniquement ouverts fur fes
plaifirs, font fermés fur fes égarements : 011
s'il les connoît y hélas ! quelles font ces con-
noilîances,. & que peuvent-elles produire?
Cdnnoiffances vagues & fuperficielles , qui
fedilïipent bientôt; connoiffances bornées Se
obfcures, qui n'éclairent qu'à demi ; connoif
fances même inquiétés & importunes, qu'il
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rejette & qu'il combat dès qu'elles fe préfen-*
tent; connoiflances par conféquent ordinai
rement ftériles & infru&ueufes. Que faut-il
donc pour les rendre efficaces ? 11 faut que
l'affliétion vienne à leur fecours ; ah ! que bien
tôt elle fera tout changer de face ! D'abord
elle commence à éloigner cette foule d'objets
qui diflipoient le pécheur ; rendu à lui-même ,
il approfondit le cahos de fa confcience, &
femblable à un homme qui fort d'un profond
fommeil, il ouvre enfin les yeux ; & il voit
avec furprife le précipice fur le bord duquel
il marchoit. Alors la penfée de l'éternité fe
réveille ; la foi rentre dans tous fes droits 5 &
la grâce , trouvant entrée dans un cœur déjà
préparé par les affliétions, y fait revivre ces
divines lumieres qui paroilfoient prefque
éteintes ; & à la faveur de ces divines lu

mieres , elle fera connoître au pécheur toute
la honte , touce la malice & toute l'énormi-
té du péché. Quels exemples touchants n'en
avez-vous pas préfentés, ô mon Dieu ! dans
un David, dans un Manafsès, dans tant
d'autres pécheurs dont vous avez éclairé les
yeux , en affligeant leur cœur ?

2°. Cependant ce n'efl: point affez que le
pecheur connoilfe fon péché ; il faut encore
qu'il le dételle, & qu'il y renonce ; fuivez
donc votre ouvrage, o mon Dieu ! frappez le
pécheur ; & bientôt contrit & humilié , il
viendra fe jetter entre vos bras, comme un
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enfant effrayé dans le fein de fa mere : Se
voilà, die faint Auguftin , le myftere comme
impénétrable , mais infiniment adorable dé
la providence de Dieu dans les affligions.
Dieu y die ce Pere, punie quelquefois par
bonté , & quelquefois il épargne par ven
geance ; car comme il y a dans Dieu une bon
té miféricordieufement févere , qui frappé
pour fauver; il y a auffi une juftice févéremenc
indulgente, qui épargne pour perdre. Or fi
jamais, ajoute cè grand Saint, fi jamais Dieu
a taie eclacer cette bonté miféricordieufement
ievere, ceft fur-tout dans les afflictions qu'il
nous ménage , pour nous faire renoncer à no
tre péché. Un jour nous le reconnoîtrons
nous 1 adorerons , nous l'en bénirons.

Homme pécheur & affligé, vous gémiflez
dans vos affligions ; vous vous plaignez de
couler vos jours dans les croix, de compter
vos moments par vos larmes, de ne trouver
dans les plaifirs qu'amertume, dans le monde
que perfidie, dans vos amis qu'inconftance
dans tous vos projets que des obftacles & des
revers, fous vos pas que des épines ou des
abymes. Depuis ce temps, vous n'avez plus
que des larmes aux yeux , des plaintes à la
bouche, & des foupirs dans le cœur. Ah]
jufques à quand vous aveuglerez-vous fur vos
piopres intérêts? Ne reconnoîtrez-vous ja
mais la maiu de Dieu qui agit, & fa miféri-
corde qui opere pour votre falut? Oui, pé~
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cheur, il faut que votre Dieu vous aveugle
comme Tobie, pour vous éclairer ; qu'il vous
terraffe comme Saul, pour vous relever; qu'il
vous précipite, pour ainfi parler, comme La
zare dans le tombeau, pour vous reffufciter à
la grâce. Eh ! que pourroit faire déformais
votre Dieu, qui veut vous fauver? Vous avez
comme épuifé toutes les relfources de fa bon
té : infpirations faintes, fentiments touchants,
avis falutaires, exemples édifiants, remords
intérieurs ; tout a été mis en œuvre par la ten-
dreffe de fa miféricorde, & tout a été rendu
inutile par l'inflexibilité de votre cœur. 11 ne
refte plus que les afflictions dans les tréfors
de fa grâce. Faut-il donc qu'il vous abandonne
à vous-même, qu'il vous laiiïe courir à grands
pas dans les voies de la perdition, qu'il laiffe
orner & engraifler la vidiime pour l'immoler
à fa vengeance ? Non, mon Dieu, frappez-
nous , & vengez-vous. Cette indulgence ap
parente feroit la marque la plus terrible de
votre colere ; & les affligions feront les gages
les plus précieux de votre tendreffe. Combien
de pécheurs , en effet, qui ne font redevables
de leur falut qu'à leurs affligions, qui n'ont
verfé des larmes fur leurs péchés, qu'après en
avoir verfé fur leurs miferes, & qui n'ont ceffé
d'être criminels, que depuis qu'ils ont com
mencé d'être malheureux? Non, je ne crains
pas de le dire , il y a à préfent un grand nom
bre de réprouvés dans l'enfer, qui auroient
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été de grands Saints, fi Dieu les avoit favo-
rifés des fouffrances : & il y a, au contraire ,
un grand nombre de Saints dans le Ciel, qui
feraient au nombre des réprouvés, fi les af
fligions ne les avoient tirés de l'abyme.

3°. Nouveau gage des bontés de Dieu:
parles afflidtions, il nous fera expier nos pé
chés. C'efl: l'Efprit-Saint même qui nous en
alfure, & qui nous dit, que le temps de la
tribulation eft par excellence le temps de la
rémiffion : In tempore tribulationis peccata di-
mittis, (a) Dans l'ordre de la juftice divine
nos péchés méritent une peine; tôt ou tard
il faut la fubir, ou en qualité de pénitents en
cette vie, ou en qualité de réprouvés dans
l'autre; mais avec cette terrible différence ,
que les peines de cette vie font courtes &
méritoires, & que celles de l'autre font éter
nelles & infrudueufes. Or, quelles aftions
de grâces n'avons-nous pas à rendre à Dieu ,
quand il nous procure un échange auffi avan
tageux? Quoi! une éternité de fupplices af
freux changés en quelques affliftions paflagé-
res ! Les coups terribles d'un bras éternelle
ment vengeur, qui frappe pour accabler,
changés en des coups mefurés d'une main
paternelle, qui n'abat que pour relever ! De
telles peines méritent-elles des plaintes ou
des a&ions de grâces ?

Ainli, pécheurs, voulons-nous apprendre
(a) Tob. 3.
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à porter en patience Je poids de nos afflk>
rions ? comparons les peines que nous ef-
fuyons dans le temps, avec celles qui nous
étoient réfervées dans l'éternité ; faifons le
parallele de ce que nous fouffrons avec ce
que nous avons mérité. Difons-nous à nous-

mêmes dans nos affligions : Je fouffre, il efl:
vrai, dans le fein de la maladie ; le feu de la
fievre qui coule avec mon fang dans mes
veines, me brûle & me dévore ; mais ce feu
qui me confume, effc-il auffi ardent & auffi
terrible que les feux de l'enfer, que j'ai mé
rités? Je fuis pauvre, & réduit à une trifle
indigence; mais enfin ma fituation efl:-elle
auffi trifle que celle d'une ame réprouvée,
abandonnée de tout, & n'ayant pour partage
que fes tourments, fes regrets & fon défef-
poir? O mon Dieu! je vous le dis avec un
faint pénitent, frappez , coupez , brûlez ,
écrafez-moi en cette vie, pourvu que vous
m'épargniez dans l'autre. Le poids des afflic
tions fera-t-il jamais comparable au poids
des vengeances ? Jettons-nous donc au pied
de la croix ; baifons la main qui nous frappe j
adorons le Dieu vengeur, qui punit en pere;
fa main eft levée ; mais fon cœur efl: ouvert,
prêt à recevoir le pénitent , pour fauver le
pécheur.
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MÉDITATION

Sur Les Souffrances du Jujle.
Mon ame ! ranimons notre foi ; elle eft

néceffaire pour entrer dans les vues de
Dieu fur les fouffrances du jufte, & pour ad
mirer les effets falutaires qu'elles produifent.

Par les fouffrances Dieu éprouve là vertu
du jufte; Dieu purifie la vertu du jufte; Dieu
affermit la vertu du jufte ; Dieu augmente &
perfectionne la vertu du jufte. Précieux avan
tages que le jufte même trouve dans les fouf
frances 5 & dès-lors, ô mon Dieu! loin de
nous plaindre & de nous affliger, ne devons-
nous pas regarder les fouffrances comme au
tant de grâces? Soutenez-moi, grand Dieu,
dans une confidération fi contraire à la na

ture, fi élevée au deffus des fens.

i°. Par les fouffrances Dieu éprouve la
vertu du jufte. Ainfi a-t-il éprouvé celle de
Job, en lui enlevant tout ce qu'il avoit dans
le monde ; celle d'Abraham, en lui ordon
nant de lever le glaive fur fon propre fils ;
celle de Tobie, en le privant de la lumiere :
ainfi éprouve-t-il encore tous les jours les
ames juftes, qu'il trouve dignes de lui : Quia,
acceptus eras Deo , neceffe fuit ut tentatio pro-
baret te. (a) Mille fois nous avons protefté
à Dieu que nous lui ferions fideles ; que nous
perdrions mille vies plutôt que de lui déplaire ;

(î) Tob. n.
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que ni la vie , ni la mort, ni le monde , nj
l'enfer ne pourroient nous féparer de lui : ces
piomelîes lui font agréables, fans doute 5 mais
il veut s allurer fi elles font bien finceres Se
fi les effets repondront aux paroles ; en un
mot, il veut un autre témoignage que celui
de notre bouche ; & ce témoignage , c'e(t
dans les fouffrances que nous devons le lui
rendre. Difons mieux , ce n'eft point propre
ment Dieu qui veut eprouver notre vertu : il
connoît notre cœur; mais il veut que le jufle
le connoiiïe, s'éprouve lui-même. Combien
de fois nous flattons - nous, nous trompons-
nous^ fur les difpofitions de notre epeur ! Da
vid éloigné des occafions, avoit affuré que
rien ne feroit capable de l'ébranler : & Da
vid dans Toccafion, fuccombe malheureufe-
ment. Fallut-il mourir avec vous, ô mon
Dieu ! je vous fuiyrai par-tout, difoit faint
Pierre : Se la voix d'une fervante fuflit pour
le rendre apoftat de fa foi. Combien de juftes,
qui, loin des dangers, fe croyoient inébran-
ables, & qui, dans l'orage des tentations,

ont fait un trifte naufrage ? Apprenons, ames
foibles noys connoître & à nous défier de

^u^lu'^ ce clue l'épreuve des af
flictions nous raflure, & rende à notre vertu
un témoignage plus certain.

Hélas combien de fois ai-je fait au pied
de l'oratoire les plus faintes réfolutions ? Com
bien de fois me fuis-je cru en état de tout
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entreprendre, de tout fouffrir pour vous, ô
mon Dieu! & à la moindre occafion, tous
mes projets fe font évanouis ; toute ma conf
iance s'eft démentie.

2s>. Par les fouffrances , Dieu purifie la
vertu. Le jufte , dit l'Efprit-Saint, tombe fept
fois le jour ; c'eft-à-dire, que quelque jufte
que foit l'homme, il a toujqurs bien des cho-
fes à fe reprocher devant Dieu. Il a fouvenc
certaines affeétions trop naturelles du cœur,
je ne fais quel penchant au mal, quel atta
chement aux chofes créées , & plus encore
à lui-même ; toujours bien des tiédeurs, des
négligences, des réfiftances, des infidélités
à la grâce. Foibles nuages, à la vérité , mais
qui terniffent toujours l'éclat de fa vertu, &
mettent encore quelque obftacle à la grâce &
à l'union avec Dieu.

Or, ce font ces obftacles que Dieu veut dé
truire , ces nuages qu'il veut diffiper. Hé, quel
moyen plus efficace que les fouffrances ! Car
enfin, les fautes des juftes fopt des taches dans
l'ame ; elle ne détruifent pas l'amitié de Dieu ;
mais elles larefroidiffent ; elles ne privent pas
de la grâce, mais elles l'alterent, & en arrê
tent les impreflions ; elles ne donnent pas la
mort à nos ames, mais elles çaufent des in
firmités & des langueurs. Or, Dieu qui les
aime, & qui eft aimé, veut les rendre tou
jours plus digne de lui & de fon amour. C'eft
un or précieux ; mais qui a befoin d'être en-
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core épuré ; il le fait paffer par le feu des tribu-
iations, pour lui donner tout fon prix & tout
ion éclat. Dieu châtie ceux qu'il aime ; mais il
châtie en. Pere; la main qui frappe eft con
duite par le cœur qui aime, & qui veut fauver.

Que je ferai heureux ; ô mon Dieu! fi j'en
tre dans ces fentiments, fi je baife la main qui
me frappe, fi je regarde les épreuves que vous
me menagez, comme autant de grâces que
vous me préparez! La grâce le dit, mais la
nature répugné ; n'écoutez pas ces répugnan
ces , o mon Dieu ! mais foutenez fa foibleffe,
oc continuez l'ouvragé de votre miféricorde.

3°. Par les fouffrances, Dieu affermit la ver
tu du jufte. Nous le favons, l'expérience & la
foi nous le difent ; le jufte n'a jamais plus à
craindre , que lorfqu'il craint le moins ; iln'eft
jamais plus affûté, que lorfqu'il croit ne l'être
point. Il n'eft jamais plus ferme & plus iné
branlable, que lorfqu'il fe défie de lui-même
& de fa confiance ; parce qu'alors il cherche
auprès de Dieu le fecours qu'il ne croit pas
trouver en lui-même ; & il efpere de Dieu ce
qu'il ne fauroit attendre de fes propres forces.
?^-V°ilà lheureux écac °" nous conduit l'af
fliction; car, outre qu'elle éloigne les objets
qui pourroiént ébranler notre confiance, elle
oblige le jufte à veiller continuellement fur
lui-même , à fe défier de lui-même, à re
courir fans ceffe à Dieu, comme à fon afyle ;
a s éloigner de plus en plus du monde, des
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chofes du monde, dont les affligions lui font
connoître le néant & la vanité. Or, fi quel
que chofe efi: capable de rendre notre vertu
confiante & folide , c'eft fur-tout cette dé
fiance de nous-mêmes, cette confiance ta
Dieu feul : deux fondements inébranlables

du grand édifice de notre fanétification.
ÉtablilTez mon ame, ô mon Dieu ! fur la

folidité de ces fondements. Je n'ofe vous

demander des fouffrances , çonnoifTant ma
foibleffe : mais fi les fouffrances font nécef-

faires pour m'affermir, donnez-moi la grâce
& la force de les fupporter. J'irai puifer cette
force au pied de votre croix, je vous la de
manderai par la voix même de votre fang
répandu pour moi.

4°. Enfin, par les affligions , Dieu aug
mente & perfectionne la vertu du jufte. On
peut dire que les fouffrances donnent occa-
fion à la pratique de toutes les vertus, & per
fectionnent l'exercice de toutes les vertus. Par

les afflictions, la foi devient plus vive , l'ef-
pérance plus ferme, la charité plus ardente ;
l'humilité, la patience, la réfignation jettent
des racines plus profondes, & portent des
fruits bien plus abondants. Ainfi, le jufte
demandera peut-être fouvent à Dieu d'être
délivré de fes peines, & à couvert de fes
tentations ; mais Dieu, jaloux de fa propre
gloire, du falut de cette ame , lui dira ce
qu'il a dit à faint Paul : Il vous eft plus
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avantageux de porter le poids des fouffran-
ces, que d'en être exempt : Virtus in Info-
mitate. perficitur, (a) elles vous mettront à de
nouvelles épreuves, elles vous livreront de
nouveaux affauts ; mais lî elles font pour vous
une nouvelle matiere de combats , elles feront
auffi pour vous un nouveau fujet de triomphes.
Vous combattrez fous mes yeux; je vous fou-
tiendrai moi-même dans vos combats. Ar-
mez-vous de courage & de force; on mérite
plus dans un quart d'heure de fouffrances,
que dans^ des années entieres de confolations.

O, tréfors immenfes cachés dans les afflic
tions ! ô providence admirable de Dieu fur
les juftes! à cette vue, je ne dis plus feule
ment, quelle réfignation , quelle patience,
mais h on a la foi, quelle confolation, quelle
joie ne devroit-on pas faire éclater dans le
fein des fouffrances? Cependant, de quel œil
les regarde-t-on d'ordinaire? Voit-on un Job

tendu fur fon fumier, un Jofeph chargé de
chaînes dans un cachot, un David perfécuté
par Seméï, en un mot, un jufte fouffrant ?
Que cet homme eft malheureux , qu'il eft à
plaindre ! s'écrie-t-on tout étonné. Aveugles
que nous fommes, nous appelions malheu
reux ceux qui fouffrent, «Se Jefus-Chrift ap
pelle heureux ceux qui pleurent. Où eft notre
foi? Dieu afflige le jufte ; il le traite ainfi,
parce qu'il l'aime; s'il l'aimoit moins, il le
traiteroit comme il traite les heureux du liç-

(a) 2. Cor. a.
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cle; il le laifferoit jouir des plaifirs du monde,
s'égarer avec le monde, fe pervertir comme le
monde ; & viendroit un temps où il le jugeroit,
le condamneroit, le maudiroic avec le monde.

Ne foyons donc plus étonnés, ô mon ame !
fi les juftes fouffrent ; ce n'eft peut-être que
parce qu'ils fouffrent qu'il font juftes, & qu'ils
cefferoient d'être juftes, s'ils ceffoient de iouf-
frir. Le Saint des Saints a fouffert; c'eft en

qualité d'homme de douleur, qu'il eft deve
nu le modele des prédeftinés ; & ce ne fera
qu'en participant à fes fouffrances , que nous
pourrons avoir part à fa gloire. Si les Saints
pouvoient avoir quelque regret dans le ciel,
ce ne feroit pas d'avoir beaucoup fouffert fur
la terre ; mais de n'avoir pas encore fouffert
d'avantage1. Plus nous fouffrirons en qualité
de juftes en ce monde, plus nous ferons éle
vés en qualité de prédeftinés dans la gloire.
Les fouffrances font le fceau des élus ; quicon
que ne fera pas marqué de ce facré cara&ere ,
n'entrera jamais dans la région des vivants.
Nous fommes tous les enfants du Calvaire ;

c'eft-là où Jefus-Chrift nous a régénérés dans
fon fang : & ce tendre Pere, ce Pere mourant
ne nous a laiffé d'autre héritage , en quittanc
ce monde, que fa croix & fa grâce : recevons-
le avec reconnoiffance & avec refpe£t ; con-
fervons-le dans l'humilité & la vigilance :
nous en recueillerons un jour avec conlola-
tion les fruits & la récompenfe.
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PRA TIQUES.

3°'ir TNlRnos fouffrances à celles de Jefus-
Chrift fouffrant & mourant pour nous

20. Baifer fouvent les pieds de notre Cru-'
cihx.

3°. Nous tranfporter quelquefois en efprit
rur le Calvaire, d'autrefois dans le fein des en
fers. A cette vue, oferons-nous nous plaindre ?

4°. Penfer à tant d'autres qui fouffrent au
tant & plus que nous, & qui manquent de
tout fecours.

5°. Nous regarder comme des victimes qui
ont mente la mort ; & que Dieu a épargnées,
pour donner le temps à la pénitence.

PRIERE.

"yOus avez fouffert pour moi, adorable
v Sauveur! dois-je me plaindre fi je fouf-

fre quelque chofe pour vous ? Ne dois-je pas
au contraire m'eftimer heureux d'avoir cette
iainte reffemblance avec vous? Mes péchés
méritent l'enfer ; par un effet de vos ineffables
miféricordes, vous voulez bien changer les
peines éternelles qui m'étoient réfervées, en
quelques peines temporelles qui finiront un
jour. Quelle grâce ! quelle faveur ! Après
tout, voudrois-je n'avoir rien à mettre au pied
de votre croix? J'y trouve votre Sang adora
ble verfe pour le falut de mon ame. Ne dois-
je pas mêler mes larmes avec votre Sang,
unir mes fouffrances avec vos douleurs ?

Je fouffrirai donc, ô mon Dieu! je fouf-
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frirai, s'il le faut , toute ma vie ; je fouffri-
rai fans me plaindre : je fouffrirai avec pa
tience, avecréfignation; que ne puis-je ajou
ter, avec joie ! Vous fouciendrez ma foibleffe
par votre grâce. Heureux, fx après toutes
les affligions d'une vie coupable que j'ai me
née fur la terre, je puis avoir part au bon
heur de la vie immortelle que vous nous pré
parez dans le ciel. Ainfi foit-il.

SEIZIEME LECTURE.

Sur L'excellence & la dignité de notre ame.

AMe créée à l'image d'un Dieu; ame rachetée par le fang d'un Dieu ; ame defti-
nee au bonheur d un Dieu ; voilà fon origine f
fon prix & fa fin. Apprenons à connoître ce
quec'efl que notre ame; c'eft-à-dire, appre
nons à l'eftjmer, à la refpeder, à la fan&ifier r
en un mot, à lafauver. C'eft-là l'homme, c'eft-
là tout 1 homme : Roc ejl enim omnis homo.

1 °. Ame créée à l'image d'un Dieu. Quand
je confidere ce vafte univers & tous les êtres
qui le compofent, je me vois environné d'une
infinité d'objets, de créatures, de produc
tions. Tous me préfentent quelque chofe de
grand ; dans tout je trouve comme l'empreinte
de la divinité, & des caraéteres tracés de la
main de Dieu. Le foleil me préfente un rayon
de fa gloire ; la terre une image de fa fiabilité ;;
la mer une idée de fon irnmenfué & de la pro-
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fondeur de fon être. Tout cela efl; grand &j
digne de Dieu ; mais en tout cela, je ne trouve
encore rien qui me préfente dignement fon
image. Je confidere encore parmi les ombres
& les nuages de tant d'êtres divers ; j'apper-
çois une créature intelligente , douée de rai-
ion , capable de ientiment & de vie, l'ame de
l'homme : Ah ! me dis-je à moi-même avec
tranfport , la voilà cette image vivante de
Dieu que je cherchois. C'eft dans moi-même
que je la trouve 5 dans elle je vois comme
ébauchés tous les traits des perfe&ions ado
rables de Dieu, de fa beauté, de fa bonté,
de fa vie, de fon être. Auffi Dieu, en la créant,
a dit en lui-même : Formons l'homme à notre
reiïemblance : Ai imaginent & fimilitudinem
nojlram. Voilà le miroir; confidérons la fidé
lité de l'image. Dieu efl: vivant, & notre ame
vivante 5 Dieu intelligent, & notre ame in
telligente ; Dieu efprit, & notre ame fpiri-
tuelle ; Dieu éternel, & notre ame immor
telle. Non, notre ame n'eft pas feulement
l'ouvrage de Dieu , la créature de Dieu ; ellë
efl; fon image , le rayon de fa gloire, l'éma
nation de fon être. Encore n'eft-ce là que la
beauté naturelle de l'ame , commune aux pé
cheurs & aux juftes ; que feroit-ce , fi on pou
voir montrer la beauté de cette ame, dans l'or
dre furnaturel de la grâce, pofledant le pré
cieux tréfor de la grâce, revêtue de toures
les fplendeurs de la grâce ? beauté fi grande,

que
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que tout l'éclat dufoleil & des aftres s'éclipfe
auprès d'elle. Une ame eft-elleen grâce avec
Dieu ? Dieu s'unit à elle Dieu réfide en elle ;
la beauté même de Dieu fe communique à
elle ; dès-lors cette ame eft riche des richefîes
même de Dieu, feinte de la feinteté de Dieu
jufte de la juftice de Dieu, & félon l'oracle
de l'Eiprit Saint, participant en quelque ma
niéré a la nature de Dieu : Divine confortes
natures. Quelle dignité, quelle grandeur que
telle d'une ame portant ainfi en elle les traits
de la reiTemblance divine ! Qu'elle n'oublie
jamais l'excellence de fon être, la grandeur
de Ton origine , & qu'elle la foutienne par la
grandeur de fes fentiments !

i». Ame rachetée par le feng d'un Dieu.
O ame ! s'ecne un Pere del'Églife, dans un
laint tranfport , ô ame ! éleve-toi au deiïiis
de la terre & des fens : O anima ! erige te. Et
vous, ô hommes ! voulez-vous comprendre
quelle efl; l'excellence & le prix de votre ame ?
interrogez un Dieu Rédempteur, confidérez;
les travaux , fes fueurs, fes plaies, fes tour^
ments fon feng «Se fa mort : Tantï vales :
voila le prix de votre àme ; voilà ce qu'elle
a coûté ; & ce qu'elle vaut aux yeux de Dieu
même. Interrogez un Dieu fouffrant, un Dieu
agonifent, un Dieu expirant. Dieu feint ! que
nous marquent ces plaies dont vous êtes cou
vert, ces fermes que vous verfez, ce feng

ont vous êtes tout inondé ? 11 vous répondra
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jpar la voix même de ce fang qui s'éleve vers
le ciel, non point comme celui d'Abel, pour
iblliciter la vengeance , mais comme le fang
de l'Agneau, pour obtenir le pardon ; il nous
dira, que c'eft là le prix & la rançon de notre
ame, & qu'à fes yeux elle a été jugée digne
d'être rachetée à ce prix : Tantï voies.

De forte, penfée qui étonne la foi ! de forte
que dans les idées & les confeils de Dieu mê
me , non feulement notre ame eft le prix de
fon fang & de fa vie ; mais encore dans la
comparaifon de fon fang & de fa vie avec no
tre ame, il a, en quelque maniéré , donné la
préférence à notre ame fur fon fang & fa vie.
O fainteté, ô grandeur de la foi ! Dieu d'une
part voyoit des ames coupables dans le pé
ché 5 & de l'autre il voyoit fa vie mortelle &
fon fang précieux : un des deux devoitêtre
facrifié à la juftice divine, ou les ames per
dues, ou fon fang verfé; ou les ames préci
pitées dans l'enfer, ou fon fang inondant la
terre ; & dans la concurrence , il a préféré le
falut & la rédemption de notre ame à la con-
fervation de fon fang & de fa vie. Que Dieu
eft grand dans fes vues ! mais que notre ame
eft précieufe à fes yeux !

3°. Ame deftinée au bonheur d'un Dieu.
A confidérer l'ame dans l'état de mifere &
de fouffrances où elle eft en ce monde, enfe-
velie dans la matiere, enfermée dans la prifon
de fon corps, gémiffanc dans un lieu d'exil ;
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a s'en tenir là, on feroic tout furpris de fon
fort, on diroit : Où eft la dignité de cette
ame? où eft la providence de Dieu? com
ment un être fx noble en lui-même eft-il ré
duit, eft-il placé, eft-il avili d'une maniéré
fi peu digne de lui & de fon auteur ? Mais
quand , éclairé des lumieres de la foi, on
vient à penfer que fi cette ame eft dans cet
état, ce n'eft que pour un temps ; que Dieu
l'a placée en ce monde , comme dans un lieu
d'exil, pour mériter la célefte patrie; qu'un
jour fon exil finira, fes liens feront rompus ;
que, forti du fein de Dieu, elle doit y rentrer
un jour, pour y vivre à jamais ; qu'elle vit un
efpace de temps dans les combats, pour mé
riter une éternité de triomphe; qu'après ce
court efpace, les nuages du temps étant dif-
fipés , 1 aurore du grand jour de l'éternité fe
lèvera fur elle, & alors, rentrée dans la ré
gion des vivants , elle y régnera, elle y jouira
du bonheur de Dieu même»

A cette vue, & dans cette grande deftina-
tion de notre ame, je ne fuis plus furpris de
tout ce que Dieu a fait pour elle, de ce qu'un
Dieu Rédempteur eft defcendu fur la terre
pour la fauver ; je ne fuis plus furpris de ce
que les Miffionnaires, ces nouveaux Apôtres,
fe tranfportent au delà des mers, aux extré
mités du monde pour la conquête de ces
ames ; que les Miniftres de la Religion fe don
nent tant de foins, fe livrent à tant de travaux

P a
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pour les arracher au péché; que l'Églifeelle-
même empreffée foit dans une vigilance &
une follicicude continuelle fur leur falut ; qu'elle
leur procure tant de fecours & de moyens dans
fes tréfors. Non , ce qui me furprend , c'eft
que tant de chrétiens éclairés de la foi fur la
grandeur de leur ame, & de fa deftinée , en
faflent li peu de cas ; ou s'ils lui donnent leur
eftime, qu'ils lui refufent leurs foins. Ah ! ils
l'avoient connu le prix de leur amc , ces faints
folitaires , qui, pour la fauver, difoient un
éternel adieu au monde , & s'enfevelifloient
dans le fond des déferts. Ils l'avoient connu,

ces faints pénitents, qui fe livroient à toutes
les rigueurs & les auftérités de la pénitence.
Ils l'avoient connu , ces généreux Martyrs,
quimontoientfur les échafauds,& qui expi-
roient avec joie au milieu des brafiers. Mais
ceux-là connoilTent-ils la dignité fublime &
]a noble deftinée de cette ame, qui ne font
occupés que d'une chair périiïable , & négli
gent un efprit tout célefte ; qui femblent n'a
voir qu'un corps à fatisfaire , &^point d'ame
à fauver ; qui donnent tout à la terre qui les
enfevelira , & refufent tout au ciel qui les ap-
pelloit ? Sont-ils chrétiens ? Ils en ont le nom
gravé fur le front; mais les fentiments chré
tiens vivent-ils dans leur cœur P

Un grand prince ayant demandé à S. Gré
goire une chofe injufte ; Prince , lui répondit
le Saint, fi javois deux ames, je pourois peut-
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être en facrifier une pour vous plaire ; mais je
n'ai qu'une ame , & je veux la fauver. Grand
fentiment ! prenons-le dans toutes les occa-
fions où le falut de notre ame pouroit être en
danger. Difons-nous fans ceffe : Je n'ai qu'une
ame , & je veux la fauver.

MÉDITATION

Sur le même fujet.

IL eft donc vrai, & la foi me l'apprend, quemon ame a été créée à l'image d'un Dieu,
rachetée par le fang d'un Dieu^ deftinée au
bonheur d'un Dieu. Mais, ces grandes véri
tés, quelles réflexions viennent-elles m'of-
frir ? quels fentiments doivent-elles m'infpi-
rerp Éclairez-moi, grand-Dieu, Dieu créa
teur & fauveur de mon ame.

i°. Quand je confidere l'excellence de mon
ame dans fon origine, quelles idées de gran
deur dois-je concevoir ? Mais quand je vois ce
qu'elle eft devenue par mon infidélité, quels
triftes regrets ne doit-elle pas exciter en moi ?
Quel étoit fon éclat quand Dieu l'eut régéné
rée dans les eaux du baptême ? & dans quel
état fera-t-elle quand je la lui rendrai ? Ame
créée à l'image de Dieu. Et à quels traits
poura-t-il encore la reconnoître? hélas ! image
défigurée , image déshonorée , image profa
née ; a-t-elle encore quelques veftiges de fon
premier éclat, de fon ancienne fplendeur?
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quels traits de reflemblance a-t-elle avec
Dieu ? Dieu eft faint, mon àme l'eft-elle ?
Dieu eft jufte, mon ame l'eft-elle ? Dieu eft
aimable & parfait, mon ame eft défectueufe
& imparfaite. Comment Dieu pouroit-il fe
reconnoître en elle, & trouver encore fon
ouvrage? O Prophete! vous faifiez entendre
de lamentables accents fur Jérufalem défolée ,
ravagée, enfevelie fous fes ruines, & privée
de fon ancienne beauté. Ces accents lamen

tables, ne dois-je pas avec plus de raifon les
former fur mon ame défigurée aux yeux de
fon Dieu, & privée de la beauté & de la
gloire dont il l'avoit revêtue en la formant
à fa relïëmb lance ? Cujus ejl imago heze ? Eft-ce
là encore l'image de Dieu ? à peine en refte-
t-il quelques traits, qui ne fervent qu'à faire
gémir, en rappellant ce qu'elle étoit, & ce
qu'elle devroit être !

2°. Ame rachetée par le fang d'un Dieu.
Ame chrétienne ! êtes-vous jamais montée
en efprit fur le Calvaire? avez-vous confé
déré le fpedtacle qu'y préfente la foi, la vic
time qui s'eft immolée , l'Agneau fans tache
expirant pour votre falut ? C'eft pour moi en
particulier, devez-vous dire; c'eft pour moi
que ce grand facrifice a été offert ; c'eft pour
me racheter, qu'un Dieu s'eft livré aux fouf-
frances & à la mort ; de ma part me fuis-je
appliqué le prix de cette divine rançon ? en
ai-je confervé le dépôt dans mon ame ? quand
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Dieu me demandera compte de tout ce qu'il
a fait pour mon ame , qu'oferai-je lui dire ?
que pourai-je lui rendre ? 11 aura racheté cette
ame par l'effufion de fon fang ; & je l'aurai
peut-être de nouveau rendu efclave du mon
de , efclave du péché , efclave de fes pallions.
Il aura mis cette ame dans l'heureufe liberté

des enfants de Dieu, il l'aura arrachée des
mains du démon ; & moi, par mes péchés,
je l'aurai encore réduite à une fervitude hon-
teufe qui l'avilit; je l'aurai livrée entre les
mains de fes ennemis pour la perdre. Mal
heur à toi, ville rachetée, diroit encore le
Prophète alarmé à Jérufalem : V<z tibï, civi-
tas redempta ; parce que tu as abufé de ta ré
demption, elle fe tournera contre toi^ tu as
abufé des grâces , elles feront ta condamna
tion ; tu n'as pas connu ce temps favorable,
ces jours de falut qui fe levoient fur toi ; ta perte
elt réfolue, & tes ennemis ne laiflë.ront pas
dans toi pierre fur pierre. Ah ! malheur bien
plus grand encore fur une ame coupable ,
qui aura abufé des moyens de falut, & perdu
le fruit des mérites d'un Dieu Sauveur. Ame

infortunée ! ce fang adorable, verfé pour te
racheter , s'élevera & criera vengeance contre
toi : la mefure des miféricordes de Dieu de

viendra celle de fes vengeances 5 ce qui auroit
dû fervir à ta prédellination & à ton falut,
deviendra le titre de ta condamnation & de

ta perte, jufqu'â defirer de n'avoir jamais été
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rachetée. Hélas ! ô mon Dieu ! n'ai-je point \
craindre un pareil malheur, par le peu de foin
que j'ai de mon ame, quoique je fâche com
bien cette ame eft précieufe à vos yeux, &
qu'elle paroifte aux miens comme teinte &
arrofée de votre fang adorable ? Vous êtes
defcendu du ciel pour la racheter & pour la
fanâifier; ferois-je afîez malheureux pour la
facrifier & la perdre , moi qui n'étois au mon
de que pour la fauver p

3°. Ame deftinée au bonheur d'un Dieu.
Telle eft fon efpérance & le fort qui lui eft
réfervé dans le ciel. La verra-t-on donc en

core cecte ame s'avilir, fe dégrader en s'atta-
chantéperduement aux faux biens, aux va
nités , aux illufions , au néant de ce monde ?
Mon Dieu ! quand on voit une ame deftinée
pour le ciel, s'emprefter , s'accabler de foins,
de fatigues & de travaux pour des biens fra
giles & trompeur? ; quand on voit une ame
avide ne chercher qu'à accumuler, qu'à en-
taffer des tréfors périflables ; quand on voit-
une ame mondaine pafTer les heures, les
journées entieres auprès d'un miroir que lui
préfente fa vanité , toute occupée à parer un
corps, àorner une idole ; Ame fpirituelle,ame
immortelle, doit-on dire , à quoi penfez-vous ?
de quoi vous occupez-vous ? tant de foins &
de fatigues pour un corps coupable qui doit
périr, pâture deftinée aux vers , & fi peu pour
Une ame deftinée à la pojflfellion éternelle
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d'un Dieu ! devrions-nous avoir d'autre foin

à cœur, d'autre occupation effentielle en ce
monde , que celle de fanétifier notre arne ,
& de la rendre digne du célefte héritage
qui lui eft offert? Cependant, ô mon Dieu!
qu'ai-je fait pour fauver mon ame ? Se que
n'ai-je pas fait pour la perdre ? Que fait-on
en effet, & comment fe conduit-on à l'égard
de fon ame ?

On la néglige, on la déshonore, on l'ex-
pofe, on la facrifie ; & en conféquence on la
perd. On la néglige : à voir notre négligen
ce, notre indifférence en ce point, ne diroit-
on pas que c'eft une ame qui nous eft étran
gère ? On la déshonore, en la rendant efclave
des fens , en la livrant à l'opprobre de mille
honteufes paflions. On l'expofe, on la facri-
fié; & à quoi, à un vil intérêt, à une indi
gne fatisfaélion, à un plaifir d'un moment.
On la jette imprudemment dans des occafions
mille fois éprouvées , on la livre à la fédu&ion
des dangers trop fouvent reconnue ; on la
conduit fur le bord de l'abyme fans remords
& fans crainte ; enfin on la perd, & en la per
dant , on fait que tout eft perdu ; parce que la
perte de l'ame eft tout à la fois une perte
univerfelle, une perte éternelle, une perte à
jamais irréparable. Où eft notre raifonp qu'eft
devenue notre foi ? Un Dieu Sauveur l'a dit;
il a voulu le faire entendre à tout l'univers,
& je ne l'ai pas encore ni médité, ni com-
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pris : De quoi fert à l'homme de gagner l'u
nivers , s'il vient malheurevufement à perdre
fon ame ? & que poura-t-il jamais donner en
échange pour cette perte? Quidprodejlhomi-
ni ? fi une fois cette ame efl: perdue, que me
reftera-t-il, & de quoi poura me fervir tout
le refte ? l'amas des tréfors, l'éclat des hon
neurs , la pofleffion de tous les biens périfla-
bles, me dédommageront-ils de la perte éter
nelle de cette ame qui m'étoit confiée ?

Deux grandes penfées m'étonnent, me pé
nètrent, m'alarment, ô mon Dieu! c'eft de
cor.fidérer, de voir une ame dans le péché
& une ame dans les enfers ; une ame dans le
péché , couverte de la lepre du péché , objet
d'exécration & d'horreur aux yeux de fon
Dieu, vi&ime dévouée aux fupplices éter
nels , fi elle vient à quitter fon corps dans cet
état; mais fur-tout une ame dans les enfers,
à jamais éloignée de Dieu, condamnée à ne
jamais voir l'auteur de fon être , livrée aux
fureurs de la rage, à l'amertume du défef-
poir, pouvant & devant fe dire à jamais : Je
pouvois me fauver, & je fuis damnée ! Or , il
y a a&uellement Une infinité d'ames dans
l'horreur de cet état funefte , & dans la pro
fondeur de cet abyme défefpérant. Hélas !
que ferai-je moi-même un jour, & quel fera
le fort de mon ame dans l'éternité ?
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RÉSOLUTION ET PRIERE.

AH ! je dis avec le Prophete : Ecce minecœpi ; je dis dans toute l'étendue de mes
regrets, & pour le refte de mes jours : Volo
falvare animam rtieam. C'en eft fait, l'illufion
a ceiïe , l'aveuglement eft fini ; je veux pen-
fer au falut de mon ame. Jufqu'à préfent je
l'ai négligée, je l'ai abandonnée , je l'ai pro
fanée , je l'ai facrifiée ; je n'en connoilîois
ni la grandeur, ni le prix , ni la deftinée. J'ai
donné mes foins à tout le refte, qui ne m'é-
toit rien; mon ame feule a été oubliée, la
feule qui méritoit & qui demandoit tous mes
foins. Hélas ! fi Dieu m'avoit pris dans un
certain temps, fi Dieu m'avoit appellé à lui
dans certains moments, dans quel état auroit-
elle paru à les yeux ? quel feroit à préfent fon
fort, ou plutôt fon malheur? Volo falvare.:
oui, je veux dès ce moment travailler au

falut de mon ame ; c'eft la feule chofe qui m'in-
téreffe en ce monde; de quoi me fervira touc
le refte au dernier moment? Ma vie pafie ,
mes jours s'écoulent, mon terme s'avance ;
le temps qui me relie eft peut-être bien court ;
fût-il encore plus long , le fera-t-il affez pour
réparer tant de temps perdu , tant de grâces
violées, tant de péchés commis? Comme le
Prophete pénitent, je veux tenir mon ame
entre mes mains, toujours prêt à la rendre à
Dieu, quand il me la demandera, toujours
prêt à lui dire ; Voilà mon ame, ô mon Diey|
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vous me l'avez donnée , je la remecs entre
vos mains, je la recommandé à votre miféri-
corde : In manus tuas, &c. Je veux penfer au
falut de mon ame ; mais y penfer férieufe-
mentj y penfer efficacement; y penfer conf-
tamment ; y penfer dans le temps ; l'éternité
ne fuffiroit pas pour en déplorer le malheur
& la perte. Elle peut encore être à vous, cette
ame, 6 mon Dieu ! puifque je refpire ; elle peut
encore vous aimer. Ranimez la lueur de ce cé-
lefte flambeau. Mon Dieu ! faites-nous connoî-

tre la dignité de notre ame, le foin que nous de
vons lui donner; faites que nous comprenions
qu'elle, vient de vous ; qu'elle doit vivre de
vous ; quelle doit régner à jamais en vous.

P R A T I Q U E S.
1 °. "TT TT O n o r e r notre ame, comme nous

JljL préfentant l'image de Dieu.
.a0. Refpeder notre ame, comme teinte ;

du fang de Jefus-Chrift.
3°. Cultiver notre ame, comme deftinée

à un bonheur éternel.

4°. Nous dire fans cefle à nous-mêmes :
J'ai une ame, & je veux la fauver.

5°. Faire de temps en temps larecomman- ,
dation de notre ame à Dieu, comme pour le
moment de la mort.

Enfin penfer fôuvent , & fe fouvenir fans
cefle que fi on perd fon ame, tout eft perdu
pour toujours; au contraire, fi on a le bon-
heur de la fauver, fon partage eil à jamais
affuré parmi les élus.
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DIX-SEPTIEME LECTURE.

Sur la maniéré de fe fanciifier dans fon état ,
& félon fon état.

IL faut convenir que c'eft une idée bienfauffe que celle que le monde fe forme
de ia lainceté>^en fe la repréfentant comme
quelque chofe de dur , d'auftere & d'impra-
tiquable, où il eft à peine permis d'afpirer.
On s'imagine que la vie des perfonnes de
piété eft toujours plongée dans le fein de la
mélancolie ; que leur vifage eft toujours cou
vert de nuages fombres 5 que leur cœur ne
s'ouvre jamais à la joie ; que jamais des jours
fereins & tranquilles ne fe montrent à eux :
idée fauffe , injufte, que la raifon n'a jamais
di&ée, que la vérité défavoue, que l'amour
propre s'eft formé lui-même , pour avoir un
prétexte d'abandonner la fainteté, en fe la
repréfentant comme au deffus de fes forces.
Non , la fainteté n'eft point telle qu'on fe l'i
magine, toujours fauvage & enfoncée dans
les forêts, toujours fanglante & hérilfée d'é
pines , toujours trifte , & couverte de cendres
6c de cilice ; elle fe trouve dans les villes
comme dans les déferts, fur le trône comme
dans l'obfcurité & dans la pouffiere 5 & fou-
vent elle n'eft pas moins couverte de pourpre
que de haillons.

O Ifrael ! difoit autrefois le Prophete à fon
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peuple, ne penfez pas que la loi fainte, quê
Dieu vous impofe , foie éloignée de vous, &
au defîus de vos forces. Non, pour l'obferver,
il ne faut ni errer dans les défères , ni grim
per fur les montagnes, ni palier au delà des
mers ; vous le pouvez, fans fortir de votre
patrie, fans renoncer à vos biens , fans pro
diguer & ex poler votre vie ; Dieu, qui connoît
votre foiblefie, l'a mife à votre portée ; elle
ne fe fera jamais chercher long-temps , fi vous
la checrhez avec fincérité.

Mais enfin , en quoi confifte donc la fainte-
té, & que faut-il faire pour être Saint ? O
hommes formés pour le ciel , voulez-vous
apprendre à devenir Saints, & connoître la
voie qui conduit à la fainteté ? Ah ! fi on di-
foit aux perfonnes du monde, voulez-vous
apprendre le moyen de devenir riches , de
vous rendre heureux fur la terre , avec quelle
joie n'apprendroit-on pas cette nouvelle F avec
quelle avidité ne prêteroit-on pas une oreille
attentive ? J'ai quelque chofe de plus grand à
annoncer ; c'eft le moyen d'être Saints, c'eft-
à-dire, d'être riches, d'être heureux pour le
Ciel ; & ce moyen eft d'autant plus confolant,
qu'il eft plus aHuré & plus infaillible. Car
enfin, que faut-il pour être véritablement
Saint ? Le voici en deux mots : il ne s'agit que
de remplir fidellement les devoirs de votre
état : les connoiffez-vous ? vous êtes favant,

les reznpliflTez-vous ? vous êtes Saint : Dieu
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ne demande que cela de vous. La raifon ef-
fencielle & fondamentale , c'eft qu'en effee
tous les états ont été établis par la providence j
& la providence ayant réglé les états, elle
devoit donner les moyens de s'y fanftifier :
ces moyens de fan£fcification devoient être à
la portée de tout le monde , dans tous les états.
Or, quel moyen plus afluré , plus à la portée
de tout le monde , dans chaque état, que
1 accompliffement des devoirs même de cec
état ? donc, 1 accompliflement de ces devoirs
devoit être le moyen infaillible pour y être
faint. Ce que je dis r je le dis à tous, s'éerie
le Sauveur , Omnibus dico. (a)

Ain fi, grands du monde , voulez-vous être
Saints ? ne vous enflez pas de votre élévation ;
elle vous rendroit odieux : images de Dieu
fur la terre, ne faites fentir votre grandeur
que par vos bienfaits ; vous ne ferez grands
que pour être Saints.

Magiftrats placés fur les lys , deftinés à ren-
dre la juftice , & à décider du fore des hom-
mes, tenez toujours en main la balance égale j
que jamais l'intérêt, ni la prévention'ne la
falient pencher. Souvenez-vous que vos arrêts
& vos motifs feront pefés un jour dans la ba
lance du fan&uaire.

Négociants occupés de votre commerce,
que la probité en foie la bafe; le crédit en fera
te foutien. N'enviez pas les grandes fortunes j

(a) Mare 14,
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elles font quelquefois fufpe£tes de grandes
prévarications, & toujours fujettesàdegrands
fevers.

Artifans réduits à un travail confiant & pé
nible , ne le commencez jamais fans l'offrir
à Dieu, pour attirer fes béncdiftions. Jefus-
Chrift même travailla fur la terre; quel mo
dèle pour fandifier vos aftions ! quel motif
pour adoucir vos travaux !

Peres de familles, voulez-vous être Saints ?
élevez vos enfants dans la crainte de Dieu ;

laiiïez-leur du moins ce précieux héritage} il
vaut mieux que celui des tréfors.

Meres chrétiennes , ne vous faites pas de
la fainteté une idée éclatante & extraordi

naire : veillez fur votre domeftique ; ayez
l'œil fur le détail d'un ménage & d'une fa
mille; ne croyez pas ces foins indignes de
vous : la femme forte n'avoit pas d'autres oc
cupations ; cependant l'Efprit-Saint en a fait
l'éloge ; & c'efl fous la noble fimplicité de
ces traits qu'il la repréfente.

Enfants, ayez pour vos parents le refpe£t,
la foumiflîon & la tendreffe ; ce n'eft qu'à ces
marques qu'on peut vous reconnoître pour
enfants de Dieu.

Filles chrétiennes, voulez-vous être Sain
tes ? confervez les bienféances de votre fexe

& de votre état ; c'eft-à-dire , que la pudeur
repofe fur votre front, que la difcrétion difte
toutes vos paroles, que la retenue dirige tous

W5
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vos regards, que la modeftie foie votre plus
bel ornement : tels font vos véritables avan
tages félon Dieu & félon le monde.

Domeftiques , ( car la fainteté le communi
que à tous, fouvenez-vous que Jefus-Chrift
a fervi les Apôtres lui-même; lervez donc vos
maîtres avec exa&itude & fidélité fur la terre ,
à ce prix vous régnerez un jour dans, le ciel.

Enfin, chrétiens, qui que vous foyiez, vous
ne pouvez être que dans un de ces deux états ,
ou dans la profpérité, ou dans l'affiiâion :
êtes -vous dans la profpérité? je n'ai que ce
feul mot à vous dire : défiez-vous de votre

état ; il eft dangereux , parce que d'ordinaire
l'état de profpérité n'c-ft pas celui qui forme
les Saints : pour vous, qui gémiffez dans l'af-
fli&ioii, votre état eft trifte & pénible, il eft
vrai ; mais quand je confidere le ciel, je vois
que tous les Saints ont marché dans ce che
min : c'eft donc le chemin du ciel ; marchez-
y avec réfignation ; • baifez la main qui vous
Frappe 5 offrez vos peines en efpric. de péni
tence pour vos péchés; vous voilà Saints5 un
jour vous ferez heureux.

PuilTe donc ce fentiment être éternellement

gravé dans nos coeurs. Que faut - il faire pour
arriver à la fainteté ? Remplir les devoirs de
l'état. Et quand je dis devoirs, j'entends les
devoirs même les plus ordinaires & bs plus
communs, ceux que nous avons tous les jours
fous nos yeux ôz entre nos mains ; être boa
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pere, bon ami, bon citoyen , bon parent ; c'efi-
à-dire, que pour êcre Saint, il ne faudroit fou-
vent faire que ce que nous faifons ; mais le
faire tout autrement que nous ne le faifons;
notre emploi, notre négoce, notre travail ,
nos prieres, nosconfelfions, nos communions,
en un mot, nos a&ions ordinaires; mais no
tre emploi avec plus de fidélité, notre négoce
avec plus de probité, notre travail avec plus
d'affîduité, nos prieres avec plus d'attention,
nos confeffions avec plus de douceur, nos com
munions avec plus de ferveur, toutes nos ac
tions avec plus d'ordre , d'exadtitude , de pu
reté d'intention : voilà ce qui fait les Saints ,
& les plus grands Saints. En quoi nous fom-
mes bien coupables & bien à plaindre , de ce
qu'ayant un moyen fi aifé de devenir Saints,
nous les négligeons; c'eft-à-dire, qu'ayant
des tréfors entre les mains, nous les laiflons
échapper, au hazard de les perdre à jamais.

Élevons donc nos vues & nos fentiments ;
dans quelqu'état que nous puiliions être, con

sacrons-nous à la fainteté ; travaillons fans

délai à devenir Saints ; mais Saints en çout, &
dans toutes les circonftances, 5c dans tous les
temps. Saints dans nos penfées ; que notre ef-
prit n'en conçoive que de dignes de Dieu.
Saints dans nos affeétions ; que notre cœur fait
pour Dieu , foit fermé à toute affeftion trop
humaine. Saints dans nos adtions; que la grâ
ce en foie le principe, & que la piété en foie
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l'ame. Saints dans coûtes nos démarches; que
toujours elles foient dirigées dans les fentiers
de la vertu. Saints dans l'intérieur des mai-
fons, pour y faire régner l'ordre, la concorde
& la paix; Saints au dehors, pour y porter
1 édification, & le bon exemple. Saints dans
le mariage & dans le célibat. Saints dans l'a
bondance & dansf la difette. Saints dans la
confolation & dans les épreuves. Saints dans
la maladie 6c dans la Tante. Saints dans la
vie , & Saints à la mort. Saints dans le temps
Si Saints dans 1 eternite. C'efli l'heureux ter
me qui doit tous nous réunir un jour dans la
plénitude des Saints.

méditation
Sur la Sainteté.

VO1 c ï les grandes vérités que la fainteté
nous préfente , qu'elles font folides !

qu'elles font fublimes ! comment ont - elles
échappé à nos efprits ? ou fi elles s'y fonc
préfentées, comment ont-elles fait fi peu
d'impreffion fur nos cœurs ?

DieuSaint, «Scauteur detoute fainteté, vous
feul pouvez leur donner l'efficace & la force ;
gravez-les fi profondément dans mon cœur,'
qu'elles ne s'en effacent jamais, & qu'elles
deviennent la réglé de toute ma conduite.

Ie. Vérité. Nous ne fommes en ce monde
que pour être Saines. Voilà la grande affaire
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qui nous eft confiée ; toutes les autres peuvent
bien nous amufer, & nous partager ; mars
celle-ci doit nous occuper & nous poffeder ;
toutes les autres peuvent bien être diftribuées
félon les différents états & conditions de la

vie ; enforte que l'une foit l'affaire du négo
ciant, l'autre celie dumagiftrat, l'autre celle
du courtifan & du fouverain : mais celle-ci

domine fur toutes les autres, & nous intéreffe
tous tant que nous femmes ; c'eft celle du né
gociant dans (on commerce ; du magiftrat fur
l'on tribunal ; du riche dans fon palais; du roi
même élevé fur le trône; parce qu'avant que
d'être tout cela , nous fommes chrétiens , &
que nous ne fommes chrétiens que pour être
Saints; non, mon Dieu ! vous ne nous avez

point mis en ce monde pour être grands, pour
êtres riches, pour être heureux ; mais pour être
Saints. Toutes les autres affaires, fans celle-
là, nous font ou indifférentes , ou étrangères ,
ou funeftes. Vérité fi confiante, que quand
nous réunirions dans toutes les autres, fi nous
échouons dans celle-ci, tout eft perdu fans
reffource : au contraire, quand nous échoue
rions dans toutes les autres, fi nous réunifions
dans celle-ci, tout eft affuré pour toujours.
Ame chrétienne ] Dieu vous voit livrée en

proie à l'amertume des affligions, accablée
îous le poids de la calamité ; il voit tomber
à côté de vous tout ce qui vous intéreffe ; il
vous voit environnée du débris de vos biens,
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de votre fanté, de votre fortune ; mais au
milieu de ce défaftre funefte , vous vous fou-
tenez, & fur ces débris épars s'éleve l'édifice
de votre fainteté ; vous n'avez rien perdu.
C'étoit la feule chofe qui vous intéreffoit vé
ritablement ; elle fubfifte , tout eft fauvé;
parce qu'il en faut toujours revenir à cette
grande maxime, que nous ne fommes au
monde que pour être Saints.

J'ai été convaincu de cette grande maxime
dans la fpéculation ; l'ai-je bien fuivie dans la
pratique? je fais que je ne fuis au monde que
pour être Saint ; ai-je travaillé à le devenir ?
de quoi me fervira d'être pénétré des grandes
vérités de la Religion, fi dans ma conduite
elles difparoiffent ? Mon Dieu ! je ne veux
plus vivre que pour me fanftifier ; c'eft l'u
nique vue que vous vous êtes propofée ;
c'eft l'unique que je veux fuivre.

2e. Vérité. Rien de fi digne de nous que la
fainteté : hommes deftinés pour le ciel, que
faifons-nous fur la terre , & de quoi nous oc
cupons-nous en ce monde? accumuler des
tréfors ; établir une fortune, s'élever à un rang
diftingué, voilà ce qu'on appelle de grandes
affaires ; le font-elles en effet ? Ne confultons

pas les idées des hommes ; c'eft une balance
trompeufe; qu'eft-ce que la fainteté dans les
vues de Dieu? c'eft le jehef-d'œuvre de fes

mains, c'eft l'objet de fes complaifances : à
ce double ptre ne mérite-t-elle pas tous nos
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l'oins ? Quand il fallut créer ce vafte univers,
le tirer du néant, étendre l'immenfe capacité
des airs, affermir les fondements de la terre, '
donner des bornes aux flots de la mer, l'Écri
ture nous dit que le Tout-puiffant fe jouoic
avec fon ouvrage , Ludens in orbe terrarum :
(a) mais s'agit-il de former des Saints, de
difpofer les lumieres qui éclairent les Saints ,
les occafions qui préparent les Saints ? ce n'eft
plus une main qui fe joue avec fon ouvrage,
c'eft un Dieu qui médite, qui fouffre , qui
donne fon fang & la vie ; la fainteté lui pa-
roît mériter tout cela ; il falloit toute la fa-

gefle de fon confeil pour former un fi grand
projet, toute la puiiTance de fon bras pour
l'exécuter, toute la magnificence defestré-
fars pour l'embellir, toute l'effufion de fon
fang pour le cimenter & le perfectionner.

C'eft le chef-d'œuvre de fes mains ; c'efl:
encore l'objet de fes complaifances. Avez-
vous vu mon ferviteur Job, difoit le Seigneur P
Confîderafli fervum m'eum Job ? ( b ) Grand
Dieu! quand du haut du Ciel vous confidériez
l'univers, il y avoit des favants , des grands,
des conquérants, des monarques élevés fur le
trône; & Job étoit fur fon fumier, dévoré
de la lepre ; cependant c'eft fur ce Job affligé
que vous fixiez vos regards de cornplaifance •
tout le refte difparoifloit à vos yeux. Oui,
une ame fainte, inconnue peut-être dans le

(a) Prov. S. (b) Job.,..
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monde, enfevelie dans l'oubli ; voilà un fpec-
tacle digne de Dieu, jufte eftimateur de tou
tes chofes, & qui fait difcerner le faux éclat
des véritables lumieres. Aux yeux de la foi,
rien de fi grand, de fi excellent, de fi digne
de Dieu & de nous que la fainteté.

Pénétrez - moi de ce fentiment, ô mon
Dieu ! tout le refte difparoîtra à mes yeux ,
& touchera peu mon cœur ; parce que touc
le refte n'eft rien devant vous.

3e. Vérité puifée dans le fein même de nos
regrets & de nos penfées. Que faifons-nous
pour devenir Saints ? Qui êtes-vous? d'où
venez-vous P où allez-vous ? Qui êtes-vous ?
je fuis Chrétien. D'où venez-vous P du fein
de Dieu. Où allez-vous ? à l'éternité. Vous

êtes Chrétien, vous en avez le nom 5 en avez-
vous les vertus? Vous allez à l'éternité; en

prenez-vous le chemin ? étranger en cette
terre de pèlerinage & d'exil, vous fouvenez-
vous que le Ciel eft votre patrie? appelle à
l'héritage célefte, tâchez-vous d'attirer la ten-
drefle du pere de famille qui vous y invite ?
vous avez une couronne préparée dans le Ciel,
penfez-vous qu'elle fe donne au mérite ?

En qualité de Chrétiens, il y a en nous un
grand nom, de grands titres, de grandes ef-
pérances ; les foutenons-nous par de grands
fentiments ? hélas ! tout eft grand en nous, à
l'exception des mérites & des vertus.

O mon Dieu ! quel eft notre aveuglement !
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que faifons-nous pour être Saints? ou plutôt ,
que ne faifons-nous pas pour nous éloigner
des voies de la fainteté ? Si on nous difoit que
pour être Saints, il faut prendre une voie toute
contraire à celle de l'Évangile ; c'eft-à-dire ,
qu'au iieù de la ferveur, du renoncement, dè
la mortification, de la vigilance, des bonnes
œuvres, il faut de la tiédeur, de la diflipa-
tion, de la négligence , de l'oifiveté , de l'a
mour propre ; aurions-nous bien à changer
dans nos mœurs? & fans y rien changer, ne
ferions-nous pas déjà de grands Saints ?

Voilà ce je dois me dire à moi-même,
Qu'ai-je fait pour devenir Saint ? où font les
mortifications que j'ai pratiquées , les péni
tences que j'ai exercées, les facrifices que j'ai
faits ? tant de diffipations dans ma conduite ,
tant d'inutilité dans mes occupations, tant de
lâchetés dans mes œuvres ; tout cela eft-il
bien propre à m'ouvrir les voies de la fainteté
& à m'y conduire ? Encore une fois , que
faifons-nous pour devenir Saints ? à quel titre
efpérons-nous être placés parmi eux ?

4e. Vérité. Cependant lî nous ne fommes
pas Saints, que ferons-nous un jour ? & de
quoi nous fervira tout le relie qui nous oc
cupe , qui nous agite, qui nous tranfporte ?
Quand nous voyons les enfants fe jouer en-
tr'eux dans les amufements que porte leur
âge, nous fommes furpris de les voir s'oc
cuper férieufemenc à des riens ; Ce fond des
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enfants , difons-nous : hélas ! à ce prix , que
d'enfants dans le monde , & dans un âge
bien avancé ! car enfin, en comparaison des
grands objets que l'éternité & la fainteté nous
préfente , les amufements des enfants font-
ils plus vains que nos occupations prétendues
importantes ? Quand eft-ce donc que la foi
nous deflillera les yeux ? attendons - nous ,
pour les ouvrir, que la mort vienne les fer
mer pour toujours? Nous aurons acquis de
grands biens ; nous ferons parvenus à de
grands honneurs ; nous aurons tenu un rang
dans ce monde ; allons donc avec cela nous

préfenter au tribunal du fouverain juge ; 8c
à ces titres, demandons-lui fes récompenfes
deftinées aux Saints.

Ah ! qu'on comprendra bien alors la vé
rité immuable de cet oracle du Sage : Va
nité des vanités, tout n'eft que vanité fur la
terre! Vanité des biens qui périflent ; vanité
des honneurs qui éblouifient; vanité des plai-
lirs qui féduifent; vanité du monde qui trom
pe ; vanité de la vie qui paffej vanité de tout
homme qui n'eft pas Saint.

O mon ame ! la grâce ne vous l'a-t-elle pas
dit mille fois ? mille fois la voix de la conf-

cience ne vous l'a-t-elle pas annoncé , qu'un
jour viendroit que vous feriez détrompée de
vos folles erreurs p Semblable à un homme

qui fort d'un profond fommeil, vous ferez
toute furprife, toute alarmée de voir tout
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pafler comme un fonge : vous avez refufé de
le croire durant votre vie; la mort viendra le
graver fur les cendres de votre tombeau, &
vous arracher, malgré vous, ce trifte, ce der
nier , ce funefte aveu qu'il falloir être Saint ;
Se que, pour n'avoir pas été Saint, on fera
éternellement malheureux.

L'arrêt fera porté un jour : peut-être cet
arrêt éternel eft-il déjà fufpendu fur nos têtes,
& viendra-t-il bientôt retentir à nos oreilles ;
Se nous ne penfons pas à en mériter les fa
veurs, ou à en prévenir les rigueurs; & il
viendra nous furprendre avant que nous ayions
mis la premiere main à ce gr^nd ouvrage de
notre fainteté. Elle fera vengée ; Se li nous
lui avons refufé notre cœur Se nos foins dans

le temps, elle nous arrachera des regrets &
des larmes dans l'éternité.

O mon Dieu! où en fuis-je? quel éclat de
lumiere vient frapper mes yeux ? éclairez-les
fur mes fautes , de peur qu'ils ne fe ferment
fur mes malheurs : la fainteté fe préfente en
core à moi ; je vais lui ouvrir mon cœur , lui
confacrer les jours qui me relient à vivre. Heu
reux, s'il m'en refte afiez pour commencer,
continuer & finir ce grand ouvrage, qui au-
roit dû m'occuper durant toute ma vie !

RÉFLEXIONS.

NO u s lifons fouvent la vie édifiante desSaints ; nous en fommes touchés ; nous
ïes admirons ; quand eft-ce que nous les imi-

>
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! terons ? Point de famille qui n'ait donné
quelque Saint au Ciel, & où l'on ne puifle
dire : Nous fommes les enfants des Saints.

A-t-on confervé le précieux héritage de leurs
: exemples & de leurs vertus ?

C'étoient des Saints, dit-on fouvent dans
: le monde, quand on entend raconter leurs
grandes actions ; & que prétendons-nous donc

' être nous-mêmes ? voulons-nous n'avoir de

part qu'avec les réprouvés? Nous voulons
I vivre félon notre condition, & nous ne pen-

fons pas que la premiere de toutes, c'effc
d'être Saint.

Serons-nous un jour au nombre des Saints ?
chacun de nous a parmi eux une place mar-

j quée : aurons-nous le bonheur de l'occuper
; un jour ? ou notre infidélité nous en exclu-

ra-t-elle à jamais ?
On dit qu'ik en coûte pour être Saint, &

! voudrions-nous nous fandifier fans qu'il nous
en coûtât rien ?

11 en coûce pour être Saint : adorable Sau
veur ! il faudra donc que vous portiez tout
feul le fardeau de la Croix ! on craindra de

fe charger de la moindre partie pour vous l'a-
J doucir : on voudroit avoir part à votre gloire,

fans en avoir aucune à vos fouffrances & à.
I vos douleurs.
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PRIERE.

DI E u de bonté & de fainteté, en méditant les grands objets que la fainteté
nous préfente, nous en fommes touchés, pé
nétrés. Rien de fi vrai, nous difons-nous ; fi
nous penfions à ces grandes vérités, nous fe
rions tous des Saints. Mais pourquoi, ô mon
Dieu! n'y penfons-nous pas? à quoi penfons-
nous donc? & quand eft-ce que nous y pen-
ferons ? eft-il rien de plus intérelTant pour
nous ? Ah ! je le comprends ; fi nous rappel-
lions fouvenc, fi nous méditions profondé
ment ces grandes, ces immuables vérités,
elles produiroient en nous les impreflions les
plus falutaires; elles éclaireroient nos efprits;
elles toucheroient nos coeurs ; elles nous déta
cheraient du monde & de nous-mêmes ; elles
rectifieraient nos idées ; elles réformeraient
notre conduite & nos mœurs ; elles nous con
vaincraient, nous toucheroient, nous conver
tiraient; nous ferions en effet tous des Saints ;

& le changement admirable qu'elles opére
raient en nous, vous ferait bénir, ô Dieu des
miféricordes ! au lieu qu'en les éloignant,
nous relions toujours plongés dans nos an
ciennes miferes, au rifque de devenir les vic
times de vos vengeances , pour n'avoir pas
voulu fervir de monument à la grâce.

C'en'efl donc fait} ô mon Dieu ! je vais me
rendre à la fainteté : je l'ai trop long-temps
aégligée; je vais lui confacrer mon cœur,
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mes foins, tous les jours de ma vie : ô heu
reux jours! jours précieux, fi je les avois tous
employés à là fandification de mon ame ! ai
dez-moi, mon Dieu ! à marcher dans le che
min qui m'a été jufqu'à préfent inconnu ; faites
que je ne m'en écarte jamais, que je ne penfe ,
que je ne travaille, que je ne vive plus que
pour devenir Saint : c'eft la grande grâce, &
l'unique bonheur que je defire déformais en ce
monde ; j'ofe encore l'efparer de votre bonté.

P R A T I U E S.

, i°.]T E commencerai par remplir inviola-
oy blement tous les devoirs de mon état.

En cela confifte la vraie fainteté.

20. Je me prefcrirai chaque jour mes prati
ques de piété, & je les obferverai fidellement.

30. Je ne chercherai point une fainteté
d'éclat ; mais plutôt une fainteté humble, &
formée au pied de la croix.

40. Je fréquenterai les perfonnes faintes,
& je tâcherai de les imiter. Enfin je me di-

• rai fouvent, que je ne fuis au monde que
pour devenir Saint.

CONSIDÉRA T I O N

SUR LES VOIES DE DlEU,
Dans la Conduite des Ames.

TOutes les voies du Seigneur, difoit leProphete , ne font que miféricorde &
que vérité : Uniyerfcz vice Domini rnifericor-
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dia & veritas : ( a ) auflî le même Propheté
demandoit-il inftamment à Dieu de lui faire
connoître la fainteté de fes voies : Vins tuas,
Domine, demonftra mihi. (b) Faifons la mê
me priere : fi Dieu daigne l'exaucer, ce fera
une grâce qui devienda pour nous la fource
de mille autres grâces.

i°- Rien de fi grand, de fi faint, de fi
admirable que les voies de Dieu fur les ames,
& le chemin par lequel il les conduit pour
les faire arriver à leur fin.

Admirables par leur fainteté ; la fainteté
même de Dieu en eft le principe, le modèle
& le terme.

Admirable par Jeur fublimité ; qu'elles font
élevées ! qu'elles font ineffables ! autant que
le Ciel eft élevé audefius de la terre, autant
les voies de Dieu font-elles élevées au deflfus
de celles des hommes.

Admirables par leur incompréhenfibilité ;
Dieu feul peut en concevoir la hauteur, la
profondeur, l'étendue.

Admirables par leur variété; Dieu a une
infinité de voies différentes pour conduire
les ames, les conduifanc néanmoins toutes
au même terme ; faifant admirer en cela l'a
bondance & la variété de fes dons.

Admirables par les grâces qu'elles attirent,
par les effets qu'elles produifent, par les dé
lices qu'elles renferment, par les prodiges

(a) Vf. 24. (b) Ibid.
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qu'elles operent. Ah ! fi on pouvoir voir ce
que Dieu opere .& produit dans une ame !
Non, je ne crains pas de le dire; Dieu eft
grand dans la beauté, l'ordre, la magnificence
de ce monde vifible; mais il eft encore plus
grand & plus adorable dans la conduite d'une
ame , que dans la conduite de cet univers.

20• parmi les voies générales de Dieu fur
les ames, chaque ame en particulier a la
lienne, par laquelle Dieu veut la conduire,
& dans laquelle elle doit marcher pour aller
au Ciel; c'eft la trace qui lui eft marquée;
celt le chemin qui lui eft ouvert : chacun a
le lien; l'un eft conduit par celui-ci l'autre
par celui-là. La grâce , à l'entrée de ces voies
différentes, appelle les ames, & leur fait en
tendre fa voix. Venez & marchez, voici le
chemin que vous devez prendre , Dieu vous
attend au terme ; dans tout autre, vous ril-
quez de vous égarer.

Si une ame entre dans cette voie fi elle
a e bonheur de la fuivre, & d'y marcher fi-
dellement, quelles grâces abondantes lui font
préparées! à quelle fublimité de vertus ne fe-
ra-t-elle pas élevée? quels progrès dans les
voies de la laintetc ne fera-t-elle pas P à quel
degré de gloire n'eft-elle pas deftinée? Rien
ue li confiant, comme rien de fi confolant;
h une ame eft fidelle à fuivre l'attrait, à mar
cher dans la voie que Dieu lui a marquée,

avancera plus dans un jour, par ce che-
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min , que par toutes les autres pratiques
d'oraifon , de mortification, de zele , de pé
nitence , durant des années entieres.

3°. Par une raifon toute contraire, quel
égarement, quel malheur, fi elle vient à man
quer la voie qui lui efl: déftinée, & à s'éloi
gner du chemin qui doit la conduire ! Com
bien d'ames cependant ont ce malheur, &
mettent des obftacles aux deifeins de Dieu

fur elles ? quoi donc, qu'il foit vrai de le dire,
qu'il y a des ames dont toute la vie efl une
efpece de combat contre Dieu, une réfif-
tance continuelle à fa grâce, une oppofuion
confiante à tous fes deifeins ? Toute leur vie,
Dieu efl: à la porte de leur cœur, fans que
jamais il y trouve entrée : il les appelle , il
les follicite, il les preffe ; il n'a pour elles
que bonté, que tendrefle ; & il ne trouve
dans elles qu'oppoluions & que réfiftances.

Dieu avoit fur certaines ames les plus grands
deifeins, fi elles euiïent marché dans la voie
qu'il leur avoit marquée : telle ame, félon les
vues de Dieu, devoit vivre dans un recueille
ment continuel, dans la retraite, le filence,
& l'efprit intérieur ; Dieu l'avoit choifie pour
en faire fon temple , fon fan&uaire ; & ce
pendant toute fa vie fe pafle dans la dillipa-
tion, dans l'illufion, dans la vanité, les inu
tilités, les curiofités; toute fa vie, elle con-
trifte l'efprit de Dieu.

Telle autre , dans les vues de Dieu, devoit
marcher
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marcher dans les voies du renoncement, de
la mortification de fes fens , delà mort àe'lle-
même & à tout ; elle devoit exprimer en elle
une image vivante de Jefus-Chrift crucifié, &
préfenter les traits & la reffemblance de l'hom
me de douleur : telle étoit fa voie : Dieu la lui
auroit adoucie par l'attrait de fes grâces : pour
cela Dieu 1 avoit choifie ; Se , par une voie
toute contraire, elle s'écoute, elle fefuit, elle
fe fatisfait en tout, ne fe contraint, ne fe gêne
en rien ; elle fe livre à fes inclinations, à fes
goûts, Se cela, maigre la voix de la grâce, le
témoignage de fa confcience, contre les'lu-
mieres de Dieu. Quel état ! quel malheur pour
elle ! quel éloignement de la voie de Dieu !

Telle autre, dans les de/Teins de là provi
dence , étoit appellée à un détachement abfo-
lu de rout ; dénuement de cœur, dégagement
a'affeéïions , féparation intérieure d'amis, de
connoiflance, de liaifons ; elle feule, & Dieu
feul; telle étoit fa voie, & cependant cette
ame forme des amitiés, des attaches, des liai-
ions. Rien peut-être en cela d'abfolument cri
minel ; mais toujours attaches, amufements
occupation & partage de cœur. Depuis long
temps, Dieu lui demande ce facrifice; il ne
lui parle, & ne lui fait entendre que détache
ment , éloignement , folitude, féparation;
elle 1 entend, elle le voit, elle fe le dit, &
maigre cela , elle réfifte; elle refufe le facri-
iice; elle perfide dans les liaifons & dans les

R
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attaches. Qu'eft-ce que cet état? Rien que
d'innocent peut-être aux yeux ordinaires,
mais état terrible aux yeux d'un Dieu jaloux.
31 vouloir votre cœur , & tout votre cœur : il
vouloir être à vous, & que vous fuiïiez tout à
lui : pour tel autre , il y auroit moins de dan
ger : pour vous, il y a tout à craindre, en né
gligeant votre perfedion , vous mettez en
danger votre falut même.

Telle autre , dans les vues de Dieu, & fé
lon l'attrait de la grâce, étoit appellée à une
dépendance totale, à un faint abandon entre
les mains de Dieu: docilité , foumiflion, con
formité entiere à fes volontés adorables. Et
toute fa vie , elle fait fa volonté , elle fuit fes
vues : elle difpofe d'ellermême : elle fe forme
le plan & le fyftême de fa conduite ; c'eft-à-
dire , toute fa vie elle réfifte à Dieu : elle fe
fouftrait au domaine de Dieu, elle s'arrache
à la providence, elle fe rend arbitre de fon
fort. Ame* infidelle, comment ofez-vous vi

vre dans Cet état ? comment ne craignez-vous
pas d'y mourir ? ce feroit mourir hors des
voies de Dieu. 11 vous en avoit tracé une;
vous l'avez manquée : où peut vous conduire
celle que vous fuivez? quelques pas que vous
aurez peut-être faits fur des fleurs, & à la
fin de la courfe, un abyme funefte : jufte,
mais terrible punition de vos réfiftances ! '

Ce n eft pas que ces ames, en s'écartant
ainfi des delïeins de Dieu, & en fe fouftrayant
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à fes vues, foient tranquilles dans leur oppo-
ficion & leur réfiftance : que de doutes , que
de peines, que de remords n'ont-elles pas à
elïuyer ? En vain cette ame veut-elle s'enfuir
devant Dieu, & fe fouftraire à fes juftes repro
ches ; Dieu la pourfuit par-tout, & ne lui laille
point goûter le fruit de fes réfiftances : fou-
vent même , elle eft forcée de fe dire à elle-

même : Jefens que je refifte à Dieu; que je
ne fuis pas ce que je devrois être. Quel aveu !
& un jour, quelle condamnation !

En quoi confident donc le malheur de cette
ame, le danger, l'illufion , le crime de fon
état, fi elle y perfide & y meurt ? Le voici :
malheureufe par les infidélités & les péchés
qu'elle comment 5 malheureufe par les remords
de confcience dont elle eft déchirée; malheu
reufe par les dangers où elle s'expofe; mal
heureufe par les grâces dont elle abufe ; mal
heureufe par les alarmes & les terreurs qu'elle
fe prépare à la mort 5 malheureufe par le ju
gement redoutable qu'elle en fubira; malheu
reufe enfin par les illufions où elle vit dans
le temps, & par les regrets dont l'éternité
fera peut-être fuivie.

4°. Mais enfin , le mal eft-il fans remede?
une ame , une fois fortie des voies de Dieu,
n'a-t-elle plus de moyen d'y rentrer ? H en eft
deux, le regret fincere du paffé, & un aban
don abfolu pour l'avenir , entre les mains de
Dieu.

R 2
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Regret intérieur qui afflige, qui pénétré,"
qui biife le cœur fî fouvent, fi long-temps ,
ii volontairement infidèle envers Dieu ; s'il
a été rebelle à la grâce, qu'il fe rende docile
•aux remords.

Regret univerfel de tant d'oppofitions aux
deneins de Dieu, de tant de réfiftances à la
grâce, de tant de lumieres éteintes, de tant
de remords étouffés, de tant de fautes accu
mulées , de tant d'égarements dans la voie.

Regret confiant, qui dure autant que la vie ;
ameinfidelle ! gémifiez, ne vous confolez ja-

?voV ^onë"temPsété oppoféeàDieu,
.relifté à Dieu, combattu contre Dieu.

Regret vif& amer, proportionné à la gran
deur des infidélités & des réfiftances.

Le regret, voilà l'appareil à la plaie du
palle ; mais pour l'avenir, un abandon total
& fans réferve entre les mains de Dieu , une
docilité inviolable à fa voix, une fidélité conf-
tante a marcher dans.la voie qui vous eft ou
verte. Aflez long-temps vous avez réfifté •
vous vous êtes égarée : déformais laiflez-vous
conduire 5 contentez-vous de marcher; aban
donnez-vous entre les mains de Dieu, & laif-
fez-le le maître de votre fort.

A ce prix & dans ces fentiments, vous
rentrerez dans les voies de Dieu, dans la grâ
ce de Dieu, dans le cœur de Dieu. Dieu dés
milericordes, il eft aflez bon pour oublier le
paue; pour vous recevoir encore, comme fi
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vous ne l'aviez jamais quitté ; pour vous ai
mer, comme fi vous ne lui aviez jamais dé
plu ; pour vous conduire, comme fi vous ne
vous étiez jamais égarée. Adorez fa bonté ;
rendez-lui grâces de ce qu'il a bien voulu vous
rappeiler dans la voie ; priez-le de vous y fou-
tenir : marchez-y fidellement, généreufement,
conilammeiii ; vous aurez encore le bonheur
d'arriver au terme.

DIX-HUITIEME LECTURE.

Sur Fexcellence de la grâce fanclifiante.

RIen de fi important, & même de fi né-ceïïaire pour nous, que de connoître quel
le eft l'excellence & le prix de la grâce , &
par-là même, quels foins nous devons avoir
de la conferver , fi nous avons le bonheur de
la pofieder.

i°. La grâce fandifiante eft le principe de
notre élévation à un ordre furnaturel & divin :
état fublime, où, en vertu de la grâce, nous
fommes deftinés à une fin furnaturelle, à la
pofleffion intime de Dieu, à l'éclat de la lu-
miere de gloire , aux délices de la vifion in
tuitive , c'eft-à-dire, deftinés à voir Dieu face
à face, à le poiTéder en lui-même, à le dé
couvrir, non plus à travers les nuages d'une
connoiflfance abftraite & obfcure, mais dans
la plénitude des fplèndeurs de fa gloire. Auffi,
dès que nous pofledons cette grâce, de quels
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titres glorieux ne fommes-nous pas honorés ?
Dirons-nous, qu'en vertu de cette grâce fanc-
tihante, nous femmes élevés au deffus de nous-
memes ; qu elle nous donne un rapport intime
av.eÇ Dieu ; clue dès-lors nous avons part à l'a-
mitié, à la tendreife même de Dieu ? Tout cela
elt grand & fublime ; mais le Prince des Apô
tres porte encore plus loin fes penfées 5 &
éclaire des lumiere^e.cette grâce même donc
1 ait^ eloge, il s exprime en des termes qui
auroient de quoi nous furprendre , fi l'Efprit-
Saint même n'en étoit le garant & l'auteur.

ne craint pas d'aiïurer qu'en vertu de la
grâce fan&ihante , nous fommes faits comme
participants de la nature divine , Divines con
fines naturce; (a) parce que la grâce fandi-
hante forme , en quelque maniéré, une nou-
ve e eiïence en nous , «Scnous donne une nou
velle vie 5 qne ce n'efl plus nous qui vivons
mais Dieu même qui vit en nous. Quelle gloi
re ! Une^ foible créature pouvoit-elle efpérer
d y etre a jamais élevée ?

2°. Nouveau privilège : la grâce fanftifian-
te elt le titre de notre adoption en qualité d'en-
rvr f P-'eU" Mes freres> difoic autrefois le
Uiiciple bien-aimé, voyez , comprenez , ad
mirez quelle eft la bonté du Pere des miféri-
cordes envers nous, que non feulement nous
ioyions appelles, mais que nous foyions en
effet les enfants de Dieu, Utfilii nominemur

(a) 2. Pkrrs i.
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& fimus. ( a) Jefus-Chrift eft le Fils de Dieu
par effence, nous le fommes par adoption;
c'eft la foi même qui nous l'apprend. O vous
tous , qui avez le bonheur de polïedei la grâ
ce, vous êtes les enfants, de Dieu !_ L'Efprit-
Sai'nt nous rend ce glorieux témoignage, &
nous autorife à donner à Dieu le doux nom de
Pere , In quo clamamus, Abba , Pater. {b )

Avons-nous jamais bien pénétré à quel
jufte titre nous difons fouvent à Dieu, Notre
Pere , Pater? Et, lorfqu'offrant chaque jour
l'hommage de nos prieres, nous lui avons
adreffé cette confolante parole, en avons-
nous jamais compris tout le fens, & connu
toute l'étendue ? Comprenons-la du moins
aujourd'hui, & quand dans la fuite nous la
lui adrefferons, difons-le dans ces doux fenti-
ments, difons-le toujours avec une nouvelle
tendreffe , Pater, mon Dieu & mon leiej
mais en même temps, fouvenons-nous que
le Pere que nous invoquons eft au Ciel ; pour
nous apprendre que la terre que nous habitons
eft pour nous un lieu de pelerinage & dexil;
que le Ciel eft notre véritable patrie ; que
c'eft-là où nous devons afpirer ; parce qu'un
fils doit afpirer à s'unir à fon pere , pour avoir
part à fa gloire & à fon héritage.

30. C'efl; le nouveau droit que nous donne
la grâce fandiifiante , le droit à 1 héritage ce-
lefte 5 car, en nous rendant enfants de Dieu,

(a) i,Jcan 3. (b) Rom. 8.
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vient lui-même en nous, & fixe fon féjour
dans notre ame. En vertu de la grâce fan&i-
fiante, il réfide en elle; il la poiïede par fa
préfence ; il l'éclairé par fa fagefle ; il la fou-
tient par fa puiflance ; en forte que Dieu fe
trouve en elle , comme un roi dans le fein de
fon empire, pour y régner ; comme un pere
dans fil famille, pour y préfider; comme un
Pafteur dans fon troupeau , pour le conduire.
Notre cœur devient dès-lors comme une ef-

pece de paradis vivant, capable d'attirer Dieu
fur la terre ; en forte que, félon la confolante
penfée d'un faint Pere, fi Dieu n'étoic pas
immenfe, & fi , par fon immenfité, il ne rem-
pliffoit pas le Ciel & la Terre , il quitteroit en
quelque maniéré le Ciel, pour venir dans
cette ame ; tant elle a de charmes pour lui,
tant il a de tendrefle pour elle. Tous les biens
céleftes , toutes les vertus y réfident de con
cert ; lafoi avec fon flambeau ; l'efpérance avec
tous fes vœux ; la charité avec toutes fes ar

deurs : les Efprits bienheureux eux-mêmes fe
font une gloire d'être avec une ame en grâce ;
tout le Ciel femble être avec elle; parce que
Dieu lui-même eft en elle.

Que fi cela eft ainfi, fi la grâce fanftifiante
eft la fource féconde d'où découlent tant de

biens à la fois ; fi elle eft la précieufe rofée
qui répand tant d'influences céleftes, la terre
promife où naiflent tous ces fruits de béné-
didions, y a-t-il quelqu'un qui ne foupire
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après elle, qui n'en admire la beauté, qui
n en defire la p ofleffion, qui ne lui donne Ton
eftime & Ton cœur , qui ne la préfère à tous
les biens & à tous les trefors de la terre,
qui ne la regarde comme le feul & unique
bien digne de fixer nos regards, nos vœux,
nos defirs & nos cœurs ? Et qu'eft-ce en effet
que tout le relie fans elle ? Trônes, fceptres,
couronnes, fans la grâce tout retombe dans
fon néant; par elle tout eft relevé, tout eft
grand. Voyons cet homme pauvre, abandon
né , couvret de haillons ; aux yeux du mon
de, c'eft un objet de mépris, tout au plus
de compaftion ; or, cet homme en apparen
ce fi méprifable, s'il a la grâce , eft plus grand
aux yeux de Dieu que tous les conquérants
& les rois de la terre, s'ils en font privés.
Voyons, au contraire, cet heureux du fie-
cle, ce grand de la terre, félon le monde,
tout eft grand en lui, tout ce qui l'environ
ne eft éclat 5 mais n'a-t-il pas la grâce ? c'eft
un objet d'indignation aux yeux de Dieu ;
il ne le voit qu'avec dédàin, il ne le fuppor-
re qu'avec horreur. La grâce, la grâce, voilà
le principe de la véritable grandeur.

En voulons-nous une preuve bien fenfi-
ble , & un exemple bien frappant ? allons le
chercher : & où ? Non dans le palais des
grands , non fur le trône des rois, non à la
tête des armées parmi les conquérants ; mais
fur le fumier du faine homme Job. Avez-
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vous vu mon ferviteur Job , dit le Seigneur ,
avec une efpece de complaifance ? Conjiderajli
fervurn meum Job? fa) Oui, Seigneur , nous
l'avons vu ; mais dans quel état ? couvert d'un
horrible ulcere, rongé tout vivant des vers.
Eh bien, cet homme en apparence frappé
du Ciel, c'eft l'homme de ma droite, c'eft
l'objet de mes complaifances, à qui j'ai con
fié le loin de ma gloire , qui fait la matiere
de mon triomphe. A travers les nuages qui
l'environnent, je vois briller les rayons de
ma grâce. A la vue de cette grâce , le lieu
même où il eft placé, devient une efpece
d'autel érigé à ma gloire ; fes vers font les
minières , bien moins de mes vengeances,
que de mes miféricordes ; Job lui-même eft
la précieufe viétime qui m'fft immolée : je
la reçois des mains de la grâce; jamais facri-
fice plus précieux ne fut offert à mon cœur.
Allez donc, & confidérez les grands dans
leurs palais, les riches dans leur abondance;
s'ils n'ont pas la grâce, je ne les connois pas,
ou je ne les reconnois que pour les frapper
d'anathême. Job fur fon fumier eft plus grand
à mes yeux que les rois élevés fur le trône ;
Job couvert d'une lepre, eft plus cher à mon
cœur que les rois couverts de la pourpre.

O grâce célefte ! fi vous êtes le digne ob
jet des complaifances de Dieu même , quelle
place devez-vous tenir dans l'idée & l'eftime
des hommes ?

(a) Job,- /,
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méditation

^ Sur le même Sujet.
p c I A I RÉ de vos divines lumieres, Je

comprends, o mon Dieu ! que Ja grâce
andifiante eft, tout à Ja fois, le bien Je plus
EV'1'" le P'® nécelTaire, &«-
L dot ii h"" p °s ?p°fé- Quels
ferver? ÂI, pa,S iUJ don,,er Pour la C'Jii-
r „i -! 'll", C 'îll1avec >»«= raifon que

ous nous dites, par Ja bouclie du Sage • Con
ZzTy™ v°"recœw-
cœur le precieux trefor de la Pvarr n

cufiodidferva cor tuum. ( a) Mais hélas que
«nëz'7 t0,,s rsf0ins' * ™us "« '«'S
tenez de votre fecours ?

onVfi Cnnferver la Srace avec foin; parce
qu elle eft pour nous le bien le plus précieux

e om qu'on a de fe conferver la polTeftion
d un bien, doit être proportionné à h gran
deur du bien qu'on polTede ; & à mefurf que
Je bien eft plus grand, le foin doit être auffi

O, q„M-ce que la grace p ™
nous? C eft un bien, c'eft le premier de.
j^r'i-0.'6^ Je plus &rand des biens c'eft le

plus fohde des biens, & à proprement par-
ei , c eft même le feul & unique bien puif-

que la grâce devient pour nous la fou'rce de
(a; Prov.
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tout autre bien. Et de quels biens cette grâce
ne devient-elle pas pour nous la fource fé
conde ? Excellence de la grâce : quoi de 11
grand? Richefles de la grâce : quoi de plus
précieux ? Mais fur-tout délices de la grâce :
quoi de plus doux & de plus confolant ? La
paix de l'ame, la tranquillité de laconfcience ,
le repos du cœur, cette fainte confiance en
Dieu ; ces douceurs ineffables, ces moments
de confolation, qui donnent un avant-goût
des délices céleftes ?

Ames juftes,ames fidelles dont j'envie le
fort, n'eft-ce pas ce que vous avez éprouvé
dans ces moments heureux, où vous avez
penfé à revenir à Dieu , où vous êtes rentrées
dans fa grâce? Qu'avez;-vous éprouvé, que
douceur, que confolation & que paix ? Si vous
avezverfé des larmes, qu'étoient-ce, que des
larmes de joie r Ce jour n'a-t-il pas été le
plus heureux de vos jours? La grâce n'a-t-
elle pas été pour vous cette terre délicieufe
d'où découlent le lait & le miel? le feul bien

de la grâce ne vous a-t-il pas tenu lieu de
tout autre bien ?

Et puis-je moi-même, ô mon Dieu ! fans
en être touché & pénétré, me rappeller cet:
heureux moment, où, éclairé de votre grâce,
j'eus le bonheur de me rendre à vous? Mais

pourrois-je, fans l'ingratitude la plus monf-
trueufe, m'expofer à perdre le précieux dé
pôt de votre grâce, après l'avoir recouvrée ?
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& ne me rendrois-je pas à jamais indigne de
vos dons & de votre cœur ?

2°. Conferver la grâce avec foin ; parce
que la grâce eft pour moi le bien le plus né.
ceflaire. De quoi me ferviroient tous les au
tres biens fans celui de la grâce? Et avec ce
lui de la grâce, que font pour moi tous les
autres biens ? Avec la grâce je puis tout, &
j ai tout. Sans la grâce de Dieu , je n'ai rien
je ne puis rien , & je ne fuis rien ; quand j'au-
rois tous les autres tréfors , fans la grâce, je
vis dans la plus trille indigence 5 quand j'aurois
tous les plaifirs, tous les joies de la terre,
fans la grâce, puis-je les goûter? Bien fi né-
ceffaire, que fans la grâce, jamais je ne pour
rai rien mériter pour le Ciel : toutes mes ac
tions feront fteriles ; toutes mes œuvres mor
tes ; tous mes talents enfouis ; tous mes pas fe-
roient perdus Se hors delà voie. Sans la grâce,
jamais je n'aurai entrée dans le Ciel, & je ne'
pourrai être qu'éternellement malheureux.

Auffi que n'ont pas fait , que n'ont pas
fouffert les Saints pour rappeller, ou pour
conferver cette grâce? Solitaires & Anacho
rètes, que faites-vous dans les déferts , & en-
fevelis tout vivants dans les antres & les ca
vernes ? Ah! me dites-vous , c'eft que nous
portions un trefor, & nous le portions dans
des va Tes fragiles; la folitude la plus retirée
ne nous a pas paru un alyle trop alîliré pour
le mettre à couvert. Saints pénitens, que je
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vois pâles, défigurés, languifiants, pourquoi
vous livrer ainfi à tant de pénitences & de
rigueurs? L'air retentit de vos fanglots,la
terre eft arrofée de vos larmes. Hélas ! me

répondez-vous du fond de vos antres, c'efl:
que nous connoifiions le prix de la grâce,
& que nous craignions notre fragilité. Ec
vous, fur-tout, invincibles Martyrs, glorieux
Athletes de la foi, pourquoi paroiliez-vous
fur les échafauds, au milieu des brafiers ar
dents ? Pourquoi vois-je vos membres déchi
rés & nageant dans des fleuves de fang ? Vous
me répondrez par la voix même de ce fang :
Nous mourons, nous mourons avec~joie, &
nous donnerions mille vies pour conferver la
vie de la grâce.

Mon Dieu, que ces fentiments font grands!
qu'ils font defirables ! font-ce les miens ? La
grâce me les avoit infpirés ; les ai-je gravés
& confervés dans mon cœur? O , que ceux-
là font heureux, ô mon Dieu ! qui n'ont ja
mais perdu le précieux tréfor de la grâce;
quel bonheur ! ce précieux tréfor n'efl-il pas
préférable à tous les tréfors de la terre ? Que
de regrets, que de larmes fe font-ils épar
gnés durant la vie ! que d'alarmes au moment
de la mort !

3°. Enfin, conferver la grâce avec foin;
parce qu'elle efi: expofée à mille ennemis,
& à mille dangers. La grâce efi; un miroir;
le moindre fouffle peut en ternir l'éclat ; c'eft
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une fleur, que le moindre venc peut abattre
& flétrir : c'eft un germe précieux ; un trop
grand air peut 1 étouffer & le faire périr. Mais
d'ailleurs de combien d'ennemis n'eft-elle pas
affaillie, & quels efforts ne font-ils pas pour
nous la ravir p Hors de nous , autour de nous
au dedans de nous, tout confpire fa perte-
Jiors de nous, les démons, qui, en lions ru-
giflants, cherchent fans ceflè une proie pour
ia devorer 5 autour de nous, un monde per
vers , qui, par mille objets dangereux, veut
nous (féduire, & nous pervertir; en nous
mille pallions violentes, ennemis domefli-
ques & plus redoutables, toujours foulevés
toujours conjurés, toujours acharnés contré
nous & contre la grâce.

O don de Dieu ! ô grâce précieufe ! com
ment vous foutiendrez - vous environné de
tant d ennemis ? comment pourrez-vous fub-

er dans une terre fi étrangère P à moins
«]ue, par des foins alfidus , une vigilance con
tinuelle , une crainte falutaire, une fainte
frayeur, nous ne tâchions de vous garantir
& de vous préferver.

Que faut-il donc faire, ô mon Dieu ! &
quels moyens faut-il prendre pour Ja con-
ferver ? Ce qu'on fait tous les jours dans le
monde, pour un bien qu'on eftime, Se qui eft
précieux ; car en ce point le monde même
peut fervir de modele.

Nous-mêmes, pour la confervacion de nos
biens 5
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biens > de notre fanté , de notre vie , que ne
faifons-nous point ? jamais afiez de l'oins,
de précautions , de ménagements. A Ja moin
dre incommodité, nous nous alarmons; au
moindre mal nous ne fommes prefque plus
à nous. Pourquoi? il s'agit de la vie. O mon
Dieu ! jufques à quand les enfants du fiecle
feront-ils plus fages & plus éclairés que les
enfants de lumiere ? Eh quoi ! aveugles que
nous fommes ! nos biens, nos fortunes , notre
fanté , notre vie, nous font-elles plus cheres ,
plus précieufes que la grâce de Dieu, que la
vie de la grâce ? Ah ! prenons , pour la con-
ferver, tous lés moyens que la fagefle, la
raifon , la foi nous infpirent ; humilité, vigi
lance , retraite , priere ; mais fur toutes cho-
fes, la fuite des occafions.

Non , je le comprends , je le fens , ô mon
Dieu ! il n'eft point de vertu lî bien établie,
point de réfolution fi forte & fi efficace qui
tienne long-temps contre certaines occafions
dangereufes. En vain me raffurerois-je fur la
fincérité de mes fentiments, fur la fermeté
de mes propos : fi je m'expofe , je fiiccom-
berai; fi je me jette dans l'occafion, l'occa-
fion me perdra : je dois regarder mes pallions
comme un flambeau mal éteint, qui fume en
core , & qui, à la moindre occafion , peut fe
rallumer&câufer un nouvel incendie. Fuyons,
prions, & tremblons ; c'eft l'unique moyen
deperféverer, &de nous fauver.
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Ce que je puis me dire , dans les fentiments

de la foi, ce que je dois à jamais graver dans
mon cœur, c'eft que la grâce eft un fi grand
bien , que quand dans une balance nous met
trions tous les biens de ce monde , les hon
neurs & tout leur éclat, les richefles & tous
leurs tréfors, les plaifirs & tous leurs attraits ;
tout cela mis en parallele avec la grâce, dif-
paroît devant elle, & s'éclipfe par fonéclat.

La grâce eft un fi grand bien, qu'à propre
ment parler , c'eft le feul dont la poffeffion
mérite nos vœux & nos foins ; dont la perte
mérite nos regrets & nos larmes.

La grâce eft un fi grand bien, que c'eft l'uni
que tréfor que nous polfédions en ce monde,
& qui nous reftera quand nous en fortirons.

La grâce eft un fi grand bien , que quand,
pour l'acquérir , ou de peur de la perdre, il
faudroit facrifier nos biens, quelque grands
qu'ils foient 5 notre fanté , quelque précieufe
qu'elle puiffe être ; notre vie même, quelque
chere qu'elle doive nous être, il ne faudroit
pas balancer un inftant ; mais appeller à no
tre fecours l'héro'ifme chrétien , préfenter la
tête , & recevoir le coup , offrir le cœur , &
laiffer enfoncer le poignard, plutôt que de
laifler donner atteinte à la grâce.

La grâce eft un fi grand bien , qu'entre un
prédeftiné & un damtfé , entre un faint & un
réprouvé , il n'y a d'autre différence que celle
que met cette grâce précieufe à jamais de
vant Dieu.



enformé de Lectures & de Méditations. 2jS
Ce que je puis & que je dois encore ajou

ter ; c'eft que la grâce eft un fi grand bien ,
qu'il n'y a rien fur la terre qui puiffe m'en
donner une jufte idée : pour la concevoir , il
faut m'élever jufqu'au Ciel , jufqu'au trône
même de Dieu. Un Dieu, voilà fon auteur;
le fang d'un Dieu, voilà fon prix ; le bon
heur même de Dieu, voilà fa rééompenfe.

Enfin la grâce eft quelque chofe de fi grand,
de fi précieux , que, quand un jour nous irons
devant Dieu , & que nous paroitrons à fon
jugement, fi nous avons le bonheur de la pof-
féder, notre jugement fera fait, notre fenten-
ce portée, notre fort afïuré ; fans que nous ré
pondions , la grâce parlera pour nous ; & fi
avec elle nous allons nous préfenter à la porte
du Ciel, l'entrée du Ciel nous fera ouverte ,
& fa poiïeffion à jamais aflurée. O mon ame !
veillez donc conftamment fur vous-même ; &
confervez à jamais le plus grand & le plus pré
cieux de tous les dons de Dieu : Omni cujlo-
diâferva cor tuum.

PRIERE.

OM o n Dieu ! que n'ai-je pas à déplorer rà me reprocher envers votre grâce! vous
me l'aviez donnée à mon baptême ; bientôt
j'en eus perdu le tréfor. A peine les lumieres
de la rai fon avoient éclairé mon ame, que les;
ténebres du péché vinrent fe répandre fur elle!
peut-être ai je eu le malheur de vivre, de gé
mir long-temps dans cet état de péché. Quand
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je fuis revenu à vous , vous m'avez rendu
cette grâce précieufe ; l'ai-je confervée avec
foin r Combien de fois, avec quelle préemp
tion l'ai-jè expofée , & à combien de dangers ?
Ai-je le bonheur de la pofféder à préfent ?
La conferverai-je jufqu'à la Rn ? Je vous le
demande, ô mon Dieu ! c'eft de vous feul
que je puis l'attendre ; je l'efpere de votre
bonté. Si vous m'accordez ce bonheur, je
n'ai plus rien à defirer fur la terre.

P RAT1(1 UES.
|pONSiDÉRER hotre ame comme

l'Époufe de Dieu ; 11 la grâce y ra-
gne, c'eft une Époufe chérie : fi elle la perd,
c'eft une Époufe indigne ; Dieu la rejette & la
répudie.

i°. Regarder notre ame comme l'imagé
de Dieu ; tant qu'elle a la grâce, c'eft une
image éclatante ; fi la grâce fe retire, c'eft
une image défigurée & qui fait horreur.

3°. l'enfer que nous portons le tréfor dé
la grâce dans des vafes fragiles ; une chute
nous le ravit, peut-être à jamais.

4°. Prier fouvent le Seigneur de nous fou-
tenir dans les occafions où fa grâce ferok
expofée , prendre garde de nous y expofer
imprudemment nous-mêmes, de peur d'y
périr.
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DIX-NEUVIEME LECTURE.

UEfpérance Chrétienne.

Nous naiflons dans les larmes ; nous vivons dans les peines ; nous mourons dans
les douleurs ; voila notre courfe : fi l'attente
d'un fort plus heureux ne nous foutenoit,
quel feroit le comble de notre malheur ! l'ef-
pérance feule peut faire notre force &'notre
foutien. Voici le double avantage qu'elle nous
procure ; dans les deux points de vue les plus
trilles pour nous : elle nous confole dans tou
tes les peines de la vie ; elle nous adoucit
toutes les rigueurs de la mort ; & cela, par
la vue & l'attente des biens éternels qu'elle
nous préfente. Ouvrons donc nos cœurs à
cette douce efpérance, capable de tempérer
les amertumes de notre exil, en nous mon
trant l'heureux terme de la célefte patrie.

1°. L'efpérance nous confole dans toutes
les peines de cette vie. Le monde ne nous
offre d'ordinaire que des fujets d'inquiétudes
& de chagrins. Qu'eft-ce, héla,s ! que notre
vie fur la terre ? Nous femblons n'être au mon

de que pour foufffir ; les affli&ions & les pei
nes naiffent fous nos pas ; nous marchons par
un chemin tout femé de croix & d'épines ;
nous nous nourriflons du pain de nos larmes ;
nous ne comptons nos jours que par nos mal
heurs ; chaque moment voit groffir le torrenc
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d'amertume dans nos croix & nos peines; de
toute part elles viennent fondre fur nous : tout
contribue à nous rendre la vie toujours plus
amere; nos parents nous abandonnent; nos
amis nous trahiffent; nos projets échouent;
au dedans de nous-mêmes que de troubles ,
que d inquiétudes, que d'agitations, que de
peines fecrettes auxquelles l'efprit & le cœur
font livrés en proie ! la fanté dépérit, le corps
s'afFoiblit, mille infirmités viennent l'aflàillir.

Nous fouffrons tous : c'eft le partage des
enfants d Adam, depuis le berceau jufqu'au
tombeau , depuis le fceptre jufqu'à la hou
lette ; on fouffre dans tous les temps ; on foufi.
fre dans tous les états ; chacun a fa croix. Si
la voix de tous les affligés pouvoit fe faire
entendre dans tout l'univers, de toute parc
on entendroit un concert lugubre de cris, de
gemiffements , de fanglots > qui fortiroienç
du fond des cœurs, du fein des familles, du
centes des palais, & feroient retentir les airs
de fons lamentables ; des peres affligés, des
meres défolées, des époufes noyées dans leurs
larmes, des malades dans la langueur , des
pauvres dans l'indigence, des captifs dans les
fers ; voilà l'homme , & les maux auxquels il
eft condamne durant le cours de fa vie mortelle.

O mon Dieu) Dieu de bonté, eft-ce pour
cela que vous nous avez mis au monde P & au
milieu de tant de ténebres, ne ferez-vous lui
re aucun rayon de confolation ? Venez, ef-
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pérance falutaire , unique remede à nos maux,
unique afyle dans nos douleurs , venez adoucir
la rigueur de nos peines. En effet, l'efpérance
chrétienne vient-elle a nos fecours, & dans
les maux que nous fouffrons en cette vie ,
nous préfente-t-elle les biens que nous pou
vons , que nous devons attendre dans l'autre ?
vient-elle nous ouvrir les yeux aux trônes ,
aux couronnes, aux délices que l'éternité nous
prépare, quand les nuages du temps feront
diffipés , & le terme des épreuves expiré?
Ah ! dès-lors l'efprit rentre dans le calme ;
le cœur commence à s'ouvrir à la paix ; la fé-
rénité reparoît dans l'ame. Quel fond en effet
de confolation , quand on peut fe dire à foi-
même : Je fouffre dans cette vie , mais j'en

efpere une autre; je gémis fur la terre, mais
je fuis fait pour le Ciel ; tout finira dans ce
monde, les plaifirs comme les peines, les
joies comme les chagrins ; à quoi bon s'at
tacher aux uns , fe laiiïer abattre par les au
tres? Un jour viendra qu'il ne reliera aucune
trace ni des uns ni des autres; la mefure des

maux paffagers étant comblée , les biens vé
ritables fuccéderont pour ne finir jamais. O
jour de l'éterniré , que l'efpérance fait luire à
mes yeux, que vous êtes bien capable d'a
doucir nos peines, de tarir nos larmes ! Peut-
être ce grand jour fe levera-t-il bientôt fur
moi; je le vois, je l'attends, je l'efpere : à
cette vue tous mes maux ont comme difparu ;
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ils entrent dans l'économie de monfalut. J'ai
des péchés, il faut les expier; j'attends une
couronne, il faut la mériter; je dois arriver
au terme de la célefte patrie, il faut foutenir
les épreuves du pèlerinage & de l'exil qui

, doit y conduire. Que cette vie courte & pé-
rilfable le pafle donc dans les affligions &
les larmes ; pourvu qu'une vie meilleure , une
vie éternelle & durable m'introduife un jour
dans fop. fein : dans cette douce efpéranc^ ,
mes peines, loin d'être pelantes & ameresj
me deviennent préçieufes & confiantes.

Efpérançe chrétienne! ce font-là les dou
ceurs que vous m'annoncez , après m'avoir
prélenté le calice ; j'en bois toute l'amertu
me, & je n'y trouve plus que délices.

20. Que fi l'efpérance chrétienne eft fi con
fiante dans les maux de la, vie, combien

, n'eft-elle pas encore plus efficace contre les
alarmes & les frayeurs de la mort, foit que
cette mort nous menace nous-mêmes , foit
qu elle nous enleve ce que nous avons de plus
cher au monde ? La mort ne fe préfente d'or
dinaire à nous, que fous les idées fombres
de folitude , d'abandon , de deflxu&ion , d'a-
réantifiement ; c'eft qu'on ne la confidere que
dans les nuages du temps. Mais l'efpérance
chrétienne vient-elle ouvrir les yeux, tirer
le voile, & préfenter les idées plus falutaires
d'un avenir éternel & immenfe qu'elle nous
annonce ? Tout change de face, tout fe pré-
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fente fous un nouveau jour; elleconfole, elle
ranime , elle raffure l'homme en tout ; la
mort n'a plus rien de ce qu'elle ofFroit d'af
fligeant ; car enfin , ce que l'homme perd en
mourant , eft bien peu de chofe en compa-
raifon de ce qu'il attend ; ce qu'il regrette ,
ne lui ôte rien de ce qu'il efpere : fi, dans
cette prétendue folitude , Dieu nous refte ,
nous n'avons rien perdu ; bientôt nous allons
tout trouver & tout poffeder en lui feul.

Pour l'idée de deftrudtion, c'eft la plus
fauflé & la plus injurieufe de toutes les idées ;
bien-loin qu'à la mort nous foyions détruits
& anéantis, c'eft alors au contraire que nous
(Commençons à refpirer & à vivre : le mo
ment de la mort eft pour nous un vrai prin
cipe de vie 5 nous quittons une vie périflable
& mortelle, pour entrer dans une vie dura
ble & fans fin : à notre naiffance notre ame

eft defeendue fur la terre, pour entrer dans
une prifon ; à la mort la prifon fe diiïout, l'a-
me entre dans la. liberté des enfants de Dieu.

Doux fommeil, qui introduit dans le fein du
véritable repos ! heureux terme , qui finit
l'exil dans le féjour des morts , pour donner
entrée dans la région des vivants !

Ainfi en eft-il de nous à la mort : ainfi en

fera-t-il encore , fi la mort nous enleve quel
que perfonne qui nous étoit chere. Animé par
les vues de la foi, éclairé du célefte flambeau
de l'efpéranee, j'entre dans une maifon de



25z Injlructions Chrétiennes

deuil ; je trouve 1 ami, l'époufe , le pere, le
fils tous noyés dans les larmes; la mort leur
a enlevé une perfonne chérie. Et pourquoi
vous affliger ainfi à l'excès de fa perte ? pour
quoi regarder cette mort dans le temps, au
lieu de la confidérer en vue de l'éternité que
l'efpérance promet ? Tendre fils, vous avez
perdu un pere ; il n'eft point perdu, il a ter
miné fon voyage, il eft arrivé au bout de fa
courfe, il eft auprès du pere commun, il in
tercédé pour fon enfant : un ami a perdu fon
ami 5 il n eft point perdu pour toujours, il eft
féparé pour un temps, mais il efpere bien
tôt le rejoindre ; Dieu eft le lien qui doit les
réunir à jamais : une mere a perdu un fils ;
eft-il donc perdu fans retour ? Non, elle le
voit vivant dans Dieu même; il étoit'forti de
fon fein pour vivre fur la terre , il eft rentré
dans le fein de Dieu pour y vivre toujours :
une époufe a perdu fon époux ; confo!ez-vous,
epoufe eplorée , il n'eft rien moins que per
du , il eft allé préparer les voies , il n'a fait
que vous précéder : il vous attend dans le fein
de 1 immortalité , pour s'y réunir à jamais ;
le voila qui vous appelle du haut du Ciel,
il vous tend les bras, emprefTé de vous rece
voir dans le fein du célefte Époux.

O vous donc , qui que vous foyiez, dit l'A-
poti e, gardez-vous bien de vous affliger com
me ceux qui n'ont point d'efpérance : Nolite
contrijlarijîcut qui fpem non habent. Écoutez
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la voix qu'elle vous fait entendre ; voyez le
terme où elle vous appelle ; confidérez la pla
ce qu'elle vous prépare, la couronne qu'elle
vous préfente ; dans cette douce attente , re
cevez les afflictions comme des grâces , les
croix comme des faveurs , les maux paffagers
comme la fource des biens véritables, la more
même comme le paffage à une vie immortelle
& durable.

Dieu de bonté , c'eft dans vos promettes
qu'eft fondée cette douce efpérance ; affer-
miffez-la en nous par la foi; animez-la par la
charité ^faites que nous la foutenions par nos
œuvres, par nos prieres, par une lainte con
fiance en vos bontés, par un abandon total à
votre providence. Encore quelques années d'é
preuves & de combats fur la terre , & la vic
toire nous introduira triomphants dans le ciel.

EFFUSIONS DE CŒUR,

Ou Sentiments de confiance en Dieu.

J'E s p E r e en vous, ô mon Dieu ! ô Dieufaint ! Dieu bon , Dieu puiiTant ; & c'eft: en
vous feul que j'efpere; hors de vous, en qui
pourrois-je mettre ma confiance ? Non , je
n'efpere pas en mes mérites. Hélas ! que fuis-
je à vos yeux , que mifere, que péché ? Et ma
vie, loin de me rafïurer, que peut-elle me pré-
fenter , quedes fujets de crainte & dedéfiance?

Je ne mets pas mon appui dans le monde ;
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je n'ai que trop éprouvé combien i! eft trom.
peur & perfide : combien d'ames ont compté
fur lui, & en ont été les vi&imes ? Le mon^
de, loin de faire des heureux & des faints
que peut-il former que des infortunés & des
réprouvés ?

Je n'établirai pas ma confiance dans le fe-
cours des hommes. Ah ! malheur à qui s'ap
puie fur des bras de chair J foibles mortels,
ils ne peuvent rien pour eux-mêmes, que
pourront-ils pour le bonheur des autres ? Ils
font aujourd'hui, & demain ils ne feront plus ;
quel fecours peut-on attendre de ce qui n'eft
que cendre & que pouiïîere ?

Ce n'eft donc qu'en vous feul que je puis
& que je dois efpérer , ô mon Dieu. ! en vous
je trouve les motifs folides, les fondements
inébranlables de ma confiance.

- J'e^P/ere en miféricorde infinie ; j'en
ai abufé, je le fais ; mais je fais que fes tré-
fors font inépuifables. Tant de pécheurs, com
me moi, en ont abufé , & n'en ont pas été re
jettes , quand ils font venus fe jetter entre fes
bras. Un David homicide , une Madelaine
péchereffe, un Manafsès coupable, un Au-
guftin pénitent, feront des monuments éter
nels de cette miféricorde fans bornes. Hélas!
fi elle n etoit pas infinie , ne ferions-nous pas
tous perdus fans reffource ? Dieu de bonté,
faites-moi reflentir les effets de cette miféri
corde ineffable ; ce n'eft qu'en ce monde que
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' vous pouvez l'exercer ; après notre mort, ce
fera le regne de votre feule juftice ; ayez donc

I pitié de mon ame, tandis que je refpire fur
la terre; votre juftice aura toute l'éternité
pour punir; pardonnez, tandis qu'ileft temps ;
& montrez , en pardonnant, que vous êtes
grand en bonté , comme vous montrerez, en
puniflant à jamais , que vous êtes jufte &
redoutable dans vos vengeances.

J'efpere.encore, & j'efpere tout des méri
tes de Jefus-Chrift. C'eft-là le fondement af-

| furé de ma confiance. Adorable Sauveur ,
quand je penfe à tout ce que vous avez faic

. & fouffert pour moi, comment pourrois-jé
ne pas efpérer en vous ?

Quand je vois que vous êtes defcendu du
Ciel fur la terre pour fauver les pécheurs ;
quand je confidere que vous n'avez vécu en
ce monde que pour les attirer tous à vous;
quand j'entre dans votre faint Temple, & que,
portant les regards de la foi fur vos faints
Autels, je vous y trouve en qualité de vic
time , offert chaque jour en facrifice pour nous.

Quand fur-tout je monte en efprit fur le
Calvaire, & que je vois votre fang précieux
couler à grands flots fur les pécheurs pour ob
tenir leur pardon , votre cœur adorable, per
cé & ouvert pour les recevoir, votre dernier
foupir élevé vers le ciel, pour leur attirer la
grâce de la réconciliation avec celle de la pé
nitence ; comment tant de voix, & des voix
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fi touchantes, n'animeroient-elles pas ma con
fiance. ne me préfenteroient-elles pas un afyle
contre mes craintes mes alarmes ? Dieu de
bonté, fauvez des âmes qui vous ont coûté fi
cher ; ne perdez pas le fruit de vos fouffrances
de votre l'ang & de votre mort.

Je lais, ô mon Dieu ! qu'afin que mon ef-
perance ne foit pas vaine & préfomptueufe
je dois l'animer par mes œuvres, & la fou-
tenir par ma correlpondance à vos grâces.

Vous m'avez créé l'ans moi ; vous ne me fau-
verez pas fans moi ; aulli fuis-je bien réfolu de
travailler au falut de mon ame. Animé par ma
confiance en votre bonté, je refpeéterai votre
fainte loi ; j'obferverai vos commandements;
je détellerai mes péchés ; je tâcherai de les
expier par mes larmes ; je veillerai fur moi-
même ; je réprimerai mes pallions ; je com-
batterai les funertes penchants de mon cœur;
je ferai à l'égard de mon prochain, ce que
je defire qu'il foit envers moi.

Dans ces fajntes difpofitions que votre grâ
ce m'infpire , j'efpere en vous , "ô mon Dieu !
Vous êtes mon Créateur, mon Sauveur & mon
Pere 5 j'efpere que vous m'accorderez le par
don de mes péchés, quelque grands qu'ils
foient ; la grandeur même de mes offenfes que
je detefte, loin de l'ébranler, fera un nouveau
motif de m'affermir dans mon efpérance. Je
vous dirai avec le Prophete pénitent : Vous
aurez pitié de moi, ô Dieu faint ! parce que
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mes péchés font grands : Propitiaberispeccato
meo, tnultum ejl enim : parce que plus ils font
grands à vos yeux, plus ils feront éclater vo
tre bonté, & triompher votre grâce.

J'efpere que vous me foutiendrez dans les
miferes & les épreuves de cette vie, pour en
l'apporter les peines , pour en effuyer les re
vers , pour me foumettre avec réfignation à
toutes les difpofitions de votre providence,
quelles qu'elles puiffent être fur moi; touc
ce qui me viendra de vorre main paternelle ,
fera reçu avec un cœur réfigné. J'efpere fur-
tout que vous viendrez à mon aide au mo
ment de ma mort, que vous ne me délailTerez
pas dans les angoifes de ce palTage du temps
à l'éternité. Ce fera fur-tout alors que j'aurai
befoin de votre aïMance , que je réclamerai
votre fecours, pour finir ma courfe dans les
fentiers de la fainteté & de la juftice. J'ef
pere enfin que vous m'accorderez votre grâce
en ce monde, & votre gloire en l'autre. Tels
font les motifs, les fondements & les objets
de ma confiance, ô mon Dieu ! Daignez lui
donner les carafteres qui doivent la rendre
agréable à vos yeux.

Faites que mon efpérance foit intime, &
gravée dans le fond de mon cœur : que non
feulement ma bouche, mais tous mes fenti-
ments vous difent : J'efpere en vous : In te ,
Domine, fperavi. Faites que mon efpérance
foit ferme > que rien ne foit capable de l'é-
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branler. Non, ni les hommes, ni le monde,
ni routes les puiffances de l'enfer conjurées
contre moi, ne pourront altérer les fentiments
d'uné confiance qué j'aurai établie dans le
Dieu de mon cœur , Non corifundar in œter-
hum. Faites que mon efpérance foit confian
te, qu'elle m'accompagne jufqu'au dernier
moment, qu elle me fuive jufqu'au tombeau ;
& lors même que vous me frapperez du coup
de la mort, que ma confiance vous conlacre
mes deiniers foupirs. 1 els lont les fentiments
dans lefquels je defire de vivre, & avec lef-
quels j'efpere de mourir.

O mon Dieu ! comment, dans cette douce
<5c ferme efperance , ne fupporterai-je pas
toutes les peines de cette vie mortelle, à la
vue de la vie immortelle qui m'efi: préparée?
Comment, dans 1 attente des biens fuprêmes
du Ciel, ne me détacherai-je pas des biens
péri {Tables du monde ? Comment, à la vue
de la célefte patrie , ne me regarderai-je pas
fur la terre comme dans un lieu d'exil ? Com
ment ne me ferai-je pas une fainte violence
durant quelques jours, pour avoir part aux
délices d'une éternité bienheureufe ? Beau
Ciel, terme de mes defirs, foyez l'unique ob
jet de mes voeux, 1 unique defir de mon cœur,
1 unique occupation de ma vie, & de tous les
moments qui me refient à gémir & à foupirer
après mon bonheur.

RÉSOLUTIONS.
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R É S O L U T I O N S.

1°. irE mettrai touce ma confiance en Dieu

<JJ feul; & jamais elle ne fera confondue.
2°. Dans les peines, les chagrins, les revers,

les événements les plus trilles & les plus défo-
lants, je redoublerai ma confiance , & j'efpé-
rerai, s'il le faut, contre toute efpérance.

3°. Mes fautes même & mes péchés, dès
que je les déplore, m'humilieront, m'afflige
ront ; mais ils ne me décourageront point : je
craindrai le Seigneur, mais j'efpérerai en lui ;
l'efpérance n'ôte point la crainte ; la crainte
n'altere point l'efpérance; l'une & l'autre
contribuent de concert au grand ouvrage de
notre falut.

4°. Je foutiendrai ma confiance par la pra
tique lolide des bonnes œuvres. Je dois tout:
efpérer de Dieu pour mon falut ; mais je ne
dois rien négliger moi-même pour me fauven.

VINGTIEME LECTUR E.

Sur la charité Chrétienne.

C'E s t ici la vertu propre, & comme levrai caraftere de la Religion : la charité
en eft la bafe, le foutien , l'ornement : elle en
renferme l'efprit, elle en infpire les fenti-
ments.

Vertu aimable; elle fait le lien des cœurs,
les charmes de la fociécé, les délices & les
douceurs de la vie.

T
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Vertu fublime ; elle éleve nos cœurs; elfe

nous donne encrée dans le cœur de Dieu
même ; elle y puife toutes Tes affedions.

Vertu confolante ; quels biens , quels avan
tages ne fait-elle pas goûter, par la paix,
1 union, la concorde qu'elle produit ?

Vertu féconde; elle devient le germe de
toutes les vertus , qui marchent comme fous
fes étendards; elle e(l même l'accompliffe-
ment de toute la loi.

Vertu célefte; elle nous vient du Ciel; elle
nous y conduit; elle nous en rend comme
les citoyens, & nous en afture la pofTeffion.

Mais fur-tout , vertu abfolument & indif-
penfablement nécelTaire, fi nous voulons être
Chrétiens, prendre l'efprit de l'Evangile, être
au nombre des enfants de Dieu. Sans la cha
rité , point de falut : manquer de charité, eft
une des plus grandes marques de réprobation.

Auffi, que ne nous ont pas annoncé les
Apôtres fw cette grande vertu P quels élopes
pour la célébrer ! quel foin de la recomman
der ! quelte fidélité à la pratiquer ! Au(fi S.
Jean, l'Apôtre par excellence de la charité,
ui confacre-t-il toutes les effufions de fon

eœur : Ut dihgatis invicetn : ( a ) Aimez-vous
les uns les autres. Auffi S. Paul/nontre-t-il
toutes les ardeurs de fon zele, en faveur de
cette vertu : Alter alttrius onera portate : Ai
dez-vous mutuellement. (b) Auffi les premiers

(a.) han /yt (b) Galat, 0*.
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fideles étoient-ils regardés comme n'ayant
encr'eux qu'un cœur & une ame, Cor unum
& anima una. ( a )

Auflï Jefus-Chrift même nous a-t-il intimé

le précepte de la charicé comme Ton précepte
propre, & celui qu'il a toujours eu le plus à
cœur : Hoc ejî prœceptum meum , ut diligatis
invicem. Je dis plus, auffi nous l'a-t-il annon
cé comme un précepte nouveau & propre de
îa nouvelle alliance : Mandatum novùm do vo-

bis. (b ) Mais comment eft-ce donc un pré
cepte nouveau ? La charité n'eft-elle pas auflï
ancienne que le monde même ? 11 eft vrai
que la charité, en général & pour le fond ,
eft aufli ancienne que le monde; mais la cha
rité chrétienne, telle que Jefus-Chrift l'a or
donnée , eft un précepte en effet nouveau dans
J'efprit «Se la perfe£tion oh il l'a portée. D'où
il s'enfuit que la charité chrétienne eft une
vertu nouvelle , toute divine , ce terme pris
à la lettre , à la rigueur, dans toute fa figni-
fication & fa force.

Vertu nouvelle & divine dansfon auteur;
c'eft Jefus-Chrift même qui nous l'a enfei-
gnée, recommandée, expreffément ordon
née , comme fon précepte propre & particu
lier : Hoc ejl prœceptum meum. ( c )

Vertu nouvelle & divine dans fon objet;
c'eft Jefus-Chrift que nous aimons dans le
prochain ; & dans la perfonne du prochain f

(a) AH.4. (b) Jean 1J. (c) Jean
T z
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nous confierons la perfonne de Jefus-Chrift
même : Quoduni exrninimis rneis fccijlis , mï~
hi fecifns. ( a ) Ce que vous ferez aux moin
dres des miens, vous l'aurez fait à moi-même.

Vertu nouvelle <Sc divine dans fon modele :
nous devons bous aimer ; mais nous devons
nous aimer comme Jefus-Chrift nous a aimés,
& du même amour dont Jefus-Chrift nous a
aimes : DUigite invicem, fient & ego dilexi
vos. ( b )

Vertu nouvelle & divine dans fon étendue :
on difoit aux anciens : Vous aimerez votre
prochain, & vous haïrez vos ennemis : Dic-
tum ejlantiquis. (c ) Et moi, dit Jefus-Chrift,
je vous ordonne d'aimer vos ennemis même :
Ego dutem dico vobis : DUigite inimicos vefiros.
C eft par-là, & ce n'eft que par-là que vous
deviendrez les enfants du Pere célefte, qui
fait pleuvoir fur le jufte & l'injufte, «Se lever
fon foleil fur les méchants comme fur les
bons : Utfitis filii Patris vefîri. (d)

Difons donc, charité chrétienne, vertu fi
lublime, qu'elle prend fafource dans le cœur
de Dieu même ; qu'elle confacre tous les fen-
timents du cœur de l'homme ; que fon obfer-
vation accomplit la loi; que celui en qui la
chante réfide, réfide lui-même dans le fein
de Dieu : Qui manet in cliaritate, in Deo ma-
net ; (e ) & comme la charité couvre la multi-

a) Matth. (b) Jean ,J. (c) Ma,th. (d) Matth. c
(e) Jean. 4,
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rade des péchés ; de même, renferme-t-elle
Faflfemblage & l'accomplifîement de toutes
les vertus : Qui diLigit, Legem implevit,, (a)

Mais auffi , vertu tellement nécefifaire ,que
fans elle , la Religion ne couronne aucune ver
tu : tellement néceiïaire, qu'elle fait le carac
tère propre & diftin&if du véritable chrétien ,
du difciple de Jefus-Chrift d'avec celui qui
ne l'eft pas : In hoc cognofcent omnes, quia dif-
cipuli mti eftis, Jl dileclionem habueritis ad in-
vicem : ( b ) tellement nécefl'aire , que, de mê
me que celui qui a la charité, demeure en
Dieu, & a le principe de vie , auffi celui qui
eft hors de la charité , eft hors de Dieu, &
dans un état de mort & de damnation : Qui non
diLigit, manet in morte ; ( c ) en un mot, vertu
tellement néceflfaire, que, quand même on
opéreroit des miracles, qu'on tranfporteroic
des montagnes, qu'on livreroit fon corps aux
tourments , aux tyrans, à la mort, fi on n'a
pas la charité, on n'eft rien devant Dieu,
ou l'on n'eft qu'un objet de colere, frappé
de tous fes anathêmes, & expofé à toute la
rigueur des vengeances : Charitatem autemnon
habeam , nihil J'um. ( d )

Avons-nous jamais bien compris ce que
c'eft que la charité chrétienne aux yeux de
Dieu,<Sc dans les vues de la foi? Nous en
connoifTons à prél'ent l'excellence toute divi
ne; nous en comprenons la néceffité abfolue

(a) Rom, 13. (b) Jsan ;j. (c) Jean 3. ( d ) 1. Cor, 'J,
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Se indifpenfable. Il eft temps de confidérer
quels en font & en doivent être les vrais ca-
radteres.

Les voici, pris fur le modele de Jefus-
Chrift même, tracés de fa main, & comme
fcellés de fon lang : DiLigite invicem, fiait ego
dilexi vos : Aimez-vous les uns les autres s
comme je vous ai aimé moi-même.

MÉDITATION

Sur les caracieres de la Charité.

LA charité chrétienne , pour être véritable & fincere , doit avoir trois carafte-
res facrés ; charité furnaturelle dans fon mo
tif; charité univerfelle dans fon objet ; cha
rité efficace dans fes oeuvres : fans cela, elle
eft inconnue à la Religion, & réprouvée de
Dieu même.

Mon Dieu ! Dieu des miféricordes, dont
le cœur n'eft que douceur & que bonté, donc
les entrailles ne font que charité & que ten-
drefle , apprenez-moi à connoître & à pra
tiquer une vertu, qui eft la vertu propre de
vos enfants.

Premier Point.
Charité furnaturelle dans fon motif: c'eft-

à-dire, qu'il faut aimer fon prochain pour
Dieu, & en vue de Dieu. On aime le pro
chain ; mais fouvent d'un amour naturel & par
des motifs tout humains. Delà, que de cha-
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rites fauffes, défeftueufes, rejettées de Dieu !

On aime quelqu'un, parce qu'il a avec nous
une certaine conformité d humeur & de carac
tère ; parce qu'il plaît ; parce qu il amule ; par
ce qu'il nous fait du bien ; parce qu'on en at
tend , & qu'il peut nous en faire. Ce n'eft point
aimer en Chrétien : un honnête païen peut ai
mer ainfi , & porter jufques-là les fentiments
de foncœur. Difciples de Jefus-Chrift, foyons
fes imitateurs, & prenons des fentiments plus
dignes de lui. Comprenons la différence elîen-
tielle , l'intervalle immenfe qu'il y a entre
charité & fympathie, entre charité & incli
nation naturelle ; entre charité & reconnoif-
fance ; entre charité & intérêt ; entre charité
& politique ; entre charité & liaifon de chair
& de fang. Soyons bien convaincus, que ja
mais nous n'aimerons notre prochain en Chré
tiens , tant que dans le prochain nous aimerons
autre chofe que Dieu , & en vue de Dieu ;
c'eft à-dire, tant que, dans la perfonne du
prochain, nous ne verrons pas laperlonne de
Jefus-Chrift même , de qui notre charité doit
émaner, comme de fon principe , & à qui elle
doit tendre comme à fa fin.

Vous nous avez aimes, adorable Sauveur !
mais comment, <Sc de quel amour ? Vous nous
avez aimés d'un amour furnaturel 5c tout di
vin. Nul motif ne vous intérefle poui nous,
que votre feule bonté , & la gloire de votre
Pere célefte. Ç'eft le divin modele que vous
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nous propofez ; & nous, bien éloignés de ce
grand modele, fouvent, ou nous manquons
de charité, ou nous n'avons qu'une charité
toute humaine, toute naturelle, toute propha-
ne. Mille motifs indignes dégradent nos fen-
timents; mille vues terreftres alterent notre
charité. Nous nous cherchons en tout , dans
nos goûts, nos inclinations, nos intérêts :
vous n'entrez pour rien dans nos affedions!
Quelle récompenfe pouvons-nous en atten
dre? Et, au lieu de récompenfe, ne devons-
nous pas fouvent craindre vos châtiments?

Second Point.
Charité univerfelle dans fon objet. Notre

charité doit s'étendre à tous, fans exception
de perfonne ; parce que tous font renfermés
fous le nom & la qualité de prochain. Rien
de fi vafte , & en même temps rien de fi bor
ne que le cœur humain. 11 porte fes affedions
fur mille objets étrangers, & fouvent dange
reux ; & il les refufe aux objets qui devroient
lui être chers & refpeftables. Dans les vues
de la. Religion , nous devrions confidérerce
vafte univers comme la maifon de Dieu,
tous les hommes comme une grande famille
dont Dieu efl le Pere, & dont nous fommes
touslesenfants, & dès-lors , nous aimer tous
en Dieu notre Pere commun. Delà, qu'elle
union dans les cœurs ! quelle paix, quelle
concorde régneroit dans le monde !

Mais qu'arrive-1-il? ô mon Dieu ) c'eft
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qu'on n'a qu'une charité reflerrée, bornée à
un certain nombre, à un certain choix de per-
fonnes ; tout le refte devient étranger & in
différent.

On dit : Comment aimer tout le monde?
On a fouvent à vivre avec des perl'onnes fi
peu raifonnables , remplies de tant de dé
fauts. C'eft un homme , ou vif & inquiet, ou
colere & emporté, ou bizarre & capricieux :
le moyen de l'aimer, quand à peine on peut
le fupporter ? On dit : C'eft un mauvais ca-
fa&ere , un mauvais cœur, fans fentiment ,
fans retour; c'eft une perfonne d'une humeur
fi pénible , fi difficile, fi extraordinaire : non ,
un Ange ne tiendroit pas avec elle. Que ne
dit-on pas pour autorifer le défaut de charité
envers certaines perfonnes P

Tout cela , autant de prétextes , autanc
d'illufions que la charité réprouve & con
damne. On ne demande pas pour le pro-
çhain une affeftion fenfible qui ne dépend
pas de nous ; mais une charité folide & réelle ,
qu'infpire la Religion. Dans ce fens, nous
devons aimer notre prochain, & dans notre
prochain, tous les hommes , malgré leurs
défauts, leurs imperfections, leurs vices mê
me , comme Jefus-Chrift nous a aimés ; mal
gré nos miferes & nos défauts.

Voyons, confidérons parmi tous les hom
mes , cherchons-en un qui ne foit pas l'ou-.-
vrage de Dieu, l'image de Dieu, le prix du



23 & Injlructlons Chrétiennes
fang d'un Dieu ; & on nous permet de ne pas
J aimer ; mais, fi tous font en effet l'ouvrage
de D,eu, & rachetés par le fang de Jefus-
^nrilt, nous devons les aimer tous, fans en
excepter un feul ; & s'il y en a un que nous
exceptions, c'eft Jefus-Chrift que nous ex
ceptons.

O mon Dieu ! fur ce principe, que n'ai-je
pas a craindre & à me reprocher à l'égard
de la chanté? Puis.je même appeller de ce
nom les fentiments que j'ai eu envers tant de
personnes pour qui je n'ai que de l'indifferen-
ce «Se de 1 inlenfibilité , peut-être de l'éloigné-
ment & de l'averfion ? Je borne mon cœur à
certaines perfonnes ; les autres n'y ont point
de part : vous les aimez, & elles me font
ctrangeres ; vous me les recommandez , & je
•tes delailTe ; vous m'ordonnez de les aimer

je ci ois beaucoup faire de ne les point haïr.
Jt-ce donc là la charité dont vous m'avez

fait un precepte fi pofuif dans fon obligation,
oc ii univerfel dans fon étendue F Dilatez mon
cœur ô mon Dieu ! ouvrez les entrailles de
ma charité à tous les hommes, qui font l'ou
vrage de vos mains , l'objet de votre miféri-
corde, & le prix de votre fang adorable.

Troisième Point.
Charité fur-tout efficace dans fes œuvres.

bi la charité confiftoit en paroles , jamais fie-
charitabie qUe ^ nôtre . jamajs tant c|e

piomelles , de démonftrations d'amitié, d'of-
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{tes de fervices, de proteftations, d'attache
ment & de zele, en un mot, de chante ap
parente; & cependant le pauvre fouffre, le
malade gémit, l'affligé foupire. On le fait,
on le voit, on l'abandonne à fon fort ; & on
dit qu'on aime fon prochain, & qu'on a de la
charité. Non, la charité ne confifte point
dans les paroles , mais dans les effets. Il en
e(t de la charité comme de la foi ; fans les
œuvres , foi morte, & charité morte.

Formons en nous une charité bienfaifante ,

qui fe montre par les effets, qui fafle parler
non feulement les difcours, mais les aftions;
non feulement les offres, mais les fervices;
&, s'il le faut, les facrifices. Ainli Jefus-
Chrift nous a-t-il aimés : ainfi nous ordonne-
t-il de nous aimer. 11 y a des pauvres, foula-
geons-les ; il y a des malades, affiftons-les ;

- il y a des affligés, confolons-les ; il y a des
ignorants, inftruifons - les ; en un mot, il y a
des œuvres de miféricorde, pratiquons-les.
En cela confifte la charité véritable & folide.

Ayons une charité compatiffante ; loin de
nous ces cœurs durs, ces cœurs infenfibles,
ces cœurs dénaturés. 11 faut, félon le grand
modele que préfente S. Paul, gémir avec
ceux qui gémiffent, pleurer avec ceux qui
pleurent, prendre part aux miferes dçs au-

: très, y compâtir 6c les foulager : Quis infir-
matur, 6* ego non injirmor. ( a )

(a) 2. Cor, ii.

i
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. Souvenons-nous que nous fommes Chrp
tiens & Difciples d'un Dieu fouffranc & mou-'
ranc pour nous. C'efl au pied de fa croix que
nous devons puifer nos fentiments, & ani
mer notre charité.

O charité ! aimable «Se fublime vertu nUe
vous etes précieufe aux yeux de Dieu 'Z
que vous êtes peu connue parmi les hommes
peu pratiquée parmi les Chrétiens mem !

ae la paix, & tous les jours, les Chrétiens
auxaïerrn'-^ dlVjfions ' aux dilTenfions,
auï Jmn ' aUX Vivacités; aux coleres
aux emportements, aux reffentiments au,
ammofites aux rancunes. Les cœurs contre
les coeurs, les parents contre les parents les

65 états.Ochante! dans quelle contrée trou
verez vous un afyle, fi leïhriftianifmeS
Tous I T C°mT én'a"Sere Pour vous?
1 ous les hommes devroient vivre entr'eux
comme autant de freres d'un pere commun '
Wnt &er',S'édifier' fe fanftifier <™ud-'

ment, & ils ne vivent enfemble que pour
ai!tres'et& ' & déchirer ,es u"s '«
k oerdrf f r P°"r fe &
le perdie La fociete troublée, l'union altè
re la robe de Jefus-Chrift déchirée , trilles
«ant" ^ ^ Cha'W «V*

Adorable Sauveur ! étoic-ce pour cela que
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vous étiez venu fur la terre? Pere commun,
vous vouliez porter tous vos enfants dans vo
tre cœur. Charitable Pafteur, vous vouliez
réunir toutes vos brebis dans un même ber

cail. Divine viftime, vous vous éciez immo
lé, dévoué à la mort, pour nous donner à tous

Ila vie de la charité , la vie de la grâce. Quenous femmes éloignés de vos vues ! à nos
fentiments , pouvez-vous nous reconnoître
pour vos enfants ?

Hommes formés à l'image d'un Dieu, ai
mons-nous les uns les autres ; mais aimons-

„ nous fincérement & de cœur. Que les fenti
ments en difent plus que tous les difeours. Ai-
mops-nous efficacement ; & témoignons dans
les occafions notre amour par les œuvres. Ai
mons-nous univerfellement; & ne faifons point
d'odieufe acception de perfonnes. Chrétiens,

• enfants de Dieu , aimons-nous dans le cœur

du Pere commun. Ne vivons pas entre nous
comme étrangers, comme indifférents, com
me ennemis fur la terre. Laiffons les divi

sons , les dilfenfions aux infideles, aux
païens , à ceux qui ne connoiiTent pas le
royaume de Dieu.

Aimons-nous comme Jefus-Chrift nous a

aimés, comme les Saints s'aiment dans le
Ciel. Deftinés à nous aimer, à nous réunir
à jamais en Dieu, aimons-nous dès-à-pré-
fent pour lui & en lui.

Aimons-nous en ce monde, pour nous ai
mer à jamais dans l'autre.
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PRIERE.

TE ls font, o mon Dieu ! les fentîments
que je piendrai déformais envers mon

prochain. Allumez le feu de cette charité
dans mon cœur; & confacrez-en par votre
grâce toutes les aflfedtions.

PRATIQUES.
I°--JP) R° MË ttre à Dieu de ne jamais

jjj dire & laiiïer volontairement échap
per aucune parole qui puifle bleiTer & affliger
le prochain.

2.0. Quand on dira ou fera quelque chofe
qui nous afflige & nous blelîe, ne jamais nous
plaindre; mais ignorer & laiffer tout tomber.

3°. Aimer à rendre fervice aux autres,
quand on le peut. N'attendre pas même qu'on
nous le demande ; mais prévenir & aller au
devant, fur-tout envers les perfonnes de qui
nous avons quelque fujet de nous plaindre.

4°. Nous corriger des défauts qui peuvent
être un fujet d'inquiétude & de peine pour
les autres, & plus encore un fujet de mau-
vaife édification & de mauvais exemple.

5°. Nous fouvenir toujours que Jefus-Chrift
même réfide dans la perfonne du prochain,
qui dès-lors nous deviendra refpedable.

Enfin , rappeller fouvent ce que nous avons
dit, que, comme la charité eft le cara&ere
des élus & des enfants de Dieu, le manque
de charité eft une des plus grandes marques
de réprobation.
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VINGT-UNIEME LECTURE,

Sur la Pajjîon dominante.

NOus avons tous des pallions qui nousdominent & qui nous tyrannifent. Nos
afleâions dégénèrent fouvent en pallions.
Dieu nous avoit donné des fentimenrs pour
en former des vertus; & ces fentiments,
nous les tournons en paffions. Chacun de
nous a la racine & le germe de toutes les
paffions dans fon cœur.

Parmi ces paffions différentes 8c multipliées^
il y en a une qui domine fur toutes les autres y
qui, plus vive, plus forte, plus violente, plus
impérieufe , les agite, les remue, comme
autant de re flores qu'elle fait agir 5 & parelles ,
elle devient en nous comme l'ame & le mo

bile de tout. Cette paffion eft proprement ce
qui forme notre caraftere , notre penchant,
notre portrait, fi la grâce ne vient au fecours
pour nous réformer.

Cette paffion eft différente dans les diffé
rentes perfonnes , félon la différence des hu
meurs , des caraâeres , des inclinations. On
peut dire que les traits du cœur font diffé
rents comme ceux du vifage. Les défauts fonc
partagés comme les talents. Chacun éprouve
Une différente domination de paffions ; mais
chacun eft dominé par quelqu'une, plus ou
snç>ins forte, plus ou moins violente ; mais
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toujours dominante, & toujours paffion. Or^'
parmi toutes ces paffions différentes , géné
ralement en tous, qu'elle efl: la paffion domi
nante de chacun en particulier? Jugez-en par
ces différents portraits, auxquels vous pour
rez peut-être reconnoître le vôtre.

Paffion dominante : dans les uns, c'efl:
l'ambition. Une ameeft-elleatteinte de cette

paffion ? elle ne penfe qu'à s'avancer, fe dif-
tinguer, s'élever-fur les autres : projets de
grandeur , d'établiffement, de fortune ; &
delà dans les ambitieux, cette déteflable en
flure de cœur & d'efprit, ces airs orgueil
leux, ces airs faftueux; jamais contents de
ce qu'ils font, voulant toujours être & pa-
roître ce qu'ils ne font pas.

Paffion dominante : dans les autres, c'efl:
.la colere qui les tranfporte ; c'eft un feu qui
éclate en toute occafion ; ce font de fréquen
tes & impétueufçs faillies d'un naturel ardent
& violent; ce font des emportements , qui,
comme autant de vives flammes, s'élevent à
chaque inftant, & font prêtes à exciter l'in
cendie : au moindre fujet, à la moindre pa
role , l'on entend gronder la foudre, & l'on
voit partir l'éclair.

Paffion dominante : dans celui-ci, c'ell; un
penchant funefte à la tnédifance, à critiquer ,
à blâmer, à condamner tous les autres, fans
faire grâce à perfonne. Langue de vipere,
qui répand le fiel & l'amertume à torrents,

qui.
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qui déchirent impitoyablement la réputation,
qui va recueillir les bruits, les événements
d'une ville, pour les porter dans les affem-
blées, & en aflaifonner les converfations ! Le
vrai, le faux, le certain, le douteux, l'ab-
fent, le préfent, l'ami, l'ennemi; rien ne fera
à couvert, tout fera préfenté fous les cou
leurs malignes de la médifance, peut-être
fous les noirceurs de la calomnie.

Pafïïon dominante : dans celui-ci, c'eft un
fond d'indolence, de parefle, de négligence ,
que rien ne fàuroit animer & tirer de fa lé-
targie. Plongé dans le fein de cette indo
lence , on ne fait rien, on ne s'occupe de rien ,
on n eft capable de rien ; les jours, les femai-
nes fe paffent fans qu'on fâche à quoi & com
ment : toujours projettant, & jamais n'exé
cutant ; toujours commençant, fans finir ja-r
mais.^ Cependant on néglige tous les devoirs
d un état ; on laiffe des enfants fans éducation,
des domeftiques fans réglé, des affaires,
toute une famille en défordre : eft-ce vivre
que de vivre ainfi, prefque fans aftioa, fans
fentiment Se fans ame ?

Combien d'autres différentes paffions, qui
dominent les différentes porfonnes P Un vil
intérêt, qui dégrade le cœur; un fond d'a
mour propre , qui fe cherche en tout ; une fu-
nefte demangeaifon de parler, qui ne connoîc
aucun frein; une fenfibilité outrée, qui s'of-
fenfe, qui fe pique de tout ; un lâche & in-
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digne refped humain, qui rend un homme
efclave des idées, des caprices des autres
hommes. Qu'eft-ce que tout cela? qu'un trifte
& funefte afiemblage de défauts, de vices,
de pallions , qui fe réunifient & marchent
fous les étandards de la paifion dominante.

Telles & plus multipliées encore font les
différentes paflïons qui dominent & tyranni-
fent le cœur. Rien de fi effentiel, & peut-
être rien de fi difficile que de connoître quelle
eft en particulier dans chacun celle qui le do
mine; parce que cette paiïion ingénieufe fe
cache ; fe déguife en mille maniérés, & fous
mille voiles, quelquefois même fous le voile
du bien, & l'apparence de la vertu.

Cette perfonne vaine, ambitieufe, domi
née par un defir fecret de paroître, fe le dif-
fimule ; parce qu'elle entre dans toutes les
bonnes œuvres, ne voit pas qu'elle en nourrit
fon orgueil & fa vanité. Celle qui entretient
des liaifons fufpe&es & dangereufes, ne s'en
défie pas ; parce que d'ailleurs elle fent fon
cœur porté au bien, & qu'elle a une inclina
tion comme naturelle à la piété. Celle qui eft
impatiente & colere, fe rafiure; parce qu'elle
fe fent de l'ardeur & du zele pour le bien.
Celle qui eft lâche & parefleufe, ne fe croit
pas coupable; parce que d'ailleurs pacifique
& tranquille , elle fait du bien à plufieurs, &
en dit de tous. Ainfi jette-t-on un voile trom

peur fur la paifion dominante ; ainfi, fous le
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nuage d'un bien apparent qui féduit, cou-
vre-t-on le danger d'un mal réel qui domine.

N'arrive-t-il pas même, que quelquefois
on craint de trop s'éclaircir, & de connoître
une paffion, de peur d'être obligé, en la con-
noiffant, de s'armer contr'elle ? Non, je ne
crains pas de le dire , s'il eft difficile de fai-
fir les traits du vifage, peut-être l'eft-il en
core plus de faifir ceux du cœur; & à l'ex
ception de certaines paffions fi vifibles , Se
marquées à des traits fi frappants, qu'on ne
fauroit les diffimuler ni à foi, ni aux autres ;
hors delà, dis-je, rien de fi aifé, rien de fi
ordinaire que de fe tromper foi-même, &
de fe déguifer fa paffion dominante.

Voulez-vous donc la découvrir, & difeer-
ner un ennemi qu'il vous importe tant de ne
pas méconnoître ? Écoutez, dit S. Jean Chry-
foftome, o vous, qui defirez vous mettre en
garde contre l'ennemi le plus rufé, le plus
fubtil, le plus dangereux, caché dans votre
propre cœur ! voici à quelles marques vous
pourrez le connoître & le diftinguer. La paf
fion dominante eft, 10. Celle qui eft le prin
cipe & la fource la plus ordinaire de vos fau
tes & de vos autres péchés ; z". Celle q i
trouble davantage la paix de votre ame, 5c
fur laquelle vous avez plus de retour & pi s
de remords ; 3°. Celle qui eft la matiere 'a
plus ordinaire de vos confeffions, & qui y
revient plus fouvent; 40. Celle qui vous caufe

V *
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plus de combats, & au combat de laquelle
vous avez plus de répugnance; 50. Celle qui
entre d'ordinaire dans toutes vos allions, vos
délibérations , vos vues , vos projets ; 6°.
Celle, en un mot, qui eft plus importune,
plus impérieufe, plus intraitable, plus enra
cinée, le dirai-je ? qui eft plus chere à votre
cœur ; & fi on touche à ce point, on vous
touche à l'endroit fenfible. Voilà la paflïon
dominante.

Confidérez donc, & voyez ; parmi les paf-
fions de votre cœur, y en a-t-il quelqu'une
qui ait ces cara&eres? Un feul vous l'annon
ce 5 mais fi toutes ces marques concourent &
fe réunifient, la connoiffance eft parfaite :
voilà l'ennemi, il eft connu; mais il ne fuf-
fit pas de le connoître, il faut le combattre.
Armez-vous donc contre lui, & ne différez
pas, de peur qu'il ne prenne de nouvelles
forces, & que vous ne foyiez plus en état de
le dominer, après qu'ils vous aura fi impé-
rieufement dominé lui-même.

MÉDITATION

Sur le même. Sujet.

C'Est une grâce bien grande que vousfaites à une ame, ô mon Dieu ! de lui

faire connoître fa paflïon dominante. Mais ,
la paflion dominante une fois connue, c'eft
pour cette ame une néceflïté abfolue & in-
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difpenfable de la combattre ; parce que fi on
ne la combat pas, elle deviendra infaillible
ment pour cette ame la fource funefle des
plus grands malheurs, c'eft-à-dire, une fource
de péchés, une fource d'aveuglement, une
fource de réprobation.

Mon Dieu ! armez mon courage contre un
ennemi fi dangereux, & contre lequel je ref-
fens toute ma foibleffe. Comme ce n'eft que
par les lumieres de votre grâce que je puis
le reconnoître ; ce n'eft aufîî que par le fe-<
cours de votre grâce que je puis le vaincre
& en triompher.

Premier Point.

Paflîon dominante, fource de péchés. La
paflion dominante fe forme par une fuite
d'adtes réitérés, de péchés multipliés, en-
tafies les uns fur les autres ; & une fois for
mée, elle devient à fon tour une fource en
core plus funefle de nouveaux péchés. Eh !
qui pourrait exprimer de combien de crimes,
de défordres, d'excès, une patfion qui do
mine & qui anime toutes les autres pallions ,
peut devenir, & devient toujours le principe
& la caufe? Péchés dans les penfées qu'elle
infpire ; péchés dans les defirs qu'elle conçoit ;
péchés dans les projets qu'elle forme; péchés
dans toutes les aftions, dans toutes la condui
te, dans tout le détail de la vie, qu'elle in-
fedte de fon funefle poifon. Un feul exem
ple les renferme tous : méditons-le; & en le
méditant, tremblons pour nous-mêmes.
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Salomon étoit fage, & le plus fage de tous

les hommes, éclairé au defîus de tous ceux
de fon fiecle, dont il étoit le modele, l'ad
miration , difons mieux , le prodige : mais a-
t~il malheureufement laiffé dominer fon cœur

par une paflîon ? à quels crimes , à quels ex-
cès, à quels défordres ne le conduit-elle pas?
Salomon devenu tout à la fois infidele, in
grat, voluptueux, impie, idolâtre; quelles
horreurs! ô mon Dieu! infidele, il oublie fes
promefles fi faintes, fi folemnelles , fi fou-
vent réitérées aux pieds de vos autels ; ingrat,
il abufe de tous vos dons, & les tourne con
tre fon propre bienfaiteur ; voluptueux , il fe
précipité dans tous les excès d'une paffion
honteufe, qui ne connoît plus ni bornes , ni
frein ; impie, il femble fouler aux pieds les
grandes & fublimes maximes de piété & de
religion qu'il avoit annoncés; idolâtre, il en
vient au point de fe profterner devant les faux
dieux, & de profaner fon encens, en l'offrant
à 1 abomination des ïdoles , fur leurs autels
facriléges. Quelle a été la caufe qui l'a préci
pité dans tous ces abymes p Une pafTion qui
le domine, dont il n'a pas arrêté les progrès,
dont il n'a pas été aiïez maître dans fes fuites.
Efclave d'une paffion dominante & funefie,
faut-il s'étonner qu'il foit efclave de tous les
vices, Se qu il fe livre à tous leurs excès ?

Qu'eft-ce que l'homme, ô mon Dieu! &
1 homme le plus fage, s'il fe livre à l'empire,
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à la tyrannie d'une paffion, & fur-tout d'une
paffion dominante ? Hélas ! je ne l'ai que
trop éprouvé, & où ne m'a pas conduit une
malheureufe paffion? Je ne puis y penfer fans
gémir, fans rougir. Quand on eft dans ce
trille état, que devient la raifon avec toutes
fes lumieres ? que devient la foi avec tous
fes fentiments ?

Second Point.

Paffion dominante, fource de péchés ; bien
tôt elle deviendra une fource d'aveuglement.
En général, point de nuage li épais que ce
lui des paffions; & parmi ces paffions , point
de nuage fx affreux que celui d'une paffion do
minante. Taiat qu'on eft dégagé des paffions ,
on a des yeux, on voit; mais la paffion re-
gne-t-elle dans l'ame r on ne voit plus, tout
eft obfcurci, on s'aveugle , on s'égare , on
fe perd. La paffion dominante met comme un
bandeau fur les yeux ; par mille fauffes maxi
mes, mille faux préjugés qu'elle forme, elle
jette un voile épais, à la faveur duquel elle
fe cache ; & dans le fond des ténebres qu'èlle
répand, elle devient la fource funefte de tou
tes les erreurs, de toutes les illufions, de tous
les égarements de notre raifon, de notre con
duite, de nos fentiments ; elle égare l'efprit,
elle pervertit la volonté, elle féduit le cœur,
elle renverfe tout ordre dans l'homme 5 elle

ne lui permet plus de juger que fur fes faufles
lumieres, & d'agir que par fon impreffion
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féduifante ; elle ne voie plus qu'à travers l'é-
paifTeur d'une obfcurité ténébreufe ; & une
fois plongé dans la profondeur & la noirceur
de cette obfcurité, on ne fauroit exprimer
a quels exces d aveuglement on fe porte. La
paffion dominante fait plus encore , ô mon
Dieu ! non feulement elle aveugle dans le
crime, mais elle y radure, elle y autorife.
L'homme paffionné manqua-t-il jamais de
prétexte pour s'autorifer dans fa paflion ? Le
vindicatif manqua-t-il de raifons pour fe li
vrer à fa vengeance ? L'envieux n'a-t-il pas
toujours des prétextes pour juftifier fon en
vie ? Le médifant n'eft-il pas toujours ingé
nieux à exeufer fes médifances? Tout cou
pable, en un mot, ne jette-t-il pas des nuages
ou des couleurs pour cacher on colorer fa con
duite ? Dans ce fond d'erreurs, d'illufions,
départions, on a cependant de temps en temps
des peines, des doutes & des retours. Ce bien
Mue je poffede, eft-il légitime ? Ce moyen que
3e orends, eft-il permis? Cette liaifon avec
cette perfonne, n'eft-elle point dangereufe ?
Cette froideur envers cet homme , ce parent,
n'a-t-elle rien qui blette la charité P Ces con
férons font-elles finceres ? Sur mille chofes
on a des peines & des retours ; mais bien-tôt
la paflion dominante, cafuifte aveugle, dé
cide tout : ces doutes ne font que fcrupules,
ces peines ne font que faufTes délicatefTes, ces
1 etours font fans fondement. On fe raflfure,
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on fe calme, c'eft-à-dire, on s'aveugle. Que
fi la palîion dominante ne peut abfolument
décider en fa faveur , & tranquillifer fur les
doutes, du moins détourne-t-elle l'efprit de
ce qui pourroit l'éclairer fur fes devoirs, &
le ramener de fes illufions : elle ne laifTe ap-
percevoir que ce qui peut la favorifer. Ainfi,
ô mon Dieu ! ainfi fe jette-t-on dans l'illu-
fion; ainfi vit-on dans l'erreur-, ainfi s'expo-
fe-t-on à mourir dans l'aveuglement, & à con-
fommer fa réprobation.

Troisième Point.

C'efl: ici le comble de tous les malheurs.

Séduit, aveuglé, captivé jufqu'au bout par
la pafiion dominante, ou l'on ne fera point
de pénitence, ou l'on ne fera qu'une fauiïe
pénitence. En faut-il davantage pour mourir
en impénitent & en réprouvé? Oui, il eft à
craindre qu'on ne fafTe point de pénitence ;
parce que, par aveuglement d'efprit, on fe
flattera jufqu'au bout ; on efpérera toujours
avoir le temps de fe convertir ; on renverra ;
on différera; on fera furpris Se on mourra
dans fon péché ;

Parce que, par attachement de cœur, on
craindra de rompre les liens funeftes qu'on
avoit formés , on reftera comme aiïervi, en
chaîné jufqu'au dernier foupir, & ce dernier
foupir même fe portera peut-être encore vers
le coupable objet decette malheureufe paffion.

Parce que , par un trille, mais redoutable
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jugement de Dieu, la grâce, qu'on aura fi Cou
vent rejettée, s'éloignera, fe retirera; ce lam
beau célefte ne jettera que quelques foibles
lueurs, qui alarmeront & ne convertiront pas;

Parce que le démon, par une fuite d'illu-
fions & de féduftions, continuera à tenter &
à aflaillir le pécheur, en lui préfentant fans
ceiTe les images funeftes des objets coupables
qui l'avoient occupé durant la vie, & qui
l'occuperont encore en mourant. Peut-être
aulîî que la violence de la douleur & de la
maladie du corps le mettra hors d'état de
penfer à la déplorable fituation de fon ame,
& qu'incapable de réfléchir, de rentrer en
lui-même, il fuccombera à la violence de
cette douleur. Les fens affoiblis, l'efprit ac
cablé , le corps languiflant, quels moyens de
penfer à la grande affaire qui demande tout
l'homme, quand l'homme n'eft prefque plus
qu'un cadavre P

Peut-être même, pour comble de mal
heur & de punition, n'aura-t-il ni le temps ,
ni le moment de penfer à lui ; que quelque
accident funefte & imprévu viendra fubite-
ment le frapper; & qu'ainfi, frappé tout à
coup de la main de Dieu, il fera tranfporté,
enlevé de ce monde, fans avoir eu le moyen
de penfer qu'il y en a un autre. Que s'il a le
temps, la liberté de penfer & de réfléchir,
n'arrivera-t-il pas, à la vue de tous les excès,
de tous les défordres, de tous les crimes, où
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cette malheureufe paffion dominante l'aura

,conduit, que, frappé de fon écat & de fes ,
horreurs , il entrera dans quelque funefte dé-
fefpoir ; &, comme un autre Caïn , il fe dira
à lui-même : Non, mon iniquité eft trop
grande; & Dieu eft trop jufte pour m'en ac
corder le pardon : je fuis perdu, je fuis dam
né, il n'eft plus de miféricorde pour moi :
Major ejl iniquitas mea. (a) Mais, en fuppo-
fant même qu'il ait le temps, la grâce, la
liberté d'efprit-, la penfée de fe convertir,
de faire pénitence , de revenir à Dieu , cette
pénitence fera-t-elle véritable? ce retour fe-
ra-t-il fincere? & n'arrivera-t-il pas, par un
dernier & plus redoutable effet de la paffion
qui le domine & qui l'aveugle, qu'il croira
faire une pénitence fincere, & qu'il ne fera
qu'une pénitence fauffe , apparente , défec-
tueufe ? Hélas ! dans ces derniers moments

de douleur & d'accablement, eft-il fi aifé de
revenir à vous, ô mon Dieu) de changer
tout-à-coup la difpofition du cœur; de for
mer de nouvelles affeftions , après des affec
tions fi invétérées , de dominer entièrement
une paffion, qui jufqu'alors avoit fi impérieu-
fement dominé ? Eft-il fi facile, fur des rui
nes fi affreufes, d'élever un édifice faint Se
facré? N'eft-il pas à craindre que cette péni
tence ne foit defettueufe ; que cette conver-
fion r,e foit qu'apparente ; que la crainte, la

(a) Gen, i,
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frayeur, le refpe£t4iumain, la nécefîïté, la
bienféance, les follicitations extérieures n'y
aient plus de part que la grâce & une véri
table douleur ; & qu'enfin cette pénitence ex.
térieure & édifiante aux yeux des hommes
qui ne voient que les apparences, ne foit
qu'une impénitence réelle & confommée à
vos yeux qui fondent le cœur ?

Il étoit jufte, ô mon Dieu! que cette paf-
iîon, qui àvoit fait le crime de l'homme pé
cheur durant fa vie, vînt encore en terminer
le déteftable cours. O palfion dominante ! que
tu es funefte ! mais, ô jugement de Dieu!
que vous êtes redoutable) & cette paflion,
je me fuis livré à fa tyrannie ! & ce juge
ment , je me fuis expofé à en fubir les ri
gueurs ! o mon Dieu ! quelles larmes aflez
abondantes pourrai-je jamais verfer fur mon
crime & fur mon malheur ?

Réfléxions et pratiques.
I0'TRv ^GARDEZ 'a paffion dominante

Jl-\ comme le plus grand ennemi que
vous ayiez en ce monde , & celui qu'il faut
combattre avec plus d'ardeur.

2.°. Quoique vous la combattiez conftam-
ment, foyez perfuadé qu'elle ne mourra en
tièrement qu'avec vous.

3°. Soyez afluré que, fi vous venez mal-
heureufement à vous damner, ce fera cette
funefte paffion qui vous damnera,

4°. Faites-vous une loi inviolable de vous
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faire chaque jour quelque violence fur cette

paflion»
5°. Impofez-vous quelque pénitence, tou-

. tes le fois que vous aurez manqué en ce point.
6°. Ayez un grand foin de réprimer fes

premiers mouvements, dès que vous vous
en appercevrez.

7°. Offrez de temps en temps quelque
communion , pour demander à Dieu la grâce
de vaincre cette paffion.

8°. Faites de fréquents examens fur vous-
même, & fur les effets que cette paffion pro
duit en vous.

PRIERE.

PRésërvez-moi, ô mon Dieu ! d'unmalheur qui conduit fi infailliblement au
dernier des malheurs. Ne me livrez pas au
dérèglement des paffions de mon cœur, Se
fur-tout à l'empire Se aux excès d'une paf
fion dominante : Ne tradas me dejiderio meo
peccatori. (a) J'en vois tous les dangers &
tous les excès ; j'en crains fouverainement
toutes les fuites & tous les malheurs. Elle

flatte, mais elle aveugle, mais elle perd.
Mille démons qui obféderoient le corps, fe-
roient moins à craindre qu'une feule paflion
qui domine le cœur. Ce n'efl pas affez pour
moi, ô mon Dieu ! de connoître un ennemi

fi dange?£px ; donnez-moi la grâce & la force
de le combattre généreufement, & de le dé-

(a) Pf. 139,
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raciner entièrement. Que déformais je n'aie
plus d'autre paffion que celle de vous fervir
de vous aimer, de vous confacrer tous les
fentiments de mon cœur. Heureux, que vous
daigniez encore le recevoir, après qu'il a
été Ci long-temps profané par le dérèglement
des paffions !

VINGT-DEUXIEME LECTURE.
Sur h RefpecI humain.

LE refpeft humain eft un bas fentimentde 1 ame, qui Ja fait agir contre les lu-
mieres de fa confcience; c'eft une crainte lâ
che , qui empêche de pratiquer le bien, &
qui fait commettre le mal, de peur de'dé-
plaire aux hommes, ou dans la vue de leur
plaire; c eft une foiblefte indigne, qui fait
trahir les fentiments naturels qu'on approuve,
pour fuivre des fentiments étrangers qu'on
condamne; c'eft une dépendance fervile, qui
fait ramper devant les hommes, dans le' de-
fir de fe concilier leur eftime, ou dans la
crainte de s'attirer leur cenfure.

Selon cette idée, eft-ce affez de dire que
le refpeft humain déshonore la raifon p Ne
faut-il pas ajouter, qu'il eft l'opprobre de la
Religion, puifqu'il eft tout à la fois une fervi-
tude honteufe en elle-même, dans fon prin
cipe, dans fon objet, dans fon étendue? 0
ame chrétienne! ame immortelle! rougiffez
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d'un pareil aiïerviffement, qui fait rougir vo
tre Religion elle-même : Erubefce , Sidon. (a)

Servitude hotiteufe en elle-même : quoi de
plus fervile, & par-là même de plus hon
teux , que de fe rendre dépendant & eiclave
des autres ; de ne régler fes vues & fes ac
tions, que par les vues & les démarches des
autres; de penfer, de parler, de juger, non
félon fes vues & fes lumieres, mais lelon les
vues & les lumieres, difons mieux, félon les
idées & les caprices des autres ; d'approuver
le bien, & de n'ofer le faire ; de condamner
le mal, & de s'y laifTer entraîner; de voir fes
obligations, & de n'ofer les remplir; de n'a
voir prefque plus par foi - même ni penfée,
ni lumieres, ni raifon , ni fentiments , ni li
berté ; ou de n avoir des lumieres que pour
s'aveugler ; de raifon , que pour la facrifier ;
des fentiments, que pour les dégrader ; de
liberté, que pour l'immoler ? S'il y a des ef-
claves dans le monde , en eft-il de plus indi
gnes & de plus méprifables ?

> Servitude honteufe dans fon principe : car
d'où peut venir le refped humain p que d'une
indigne foiblelTe d'efprit, ou d'une baiïelTe
de cœur encore plus indigne. Ah ! fi on avoic
cette fermeté d'ame, cette noblefle de fenti-
ments qu'infpire la raifon , & plus encore la
•Religion, en viendroit-on à ces excès de foi
blelTe & de lâcheté ? & quand le monde vien-

(a) Ifaïe
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droit nous aftujettir & nous dominer, ne
s'écrieroit-t-on pas avec la noble générofué
de l'Apôtre : Mihi autem pro minimo ejl ut à
vobis judicer. (a) Monde injufte ! qu'importe
que vous m'accufiez ou que vous m'approu
viez ? Ce n'eft point à votre tribunal que je
dois être jugé ; c'eft du fouverain Juge que
j'attends l'équité de mon jugement. Pour
vous, bien fouvent c'eft préjugé , c'eft pré
vention , c'eft illufion, c'eft erreur : balance
trompeufe! jajnais tu ne feras la réglé de mes
fentiments, ni le mobile de ma conduite.
Ainli parleroit, ainfi periferoit un efprit li
bre , une ame qui fait fentir fa grandeur : &
en parlant, & en penfant ainfi, elle fe ren
dront eftimable & refpe&able au monde lui-
même; car le monde, tout dépravé qu'il eft,
fait allez ce qu'il doit en penfer. Mais ces
ames lâches que le monde réprouve ; Chré
tiens à deux faces , que le fiecle détefte ; fol-
dats ambigus, qui ne font ni à Dieu ni au
monde ; quelle idée le monde même en a-
t-il, de quel œil les regarde-t-il ?

BalTeiTe de cœur. Soumis à Dieu, parce
qu'il eft votre Souverain ; engagé à lui, par
ce qu'il eft votre Rédempteur; à tous les ti
tres , vous lui appartenez, comme fon ouvra
ge, fon héritage, fes difciples, fes enfants;
&, par tous ces titres, il vous a élevés à la
qualité glorieufe, à la fainte libejté des en-

(a) 1. Cor, 4.
fonts
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fonts de Dieu, au delTus du monde , à une
genereufe indépendance du monde. Placés fi
haut par la main de Dieu, vous defcendez
de ce rang fublime; vous profanez cette qua-
ite eminentej & , au lieu de vous armer de

courage, de vous déclarer hautement pour
Jui, vous le trahiffez, vous vous dépouillez
de cette liberté glorieufe qui vous a été ac-
quife par les foins, les travaux, les mérites
& Je fang meme d'un Dieu, 6c cela, pour
ramper devant des idoles. Les efclavesles plus
.indignes font-ils plus efclaves que vous ?

Servitude honteufe dans fon objet : car en-
' 11 y a certains points dans lefquels on

pourroit peut-être fe prêter. lien eft, où , par
condefcendance , par déférence , on pour
voit donner quelque chofe aux autres, pren
dre quelque chofe fur foi. Je dis plus, il y
a des choies où la fervitude paroît tolérable -
« y en a où elle eft raifonnable. Mais, dans
ce qui interelTe la Religion , la foi, la conf-
C'en,ce ' 'e (alu!L; c'eft-à-dire, dans les chofes
ou il eft fi neceflaire d'être libre, & fi indigne
de ne pas l'être , où Dieu lui-même refpede
notre liberté; en cela même la dégrader la
deshonorer, l'avilir & la perdre; n'eft-ce'pas
la porter la honte & l'opprobre à fon com-

e. Que dans des chofes qui font fufcepti^
bles de ménagement, on ufe de quelque in
dulgence, on le peut : fouvent même on le
doit ; mais, dans des points effentiels, fe laif-

X
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fer dominer; s'alTujettir dans les chofes les
moins fufceptibles d'affujettiflement ; dépen
dre dans les chofes les plus ennemies de la
dépendance 5 je ne dis pas , où eft la liberté ?
mais, où eft la raifon & le fentiment ?

Servitude honteufe dans foa étendue : car

à qui no::s afiùjetriiïbns-nous? & de combien
de perfonnes le refpecb humain ne nous rend-
il pas les mrférables efclaves? Les autres ef-
clavcs ordinairement n'ont qu'un maître ; fût-
il injufte, fût-il cruel, fut-il tyran , ils n'en
ont qu'un ; au lieu que l'efclave du refpeél hu
main a comme autant de maîtres qu'il y a de
perfonnes dort il craint les difeours , dont il
cherche les regards, dont il redoute la çen-
fure : il y a plus; non feulement il a autant
de maîtres qu'il craint de perfonnes, mais il
a autant de maîtres que ces perfonnes ont de
pallions. Car, du moment qu'il veut les con
tenter , il faut qu'il ménage tout en eux ; Se
comme en eux il y a mille paffions qui les
dominent, qui les font agir, il faut néceftai-
rement qu'il en dépende lui-même , & qu'il
fe rende efclave d'eux & de leurs paffions ;
mais efclave , jufqu'à quel point P efclave jus
qu'à n'être plus à foi, jufqu'à diffimuler,
trahir fes vrais fentiments , Se prendre des
fentiments tout contraires ; efclave jufqu'à
n'ofer paroître ce que l'on eft, & à paroître
ce que l'on n'eft pas ; jufqu'à trembler en leur
préfence, à refter interdit fous leurs yeux.
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, U.™e femble > e" voyant ces Chrétiens

domines par Je refped humain, il me fem
ble voir une de ces infâmes ftatues des ido
les dont parle le Prophere, & à qui il in-
I e, Un£ 1FOnie fl ranglante : Os habent,

r ' s ™n l°luintur; (a) ils ont une bou-
e , & ils ne peuvent parler ; ils ont des

yeux, & ils ne voient point; ils ont des
oreilles & il ne peuvent entendre : Gculos
habent, & non videbunt. Image bien natu
relle, mais bien flétrifTante de ces ftatues
animees, de ces hommes dominés par cet
indigne refpeét humain. Ils ont une langue •
& ils n'ofent parler, ou ils ne parlent qu'en
tremblant ; ils ont des oreilles , & ils n'ofenc
entendre , ou ils n'entendent que pour ap
plaudir ; ils ont des yeux , & ils ne voient
rien par eux-mêmes , ou ils ne voient que
comme ne voyant pas ; ils ne voient ni l'in
dignité de leur conduite , ni la balTelTe dé
leurs fentiments , ni la dégradation de leur
raifon. Mille fois plus à plaindre que ces
aveugles à qui la nature a refufé la lumière-
nommes dégradés, Chrétiens prévaricateurs '
ils ont un efprit, & il eft captif; ils ont un
cœur, & il eft efclave ; ils ont une raifon, &
elle eft avilie ; ils ont des lumières, & elles

t étouffées ; ils ont une ame, & elle eft
rampante. Servitucfe honteufe, que la raifon
delapprouve, que le fentiment naturel défa-

(a) Pf- "j,
X ^
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voue, que la loi condamne, que le monde
réprouve , que le paganifme même a toujours
détefté.

Jufte jugement de Dieu, qui permet que
ces hommes livrés au refped humain fe dé
gradent devant les hommes même, en cher
chant à attirer leur eftime , & qu'en voulant
fecouer le joug doux & léger du Seigneur,
ils tombent fous un autre joug mille fois plus
pefant & plus accablant i

Sortons enfin d'un pareil efclavage ; rom
pons ces fers, & brifons ces chaînes. Enfants
de Dieu , affranchifions-nous de i'efclavage
des hommes : trop long-temps nous avons
gémi fous la tyrannie du refpe£t humain ; ob-
i'ervons la loi du Seigneur avec la fainte li
berté que la Religion nous infpire. Que font
6c que peuvent les hommes pour nous ? quand
un jour nous ferons devant Dieu, les hom
mes viendront-ils nous mettre à couvert des

rigueurs inexorables de fa juftice ? Souve-
rons-nous que nous ne fommes comptables
de notre confcience qu'à Dieu. Que les hom
mes me condamnent, peu m'importe, pour
vu que Dieu foit pour moi : Si Deus pro no-
bis , quis contra nos ? ( a )

(a) Rom. 8.
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MÉDITATION

Sur le même fujet.

QUelle horreur n'aurois-je pas du ref-peft humain, fi je le confidérois avec
Jes yeux de la foi p Ne dirai-je pas avec vé
rité , que le refpeft humain, par les indignes
fentiments qu'il infpire, & les funeftes effets
qu'il produit, eft une efpece d'apoftafie dans
Je Chrétien , & qu'il devient une forte de per-
fécution dans le Chriftianifme ? Quelle hor
reur cette feule idée doit-elle en infpirer P

O mon Dieu ! éclairez-moi de vos divines
lumieres pour le connoitre ; armez-moi d'un
ferme courage pour lui réfifter.

Premier Point.

Le refped humain, par les indignes fenti-
ments qu'il infpire, devient une efpece d'a
poftafie dans la foi. Donner à Dieu une pré
férence abfolue fur la créature; élever à Dieu
dans fon cœur un trône au deffus de toute
créature ; facrifier à Dieu, s'il eft néceffaire ,
tout intérêt, toute confédération , tout atta
chement à la créature ; faire une profeiîion
ouverte & déclarée de la Religion ; en rem
plir fidellement, généreufement les devoirs;
c'eft l'exercice propre de la Religion ; c'eft
l'afte le plus effentiel à la foi ; c'eft même
dans la pratique toute la Religion & la foi.

Ainfi, par une conduite toute contraire,
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comparer la créature à Dieu, donner dans ïa
pratique la préférence à la créature fur Dieu ,
facrifier à la créature le fervice, les intérêts ,
la gloire de Dieu; c'eft à fes yeux une véri
table défe&ion, & une indigne apoftafie de
la foi. N'eft-ce pas là cependant ce que fait
dans une ame le refpe£t humain, à la honte
de la Religion ?

D'un côté, ô mon Dieu ! vous nous faites
çonnoître vos volontés, vous nous intimez vos,
ordres : d'un autre côté , le monde , les liber
tins en éloignent. D'un côté, vous nous pro
mettez votre grâce & votre amitié, fi nous
obéilîbns : d'un autre , les hommes, les im
pies nous menacent de leurs railleries & de
leurs cenfures, fi nous fommes fideles.

Nous voilà donc dans la néceffité indif-

penfable de prendre parti entre l'un & l'au
tre , de nous déclarer ou pour l'un ou pour
l'autre ; & nous, par une lâche complaifance,
une faufie honte, une crainte fervile, nous
préférons la vue des créatures à la vôtre ;
nous choififlfons de vous déplaire, plutôt que
de déplaire aux hommes : nous aimons mieux
encourir votre difgrace & votre colere, que
de nous expofer à la cenfure , aux difcours
des hommes. N'eft-ce pas là donner en effet
une préférence indigne aux créatures fur le
Créateur ? &, par là même, n'eft-ce pas dans
la pratique tomber dans une véritable & dé~
teftable apoftafie de la foi ?
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Hélas ! pour peu qu'il nous refte de Reli

gion , nous rougiffbns, nous frémiffons, lorf-
que nous lifons, ou que nous entendons ra
conter les outrages que failbient à leur foi ces
premiers Chrétiens lâches & indignes , qui,
à la honte de leur baptême, renonçoient à
leur Religion, pour éviter les tourments, &
préféroient une vie péri fiable à une mort glo-
rieule. Nous avons raifon de les condamner.

Leur conduite étoit en effet bien indigne Se
bien criminelle. Mais l'apoftafie du refpe£t
humain n'eft-elle pas, en un fens, encore plus
criminelle & plus détertable à vos yeux , ô
mon Dieu? Ces infortunés déshonoroient leur

foi, trahiiToient leur Religion , il efl vrai;
mais enfin , ils la renonçoient au milieu des
tourments, dans l'horreur des fupplices ; leurs
corps étoient déchirés, leurs membres enfan-
glantés ; ils pouvoient dire , & ils difoienten
effet, quand , touchés de Dieu , ils venoienc
demander pardon à l'Églile : Je fuis un perfi
de & un pécheur, je le confeffe & je le dé
plore; mais l'horreur des tourments m'a fait
fuccomber ; la foibleiîe de la chair n'a pu
feconder l'ardeur du courage. J'ai péché ; je
viens folliciter le pardon : fentiments tou
chants ! que fi , malgré les exeufes plaufibles
que ces infortunés donnoient, les larmes aux
yeux , l'Églife ne laiiloit pas de les traiter
avec tant de rigueur , parce qu'en effet ils
avoient déshonoré leur foi ; de quel œil, ô
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mon Dieu ! devez-vous me regarder, lorf-
que, par un indigne & funefte complaifance
pour les hommes , je renonce aux devoirs de
ma Religion ? quel opprobre pour elle ! quel
fcandale pour les fideles ! Or, c'eft cet oppro
bre que j'ai caufé, c'eft ce fcandale que j'ai
donné coures les fois que je me fuis lailTé do
miner par le refpedl humain, toutes les fois
que j'ai rougi du nom de Chrétien, routes les
fois que, par une lâche complaifance, j'ai
violé la fainteté de la loi. Puis-je aiïez gé
mir fur moi-même , & devant le Seigneur ,
affez amèrement déplorer ma conduite ?

Second Point.

Il y a encore plus, ô mon Dieu ! Se, par
les funeftes effets que produit le refpeft hu
main , on peut ajouter qu'il eft une vraie &
funefte perfécution , fufeitée dans l'Églife ,
pour fa deftru&ion; que le refpeft humain a
fuçcedé aux Nérons, aux Dioclétiens, & à
tous ces monftres fufeités par l'enfer, contre
la Religion, pour la détruire & l'anéantir.

Perfécution du refpefl: humain, mille fois
encore plus terrible, plus funefte & plus dan-
gereufe que ne fut jamais celle de ces pre
miers tyrans. Ces premieres perfécutions
étoient fufeitées par des païens; celle du ref-
pe£t humain eft fufeitée par les Chrétiens mê
me. Ces premiers perfécuteurs ne s'en pre-
noient qu'au corps; le refpeâ: humain atta-?
que les ames. Les tyrans faifoient des Mar»
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- cyrs ; le refpefl: humain fait des apoftats. Fu-

neftes effets du refpeft humain ! quels triftes
& lamentables exemples n'en avons-nous pas,

jô mon Dieu ! & de quelle crainte falutaire ne
dois-je pas être pénétré ? Saint Pierre vous
aimoit comme fon divin Maître, il vous étoic
fincérement attaché ; mille fois il a protefté
qu'il mourroit plutôt que de vous abandon
ner. Il feroit fidele, fi le refped humain n'en-
troit dans fon cœur. N'êtes-vous pas difciple

1 de cet homme , lui dit-on ? & qui P une fer-
vante. C'en eft affez, le refped humain lui
ferme la bouche, ou il ne l'ouvre qu'au men-
fonge, au parjure , au blafphême. Reconnoif-
fance , tendreffe, confcience, tout eft facrifié.

Hélas ! je le vois en frémiiïant, en trem
blant , le plus grand , le plus horrible , le plus
exécrable des crimes qui jamais ait été com
mis , qui pourra jamais fe commettre , le déi
cide , la mort d'un Dieu, le refpedt humain
n en a-t-il pas été en partie la fource & la
eaufer Pilatereconnoît l'innocence de l'Hom-
me-Dieu 5 il déclare qu'il n'a point trouvé en
lui de caufe de mort; le peuple s'éleve en tu
multe ; Pilate infifte encore, & dit qu'il ne
veut point tremper fes mains dans le fang in
nocent. Mais le refped humain vient-il au
fecours ? lailTe-t-on entrevoir à ce juge inique
qu'il va déplaire à Céfar? Ah ) c'en eft fait;
a cette parole, Pilate fe rend; cette crainte
1 emporte fur toute confédération ; le refpeâ;
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humain a didté la fentence ; la haine , la fu
reur vont l'exécuter. Agneau fans tache, vous
êtes immolé ; votre fang ruiflelle à grands flots
lur la terre : l'homicide , le parricide, le déi
cide ; effets funeftes ! fuites affreufes ! quelle
en efl: en partie la fource P un lâche , un in
digne , un déteftable refped humain.

Je frémis, ô mon Dieu ! à quels crimes f
à quels excès, à quelles horreurs ne conduit-
il pas tous les jours une ame baffe qui s'en
lailTe dominer? laiffe-t-il quelque fentiment
d'honneur, quelque trace de crainte de Dieu,
quelque vertige de Religion & de foi ? & à qui
facrifle-t-on, immole-t-on ainfi fon honneur,
fa confcience Se fa foi ? à une infâme idole du

refpe£t humain, qui ne mériteroit que mépris
Se indignation. Mon Dieu ! mon Dieu ! peut-
on , fans gémir , fans être affligé , voir tant
d'ames fe laifler entraîner; le monde vous ar
racher tant de précieufes vidtimes ; le refped
humain étouffer tant de bon fentiments, avi
lir , dégrader le cara£tere facré du Chrétien?
Et nous, fléchirons-nous toujours les genoux
devant cette idole? & laifferons-nous avilir

notre Religion , qui devroit mille fois l'avoir
brifée Se renverfée pour s'élever fur fes ruines?

Mon Dieu ! je déplore, je détefte leref-
peft humain dans les autres ; & mille fois j'ai
eu le malheur de m'y laifler moi-même en
traîner ; que n'ai-je pas à me reprocher en ce
point? combien dois-je paroître coupable à
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vos yeux ? Pour ne pas déplaire aux hommes ,
je vous ai déplu ; j'ai négligé le bien que j'ap-
prouvois ; j'ai fait le mal que je déteftois ; j'ai
paru ce que je n'étois pas ; j'ai craint de pa
raître ce que j'étois 5 j'ai oié paraître impie,
& j'ai rougi de paraître Chrétien ; j'ai rendu
ines propres fentiments, maliberté, ma conf-
cience , ma religion efclaves des fentiments,
des idées, des caprices , fouvent même des
paffions des autres. Je fuis Chrétien , & je
rougis de mon Dieu ; & je n'ofe paroître lui
appartenir. Quelle indignité ! quelle horreur !
ai-je donc oublié qu'on ne peut fervir deux
maîtres , & que celui qui n'eft pas pour Dieu,
çft contre Dieu?

PRIERE.

AH ! Seigneur , c'en efl fait, je vais fe-couer ce joug indigne & honteux. Af-
fez Se trop long-temps j'ai gémi fous l'efcla-
vage du monde, fous la fervitude durefpeét
humain 5 j'en fentois le poids ; il me paroilfoic
accablant, je n'ofois m'y fouftraire & m'en
affranchir. Non, mon Dieu, quoi qu'il puifle
m'en arriver, je ne trahirai plus mon devoir
6c mes fentiments , en vous renonçant devant
les hommes. Mais que dis-je ? me fuffit-il
de ne pas vous renoncer ? Je veux hautement
me déclarer pour vous, faire gloire de votre
fervice. Je le dois pour la jufte réparation
de mes lâchetés, & peut-être de mes fean-
dales j je le dois pour l'honneur de votre
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fainte loi. Il le faut, malgré toutes les confî.
dérations humaines, malgré tous les difcours,
les railleries, les cenfures du monde ; il le faut
aux dépens de ma fortune , de mes intérêts,
& de ma vie même. Que les hommes me dé-
fapprouvent, peu m'importe, pourvu que je
fois à vous. Si le monde me condamne, il
vous condamne : le difciple n'eft pas au def-
fus du maître. Recevez mes regrets ; agréez
mes rélolutions ; foutenez mon courage. Je
m'arrache au monde pour me jetter entre vos
bras; fi j'ai tout à craindre de ma foibleffe,
je dois tout efpérer de votre bonté.

PRATIQUES.
1°. Q E fouvenir qu'on porte le figne da

Chrétien gravé fur le front, & qu'il
doit être encore plus gravé dans le cœur.

2.°. Quand on eft en danger d'être entraîné
par le refpefb humain, s'imaginer qu'on eft
dans l'occaiion de faire la profeffion de fa foi,

3°. Penfer que ceux qui doivent rougir,
ce font ceux qui font mal, & non ceux qui
pratiquent le bien.

4°. Dans les premieres occafions qu'on au
ra, fe déclarer ouvertement & fans crainte;
on aura plus de force & plus de graceS dans
la fuite pour fe foutenir.

5°. Dans les rencontres où l'on feroit plus
dangereufement tenté par le refpedl humain,
fe rappeller la terrible menace de Jefus-Cht ift:
Je rougirai devant mon Pere de ceux qui au-
l'ont rougi de moi devant les hommes.
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VINGT-TROISIEME LECTURE.

Sur Le Scandale.

e lq u e idée que nous nous for-
mions du fcandale , jamais nous ne

pourrons comprendre toute l'horreur qu'il
renferme. Péché déteftable, qui s'éleve tout
à la fois & contre Dieu, dont il attaque la
gloire; & contre Jefus-Chrifl:, dont il ren-
verfe l'ouvrage ; & contre l'Églife, dont il
fait l'opprobre ; & contre les ames, dont il
caufe la perte. Vous l'avez dit, adorable Sau-
;iveur, & l'oracle s'accomplit tous les jours:
Malheur au monde à caufe de fes fcandales :

Va mundo àfcandalis. (a) Pourquoi? Parce
que le fcandale s'éleve contre Dieu, dont il
attaque la gloire. Tout péché a cela de com
mun avec le fcandale , il eft vrai 5 mais ce que
le fcandale a de propre & par-deflus tous les
autres péchés, c'eft qu'il s'éleve contre Dieu
d'une maniéré plus ouverte & plus déclarée.
Les autres péchés fe tiennent comme enfeve-
lis dans l'horreur des ténebres qui les ont en
fantés 5 mais le fcandale leve hautement le
mafque ; il ofe fe montrer au grand jour.
Dans les autres péchés , on femble garder
encore quelques mefures, & fe prefcrire quel
ques bornes dans leurs excès; on a encore
quelque refped pour la grandeur fouverainc

j (a) Matth. 18.
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de Dieu, quelque crainte de fa juftice; onfe
trouble , on tremble , on rougit ; au lieu que
le fcandale foule aux pieds toutes les loix ,
& femble étouffer tous les fentiments que la
Religion, la raifon, la pudeur avoiént inf-
pirés ; il femble s'armer d'audace contre le
Tout-puiffant : voilà ce qui bleffe les intérêts
de Dieu les plus chers, les intérêts de fa gloi
re ; parce que c'eft ce qui fait blafphémer loti
faint nom. Défordre éclatant, que l'Apôtre
déploroit fi amèrement : BLafphematur inter
vos regnurn Dei. ( a ) Blafphême contre fa fain-
teté, que le fcandale déshonore ; blafphême
contre fa miféricorde , dont il abufe ; blaf
phême contre la providence, qu'il fait révo
quer en doute. Tant que le pécheur craint
encore & fe cache, il fent qu'il a un maître
& un vengeur; fa crainte eft un hommage
forcé qu'il lui rend ; cette rougeur qui monte
d'abord au vilage , quand notre faute vient à
la connoiiTance des hommes , eft une efpece
d'amende honorable que nous faifons à Dieu
malgré nous. Mais cette crainte, cette pu
deur eft-elie étouffée ? le pécheur marche tête
levée ; il femble triompher dans le péché, &
s'en fait même une gloire. N'eft-ce pas à
l'audace ajouter le mépris. Mon Dieu, quel
crime dans l'homme ! & quel outrage pour
votre gloire ! Eft-il poffible que des Chré
tiens, qui devroient s'aider, s'animer à vous

( a ) Rom. Ci
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fervir, contribuent mutuellement à leur perte,
Se fe prennent, pour ainfi dire , par la main,
pour fe précipiter dans l'abyme ?

2Malheur au fcandale ; pourquoi ? Parce
qu'en s'élevant contre Jefus-Chrift, il ren-
verfe, autant qu'il eft en lui, fon ouvrage.
Jefus-Chrift étoit venu fur la terre pour y éta
blir le regne de Dieu ; faire adorer fon faint
nom; infpirer la crainte & l'amour de Dieu ;
faire refpe&er la vertu, décrier & détruire
l'empire du vice ; c'étoit-là fa milTion, & le
but de tous fes travaux. Le fcandale a altéré

fon ouvrage, en a arrêté les progrès ; en a
comme renverfé le faint édifice, en autori-
fant le crime, & intimidant la vertu. Ainfi,
adorable Sauveur, vous ferez defeendu fur la
terre ; vous aurez paffé parmi nous une vie
de douleur ; vous aurez terminé votre courfe

fur une croix ; vous aurez verfé jufqu'à la der-
niere goûte de votre fan g ; & tout cela dans
la vue de confommer votre ouvrage ; le fcan
dale ennemi de votre ouvrage , s'oppofera à
toutes vos vues ; arrêtera les defïeins de votre

miféricorde ; autant qu'il eft: en lui t anéantira
le myftere de votre croix ; rendra dénies les
mérites de votre paflion ; arrachera de vos
mains, & comme de votre fein, des ames qui
vous avoient coûté fi cher, & pour lefquelles
vous aviez verfé votre fang. Auffi l'Apôtre
ne craint-il pas de dire, que les fcandaleux
font comme autant d'Antechrifts fur la terre :
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Et nunc antichrijli multi. ( a ) En effet, fi l'Art*
techriff: doit être un jour regardé comme tel,
parce qu'il portera par-tout le défordre , la
défolation, le fcandale ; ceux qui lui prépa
rent les voies , qui engagent au crime, ne
font-ils pas comme autant d'antechrifts , ani
més de Ion fouffle, poiî'édés de fon efprit,
& par-là oppofés en tout à l'efprit & aux
fentiments de Jefus-Chrift même?

3°. Malheur encore au lcandale : pourquoi?
Parce qu'il s'éleve contre l'Églife, dont il eft
l'opprobre. Pécheurs coupables de ce crime,
que faifons-nous par le défordre éclatant de
notre conduite ? Nous devenons un fujet de
fcandale aux enfants de cette mere commu

ne 5 Adversus filium matris tus. poncbas fcan-
dalum. ( b ) Et en devenant un fujet de fcan
dale aux enfants , quelle douleur ne caufons-
nous pas à la mere P quelle plaie ne faifons-
nous pas à fon cœur ? Par nos fcandales nous
aviliflons fon autorité, nous décrions fes pra
tiques ; nous rendons ftériles fon miniftere;
nous portons le trouble & la défolation dans
fes membres. Si on demande pourquoi cette
cité fainte efl: défolée, fes habitants difper-
fés, fes places publiques couvertes de deuil,
ion héritage dillipé ; les pierres de fon fanc-
tuaire abattues ; on pourra dire, que l'homme
de fcandale en a terni l'éclat, altéré la joie,
& autant qu'il a été en lui, ébranlé l'édifice

( a ) Jean z. ( b ) Pf. 49.

jufqu'aux
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jufqu'âux fondements; en un mot, la guerre
la plus dangereufe que l'enfer ait fufcitée à
cette Églile fainte, c'efl: la corruption des
mœurs qu'il a fait gliiïer dans tous les. états,
parle moyen.des fcandaleux & la fédu&ion
du fcandale. Voilà le glaive de douleur-qui
a plongé Ion cœur dans la plus grande amer
tume , & qui tous les jours encore excite la
voix de fes plaintes. C'efl; une mere défolée,
une Rachel éplorée qui gémit fur la mort
de fes enfants : Rachel plorans filios fuos; &
qui refufe toute confolation, parce que fes
enfants ne font plus : Notait confolari, quia
nonfunt. (a) Tels font les fcandaleux; fils in
grats envers une tendre mere qu'ils ont
gée ; ou plutôt viperes envenimées, qui ne
font dans fon fein que pour le déchirer.

4°. Malheur donc au fcandale ; pourquoi
encore? Parce que par un défordre qui com
ble tous les autres défordres, il s'éleve contre
les aines dont il caufe la perte. O lfrael, di-
foit le Prophete àccablé de douleur, qui me
donnera des paroles de feu, & des larmes de
fang, pour pleurer les morts d'entré les en
fants de mon peuple : lnterfeclos populi mei!
(b) Perdre les ames, devenir le fédudleur,
le meurtrier des âmes ; précipiter des ames
dans le fein des ënfers, quel crime ! quelle
horreur! Enlever les biens à un homme, quel
qu'il puifle être, c'efl: un péché; lui ravir fon

(a) Matth. 2. (b) JérémU y,
Y
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honneur, c'eftun forfait; lui arracher la vie,
lui enfoncer le poignard dans le fein, c'eft un
attentat dont la feule penfée fait horreur , &
dont des monftres d'inhumanité feuls font ca

pables ; mais que fera-ce donc de lui enlever,
non des biens terreftres, non une réputation
fragile -, non une vie périflable, mais de fa-
crifier, d'immoler, de perdre fon ame ? Ah!
fi votre frere a péché envers vous, prenez-
vous-en à fes biens, à fa fortune ; mais ne
portez pas le trait empoifonné jufqu'à fon
ame & à fon falut : Verumtamen animam il-

lius ferva. (a) Perdre les ames, cette penfée
étonne , alarme & confterne ; n'eft-ce pas-là
faire l'office du démon, fe conftituer fon or
gane, devenir l'émiffaire & l'inftrument de
l'enfer ? Hélas ! les Miniftres de Jefus-Chrift,
les nouveaux Apôtres, pour fauverdes ames,
fe tranfportent au delà des mers, aux extré
mités de la terré, dans des régions fauvages
& barbares, prêts à les arrofer de leur fueur,
de leurs larmes & de leur fang, & cela pour
une feule ame ; ils efpéroient de la gagner à
Dieu; & un fcandaleux, par fes fcandales,
féduira, pervertira , plongera des millions
d'ames dans les enfers. 11 périra donc ce frere
pour lequel Jefus-Chrift eft mort : Peribit pro
quo Chrijlus mortuus ejl; (b) & ce fera à vos
fcandales qu'il devra, qu'il pourra attribuer
fa perte éternelle. Malheureux ! craignez-vous

(a) Job. 2. (b) /, Cor. 8»
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don£ de n'avoir pas aiïez de regrets au der
nier de vos jours ? craignez-vous de n'avoir
pas aiïez d'accufaceurs devant Dieu, affez de
bourreaux qui vous tourmentent dans les en
fers, faut-il encore que vos freres, que vos
freres même que vous aurez perdus, s'élevenc
un jour contre vous ? que comme autant d'im
placables furies, ils s'acharnent à aigrir vos
tourments, & qu'ils faffent couler dans votre
cœur une partie du fiel que la fureur & le
défefpoir auront diftillé dans le leur ?

MÉDITATION

Sur le même fujet.

SI j'ai quelque amour pour vous, ô monDieu ! fi quelque zele pour votre gloire
m'anime, combien ne dois-je pas pémir de
vous voir fi fouvent, fi grièvement offenle
par le fcandale ? Mais fur-tout avec quelle
douleur ne dois-je pas déplorer les fcandales
que je puis avoir moi-même donnés ? La
voix de votre fang s'éleve peut-être ici con
tre moi & contre mes fcandales; j'implore
celle de votre grâce & de votre grande mi-
féricorde, pour en gémir fincérement, & en
obtenir le pardon, dans la réfolution abfôluë
où je fuis de les éviter dans la fuite, & au
tant qu'il fera en moi, de les réparer.

Premier Point.
Confidérons, ô mon ame ! combien le fcan*

Y 2
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dale efl: commun dans le monde ; afin de tiouà
mettre en garde contre la fédu£tion.

Combien de fcandales dans le monde, o
mon Dieu ! & en combien de maniérés, ne le
donne-t-on pas ! Quel déluge d'iniquités fur
la terre ! Ne diroit-on pas que les hommes
ne vivent enfemble que pour fe perdre mu
tuellement , & fe donner la mort éternelle
par leurs fcandales ? On le donne dans tous
les terhps, dans tous lès lieux , dans tous les
états, & en toutes les maniérés. On le don
ne dans ces difcours libres qui préfentent
fans déguifement le venin, ou dans ces dif-

" cours équivoques & à double fens , qui ne le
déguifent que pour le rendre plus fubtil, &
par-là même plus dangereux. Peut-on igno
rer que, par la dépravation du cœur humain,
toute parolè à double féns efl ordinairement
prife dans le mauvais ? On le donne dans ces
livres pernicieux où, félon le Prophete, la
mort entrant par les yeux, fe glifie infenfi-
blement dans les ames. On ne s'en apperçoit
pas, & le poifon à déjà déchiré les entrailles.
Combien d'ames on fait à cet écueil un fu-
nefte naufrage? On le donne dans ces tableaux
indécents, dans ces peintures qu'on étale aux
yeux de la paflîon, & qui, à la honte du
Chriftianifme, font fouvént l'ornement des
Chrétiens. On le donne dans ces airs évapo
rés, diffipés & mondains, dans ces maniérés
peu réfervées, dans ces modes, ces parures
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irnmodeftes & peu décentes, fouvent triftes
indices & derniers foupirs d'une pudeur expi
rante. On le donne dans ces maximes perver-
fes qu'on débite, qu'on répand, qui fe per
pétuent , & qui font dans les ames des plaifts ,
qui faigneront peut-être à jamais.

En quoi & comment donne-t-on le fcan-
dale ? Hélas ! difons, en quoi & comment
ne le donne-t-on pas ? On le donne à defTei(i
formé, voyant bien qu'on le donne, & met
tant en oeuvre des moyens qu'on fait bien de
voir le produire. On le donne dans le temps,
& dans les occafions, où par emploi, on eft
fpécialement obligé de l'empêcher & de le
profcrire. On le donne dans le temps Se à
ceux-là même à qui on eft obligé par état
de donner l'édification & l'exemple.

Mon Dieu ! jufte Dieu ! de quel œil voyez-
vous de tels crimes, Sç cependant des crimes
fi communs dans le monde ? Hélas ï je dé

plore le fcandale dans les autres, j'en gémis ,
j'en ai horreur, & que n'ai-je pas à me repro
cher à moi-même ? combien ne me trouverai-

je pas coupable & refponfable en ce point ? Si
je m'examine férieufement devant vous, ô
mon Dieu! fi j'entre en jugement aveç moi,
combien de fcandales n'ai-je pas donnés dans
ma vie? combien de, fois n'ai-je pas laiiTe
échapper devant les autres des paroles peu
réfervées & peu mefurées? Combien de fois
dans les entretiens n'ai-je pas badiné & tour-
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ré en dérifion les perfonnes de piété ? Com
bien de fois n'ai-je pas fait des railleries in
dignes & peu décentes fur certaines pratiques
de dévotion & de religion p Combien de fois,
dans des maniérés trop libres & peu réfer-
vées, n'ai-je pas donné occafion à l'offenfe
de Dieu? Dans les Églifes, ai-je toujours été
avec la medeftie & le refpe£l convenables ?
Dans les préceptes de l'Églife, ai-je toujours

, obfervé fans aucun refped humain, la fain-
teté de la loi? Combien d'ames peut-être
n'ai-je pas ou engagées au mal, ou arrêtées
dans la pratique du bien? Hélas !i peut-être
y a-t-il quelque ame dont j'ai occafionné la
perte, & dont j'aurai à me reprocher le mal
heur, Quel fujet, ômon Dieu! de gémir de
vant vous !

Second Point.

Confidérons quel eft le malheur de ceux
qui donnent aux autres des fujets defcandale ,
êc quel redoutable poids de vengeance ils at
tirent fur eux. Pour le comprendre, ô mon
adorable Sauveur! faut-il entendre d'autre
anatheme que celui que vous avez vous-mê
me prononce : Vce mundo à [candal'is : mal
heur au monde à caufe de fes fçandales ? 11
eft néceflaire qu'il arrive des fçandales dans
le monde, dites-vous; mais malheur à celui
par qui viendra le fcandale; il eût mieux va
lu pour lui, qu'attaché à une pierre il eût été
précipité dans le fond des mers. Pécheur fean-
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daleuxl ajoutez-vous, tu as caufé la perte de
ton frere , & voilà la voix de fon fang qui
s'éleve contre toi; c'eft ce fang que je te de
manderai un jour; je t'en rendrai à jamais ref-
ponfable ; tu en rendras compte ame pour
ame : Sanguinem ejus de manu tua requiram.
(a) Ce font à préfent les jours de ténebres,
où l'ivraie croît avec le bon grain ; mais vien
dra un jour, le jour des vengeances, où j'or
donnerai à mes Anges, minières de ma co-
lere, de ramaffer tous les fcandales qui dé-
foloient mon royaume : Colligent de reqho om~
nia fcandala. (b) Ils les lieront en faifceaux
pour être jettes dans le feu : ln fafciculos ad
comburendum.

Mes enfants, difiez-vous encore à vos chers
Difciples, votre main droite vous eft nécef-
faire, votre œil vous eft précieux ; mais, je
vous le dis en vérité, fi votre main droite,
fi votre œil eft pour vous un fujet de fcan-
dale , n'héfitez pas, retranchez cette main,
arrachez cet œil ; il vaut mieux pour vous
entrer dans le Ciel, ayant perdu un œil ou
une main, que d'avoir vos yeux & vos mains ,
& d'être précipités dans les feux éternels.

Que pouviez-vous, ô mon Dieu ! dire de
plus formel, & annoncer de plus terrible
contre le fcandale? Et ce qu'il y a d'éton
nant c'eft que, malgré cela, il y ait des fcan
dales dans le Chriftianifme ; c'eft que le fcan-

( a) É\échiel 33. (b) Matth. 3.
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<dale augmente encore tous les jours dans îe
monde; c eft qu a peine le reconnoît-on cou
pable de fcandale, à peine penfe-t-on à s'en
accu fer au facré tribunal. Mais ce qu'il y a de
ti ifte & de deplorable pour moi, c'eft d'avoir
été fi fouvent coupable moi-même du péché
de fcandale ; & fi je n'en gémis pas, c'eft fur
moi que tombera ce terrible anathême.

Je ne connoifTois pas toute l'horreur de ce
crime, o mon Dieu! vous venez de me la
faire connoître. Quelle confufion, quel re
gret doit-il exciter dans mon cœur, puisqu'il
outrage fi fenfiblement le votre? Si j'en avois
connu toute 1 énormité, n'en aurois-je pas évi
té 1 occafion P n'en aurois-je pas craint jufqu'à
1 ombre ? & outre le poids de mes propres
péchés, aurois-je voulu encore me charger
^iu poids des péchas des autres ?

Troisième POINT.
Quelle effe l obligation & quels font lej

moyens de réparer le fcandale p C'eft un grand
crime & un grand malheur de donner des fu-
jets de fcandale ; mais c'eft auffi une obli
gation indifpenfable de le réparer après l'a
voir donné ; obligation fi abfolue , que fans
cela le fcandale ne fera jamais pardonné, qu'il
reclamera toujours devant Dieu, qu'il criera
fans ce (Te vengeance contre celui qui l'a don
né , & qu il fera contre lui un titre de con-r
damnation & de réprobation éternelle, fi pou
vant le réparer, il a négligé de le faire.
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Je fens, ô mon Dieu ! toute mon obliga-

' tion en ce point ; mais quel moyen à pvéfent:
de réparer les fcandales que j'ai donnés dans
ma vie? la plaie eft faite ; quel moyen de la
fermer ? le poifon eft répandu ; quel moyen
d'en arrêter le venin & le cours ? Ah ! fi le

regret fuffifoit pour cela; de quel regret, de
quelle douleur mon cœur n'eft-il pas pénétré
à la vue & au fouvenir des fcandales que je
puis avoir caufés P Mais non , je comprends,
ô mon Dieu ! que vous demandez autre chofe
de moi; qu'autant que je le pourrai, je dois
non feulement déplorer le fcandale, mais le
réparer. Voici donc à quoi je m'engage, &
ce que je tâcherai de pratiquer , pour rem-

^ plir, autant qu'il fera en moi, mon obliga
tion, & réparer mes malheurs.
RÉSOL UTION ET PRATIQ UES.

E me condamnerai à une vie réguliere ,
édifiante, exemplaire, capable d'effa

cer les impreffions funeftes que peut avoir fait
. dans les autres la vie peu réguliere & peu

chrétienne que j'ai menée jufqu'à préfent.
2°. Je tâcherai de porter les autres au

bien, de les engager à la pratique de la
piété ; je prendrai & j'emploirai pour cela
tous les moyens que mon état pourra me
permettre. Si j'ai éloigné des ames de votre
fervice, ne dois-je pas faire cous mes efforts
pour en ramener à vous ?

3°. Je prierai fouvent, & fpécialement
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pour les ames auxquelles j'ai donné fujet de
fcandale. Je demanderai pour elles toutes les
grâces que je defire obtenir pour moi-même,

4°. Dans les occafions, je ne craindrai,
je ne refuferai pas de condamner devant les
autres ma vie paiïée, &, s'il le faut, de faire
comme une amende honorable de ma con

duite. Il m'en coûtera; mais quand on veut
fe fauver, comme il me paroît que je le de
fire , on ne regarde plus ce qu'il en coûte;
mais ce que l'on doit. Si j'ai eu le malheur
de précipiter quelque ame dans les enfers,
je l'ai mérité moi-même. A cette vue qu'ai-
je à ménager? qu'ai-je à craindre? Les ter
ribles jugements de Dieu fur le fcandale ne
doivent-ils pas bannir de mon coeur toute
autre crainte ?

PRIERE.

QU e l crime que celui du fcandale ! ômon Dieu ! quelles horreurs ne préfente-
t-il pas à vos yeux? & voilà cependant le
crime dont j'ai été fi fouvent coupable moi-
même. Comment pourrai-je réparer mon
malheur, & fatisfaire à votre gloire outragée ?
Ah! Seigneur, ayez pitié de mon ame; fon
péché l'afflige & l'alarme : votre grâce luiinf-
pire ces fentiments; elle ofe donc encore en
efpérer le pardon , & vous promettre une vie
plus chrétienne & plus exemplaire. J'en vois
la néceffit£-, aidez-moi à en produire les fruits.
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VINGT-QUATRIEME LECTURE.

Sur la Tiédeur.

LA tiédeur, die S. Thomas, eft une Iangueur habituelle dans le fervice de Dieu.
C'eft une pefanteur de l'ame à fe porter aux
chofes de Dieu ; c'eft un relâchement dans les

pratiques de piété; c'eft commeTaffoupifie-
ment de l'ame, qui s'endort dans la négli
gence , & fe rallentit dans Tes fentiments.

Cependant pour ne pas jetter le trouble &
l'agitation dans les ames, il faut fuppofer
que quand on parle de la tiédeur, on n'en
tend point parler d'un court efpace de temps
& d'un état paffager ; mais d'un état habi
tuel & d'une difpofuion ordinaire.

On n'entend point parler d'un intervalle de
féchereffe où l'on peut fe trouver. La féche.
relfe peut être un état d'épreuve , où Dieu
met quelquefois une ame pour la fan&ifier;
& la tiédeur eft un état d'infidélité, où elle
tombe par fa faute & par négligence.
* Enfin , par la tiédeur on n'entend point un
état de péché; la tiédeur peut y conduire , &
y conduit fouvent en effet ; mais par elle-mê
me , la tiédeur n'eft point un état de péché,
du moins de péché grief & mortel.

Rien pour nous de fi important que de
connoître les marques auxquelles on peut dif-
tinguer fi on a le malheur de vivre dans urç
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état de tiédeur. Voici les principales, oîi les
autres font renfermées.

La premiere marque d'une vie tiede &
languiffante, c'eft de n'avoir qu'un delir bien
faible de fon avancement fpirituel, & une
douleur bien légere de fes infidélités & de fa
négligence. C'eft un f\gne que les fentiments
de ferveur font bien affoiblis dans une ame;

«Se il eft indubitable que tant qu'elle languira
dans cet état, loin de faire jamais de grands
progrès devant Dieu, elle paroîtra toujours
bien imparfaite à fes yeux. Quand on n'a qu'un
foihle defir pour un bien, on fait de bien
foibles efforts pour l'acquérir ; Se ne faifant
que de foibles efforts, parviendra-t-on ja
mais à un bien qui ne s'obtient qu'au prix
de la force & de la violence ?

Seconde marque : c'eft une grande négli
gence à fe vaincre foi-même, à prendre fut
foi, à entreprendre le cornbat abfalument né-
ceffaire contre les fens, les mauvaifes incli
nations & les difficultés que préfente la vie
intérieure ; c'eft une marque évidente que le
cœur eft déjà à demi vaincu avant le combat)
& comment pourra vaincre celui qui craint de
combattre? & fans combat, peut-on efpéret
la viftoire ? Hélas ! on ne combat fouvent

alors que contre la grâce, qui rappelle fans
ceffe, & non contre les vices & les défauts,
qui gagnent de jour en jour.

Troifieme marque : c'eft de ne former pous;
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le bien que des réfolutions peu confiantes
& de peu de durée. 11 eft naturel de croire
qu'une ame qui s'arrête fi-tôt, n'â jamais eu
beaucoup de courage pour avancer. Un feu
qui s'éteint fi-tôt, étoit bien peu allumé;
L'homme eft naturellement inconfiant, il eft

|vrai ; mais fi-tôt, mais fi aifément, mais fi
fouvent fe démentir, que peut-on penfer, fi
ce n'eft que la foibleffe intérieure a déjà dé-

- généré en trille habitude ?
Quatrième marque de tiédeur : c'efl de re

garder fouvent en arriéré, comme déjà fati
gué de la courfe; de jetter fouvent les yeux
fur le chemin qu'on a fait, & de s'épouvan
ter de celui qui refté à faire. Le voyageur qui
en eft là n'eft pas fait pour une grande traite ;
la foiblefTe de fon courage , bien plus que la
difficulté du chemin, arrête fes pas ; fa courfe
ne fera pas longue ; en prenant fi fouvent ha^
leine, rarement ârrivèra-t-il au terme dont
il eft encore fi éloigné.

! • La cinquième marque de la tiédeur : c'eft
de chercher la diffipation au dehors, les amu-
fements, les inutilités dans les objets & les
occupations extérieures. Cet épanchement de
l'ame au dehors fait juger qu'elle manque
d'entretiens au dedans, & par conféquent que
le principe de la vie intérieure eft en elle bien
peu animé & peu agiffant. Après le péché j
peut-être n'eft-il rien de fi dangereux pouf
une ame que cette diffipation, qui la fait for-
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tir d'elle même, qui la répand au dehors, qui
divife fes forces. Voilà les indices de la tié
deur , & les traits qui la cara&érifent.

Chacune de ces marques, prife en parti,
culier, doit faire craindre ; mais fi toutes font
réunies dans une ame, qu'elle ne fe flatte
point ; elle eft évidemment dans un état de
tiédeur. Si elle languit, fi elle perfévere dans
cet état, que n'a-t-elle pas à craindre ? & que
ne donne-t-elle pas à préfumer pour les fuites?

S'il eft d'une grande importance de con-
noître les marques de la tiédeur, pour fe juger
foi-même, il eft d'une nécefiité abfolue d'en
connoître les caufes , pour les corriger & re.
trancher le principe du mal dans fa fource,

La premiere càufe de la tiédeur, c'eft un
grand fond d'indolence que nous portons en
nous, un amour excefïïf de nous-mêmes &
de nos âifes, un éloignement naturel de tout
ce qui nous gêne & qui combat nos inclina
tions & nos goûts. Ce poids d'infirmité, ce
fonds de miferes, qui regne en nous , penche
toujours vers le mal, tend fans ceiïe au re
lâchement, & infenfiblement y conduit, s'il
n'eft ranimé & foutenu par les motifs fupé-
rieurs qui nous arment contre nous, & nous
élevent au deffus de nous-mêmes.

La fécondé caufe, c'eft le manque de réfo-
lution & de courage pour fe donner , s'abat
donner tout à Dieu & à l'attrait de fa grâce,
On fe ménage t on fe réferve, on craint de
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s'engager & d'aller trop avant. Cet état tient
l'ame en balance eritre Dieu & elle-même j
de maniéré qu'elle n'eft véritablement ni à
Dieu, ni au monde ; mais elle va comme chan-
cellant, tantôt d'un côté , tantôt de l'autre ;
flottant ainfi dans un indigne partage & une
inhabilité continuelle de penfées & de fenti-
ments. Ah ! fi une fois pour toutes on s'é-
toit généreufement déterminé d'être tout à
Dieu, quel courage n'aurort-on pas ! quelle
liberté, quelle paix ne goûteroit-on pas !
Faute de cette noble détermination, on traîne,
on languit, on paiïe fa vie dans une efpece
d'afloupiiïement léthargique, qui rend inca
pable de tout fentiment généreux.

La troifieme caufe, c'efl: la négligence
habituelle des petites chofes; c'efl; un efprit
de liberté & d'indépendance qu'on a peine à
captiver & à aflujettir à mille obfervances lé
gères que Dieu exige d'un ame qui veut être
à lui. Car, comme, de fon côté, Dieu efl:

j fidele à lui ménager les fecours abondants
pour l'aider, la foutenir, l'attirer à lui; auflï
exige-t-il d'elle une grande fidélité à tous les
points de fa loi, & aux chofes en apparence
les moins importantes. Rien de léger devant
Dieu, fur-tout pour une ame qu'il comble
de grâces, & fur qui il a des vues fpéciales
de providence.

La quatrième caufe de la tiédeur, ce font
les fautes réfléchies, & les infidélités volon-
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taires. Rien n'affoiblit & n'arrête tant dans
les voies de Dieu, que ces réfiftances déli
bérées. Qu'il nous échappe des fautes de lé
gèreté , de foiblefle , d'inadvertance ; nous
fommes hommes, c'eft un effet de notre mor
talité & de notre mifere : mais que fouvent
de propos délibéré, avec connoiffance , mal
gré le témoignage de la confcience, malgré
la lumiere préfente, on tombe dans des fau
tes , on fe fatisfafte, on déplaife à Dieu ; voi
là ce qui blefle fon cœur, ce qui éloigne fa
grâce, ce qui affoiblit une ame^ & ce qui,
en conféquence, ne peut manquer de la jet-
ter dans un grand fonds de tiédeur envers Dieu,
& par-là même d'attirer une efpece de refroi-
diffement de Dieu envers elle. En faut-il da
vantage pour former cet état de tiédeur ?

Combien d'autres caufes de la tiédeur?
combien d'ennemis intérieurs & extérieurs

Combattent contre la grâce d'une fainte fer
veur ? de temps en temps on a des defirs,
on en forme des projets ; mais, femblable à
un homme endormi qui ouvre les yeux à la
lumiere, & fe replonge auffi-tôt dans fes
premieres ténebres , on fe rend auffi à fon
premier état de langueur.

Quand eft-ce que nous fortirons du tom
beau de cette tiédeur fi défagréable à Dieu,
fi funefte à l'ame , fi oppofée à la grâce, fi
Capable de conduire plus loin, & de prépa
rer les voies aux plus grands malheurs ?

méditation
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MÉDITATION

Sur les trijles progrès & lesfunejles effets
de la tiédeur.

POur me former une jufhe idée de la tiédeur, & me rendre fes triftes effets plus
fenfibles, je me la repréfente fous l'image
d'une maladie dangereufe ; car comme i'in-
firmité eft la maladie du corps , ainfi la tié
deur eft la maladie de l'ame. Or, qu'arrive-
t-il dans une maladie, & quels en l'ont d'or
dinaire les trifhes progrès , dans les divers
états du malade ? Les voici : ils font bien

capables de me toucher & de m'alarmer, fi
je me reconnois dans ce trifte tableau.

État de foibleffe; état de dégoût; état
d'affoupiffement & de léthargie; état de lan
gueur & de défaillance, qui conduit enfin dans
un état ou danger de mort. Image bien trille,
mais image bien naturelle de ce que la tié
deur opere fi fouvent dans les ames.

Faites , ô mon Dieu ! que j'en connoiffe
bien toute l'étendue, toutes les fuites & touc
Je danger. Cette connoiffance, animée & fou-
tenue de votre grâce, fuffira pour m'en inf-
pirer à jamais une vive crainte & un hor
reur falutaire.

i°. État de foibleffe. C'eft par-là que com
mence la maladie du corps; c'efl; par-là aufli
que fe forme la maladie de lame. On eft foi-

Z
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ble ; on fe fent abattu; on ne peut prefque
le foutenir ; on s'efforce; on combat quelque
temps ; mais enfin, la foiblefle gagne ; l'abat
tement e(t plus grand ; on n'eft prefque plus
capable de rien : voilà la tiédeur. Dans les
beaux jours de ferveur , rien ne coûcoit, rien
ne peloit, tout étoit doux & léger dans le
fervice de Dieu. Les chofes même les plus
difficiles devenoient aifées & faciles. Ces
beaux jours ne font plus; de fombres nuages
ont terni leur éclat. La ferveur s'eft rallentie ;
lezele s'eft affoibli; peu-à-peu la tiédeur s'eft
formée. Quelque négligence dans les devoirs
a commencé à fe gliiïer dans le cœur : quel
que relâchement dans la piété a aigri la plaie;
des infidélités volontaires ont comblé le mal.
Le cœur eft tout abattu, tout découragé; &
au lieu qu'autrefois les plus grandes chofes,
les plus grands facrifices n'avoient rien qui
ne l'animât, les chofes les plus légeres & les
plus faciles n'ont rien à préfent qui ne l'é-
tonne & qui ne l'abatte.

N'efl-ce point là mon état? puis-je me le
difîimuler devant vous; ô mon Dieu!Quelle
lâcheté , quelle négligence dans votre fervi
ce ! quelle foiblefle, quand il faut prendre fui-
moi , & vous faire quelque facrifice ! Dans1
certains jours, quel abattement, quel décou
ragement dans mon ame ! toutes mes forces
me manquent. Hélas ! c'eft que je manque
moi-même à la grâce , qui, dans les beaux
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jours, m'animoic Se me foutenoit, quand je
luiécois fidele. Ah ! qui me donnera, puis-je
dire, avec le faine homme Job, qui me don
nera de me trouver dans l'état où j'étois au
trefois , quand vous étiez avec moi, & que
votre lumiere brilloic à mes yeux : Quis mihi
trïbuat ut fini juxta menfes prijiinos. (a)

2.°. État de dégoût & d'indifférence. Voilà
la maladie de l'ame qui augmente, parce que
dans cet état, on commence à s'éloigner de
Dieu, à perdre le goût de la piété , & à fe
rendre inienfible à l'on&ion de la grâce. Au
paravant on s'attachoit, on s'affeftionnoit aux
chofes de Dieu; on y trouvoit une joie inet
fable, une confolation indicible : mais peu-à-
peu on fe dégoûte , on fe laffe , on s'ennuie
de tout. C'efl: ce qu'on vit dans les lfraélites
dans le défert. La manne étoit pour eux une
nourriture toute célefte ; elle renfermoit tou

tes les délices pour contenter tous les goûts.
II en étoit ainfi lorfqu'Ifrael étoit fidele à fon
Dieu, & marchoit avec ardeur dans la voie de

fes commandements. Mais, du moment qu'il
eft déchu de fa fidélité Se de fa ferveur, la
manne n'a plus eu pour lui que du dégoût.
Otez , ôtez , difent-ils , cette viande fade &
infipide ; notre ame en eft dégoûtée, Naufeat
anima noflra. ( b ) Trifte image d'une ame
tiede ! tout la dégoûte, tout devient infpide j
tout eft onéreux. On fait une priere; mais

(a) Jub, (b) Nomb, m
Z z
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elle paroît longue ; le temps dure ; on at
tend la fin. On fait une pénitence; mais iî
en coûte pour s'y réfoudre; on a mille pré
textes pour s'en difpenfer. On approche des
faints myfteres ; mais on le fait plus rare
ment-; on le fait, parce qu'il convient de le
faire; mais on le fait fans on&ion; on e(l

tenté de s'en éloigner ; on s'en éloigne ; on
diffère autant qu'on le peut, Naufeac.

N'eft-ce pas-„là ce qui m'arrive , ce que
j'éprouve depuis un temps? Rien ne m'affec
tionne dans le fervice de Dieu ; tout me de

vient infipide & à charge; par-tout je ne
trouve que dégoût & qu'indifférence ; plus
d'attrait pour la piété, plus d'ardeur pour le
bien, plus de defir de ma perfe&ion.

Funefte dégoût ! état déplorable pour un
malade ! Auffi, comment le regarde- t - on ?
& quel efl: le nom qu'on lui donne ? Un dé
goût mortel. Quel trifte préfage pour l'ave
nir ! & ce dégoût des chofes de Dieu, qu'an-
nonce-t-il à mon ame, fi elle y perfévere ?
Ne le permettez pas, ô mon Dieu ! faites-
lui encore goûter les douceurs de votre fer-
vice ; & ne lui laiffez trouver que dégoût &
qu'amertume dans tout le refte.

Troifieme état d'affoupiffement & d'une
efpece de léthargie. C'efi: ce qui arrive aux
malades ; après qu'ils ont été quelque temps
dans cet état de foiblefTe & de dégoût, ils
tombenc enfin dans un état d'afloupifTemenc
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& d'infenfibilité. Ainfi en eft-il encore de

l'ame; quand on a paiïe un temps confidé-
rable dans la tiédeur & la lâcheté, on n'en
eft prefque plus touché; on s'y rend infenfi-
ble. Autrefois on éprouvoit des remords fa-
lutaires; on entendoit la voix intérieure qui
rappeiioit ; les fages avis, les exemples édi
fiants touchoient le cœur, & faifoient de vi
ves impreffions. A préfent on eft comme im
pénétrable à tous les traits de la grâce; rien
lie touche, rien ne frappe. Le mal eft fi
grand, qu'on ne le fent prefque plus, &
qu'on n'en connoît pas le danger.

En eft-on une fois venu là ? le trouve-t-on.

plongé dans cet état d'aiïoupiffement fpiri-
tuel, dans cette efpece de léthargie? on ne
fauroit dire dans combien de fautes on tombe ;
combien grand eft le nombre des infidélités
qu'on commet. Toute la journée, toute la vie
n'eft prefque plus qu'un tiffu continuel d'omif-
fions, de négligences, de réfiftances, prefque
fans les connoître ; encore moins penfe-t-on à
fe les reprocher. On eft à fon oratoire, on
s'examine, on ne trouve rien. Ah , mon Dieu !
fi vous préfentiez à cette ame un miroir fidele
de ce qu'elle eft, que de fautes dont elle eft
coupable ! que de vers rongeurs dont elle eft
déchirée ! Dans fon efprit, que de penfées
inutiles, de penfées étrangères , de penfées
dangereufes ! que de vanités, de curiofité,
de légéretés ! Dans fon coeur, que de fenti-
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ments, que d'affedtions, que derépugnances,
que d'attachements, que d'antipathies ! Dans
fes fens , que de diffipations, de fenfualités ,
de fatisfaftions toutes naturelles. Dans fes

a&ions, dans toute fa conduite, que d'im-
perfe<ftions, de motifs tout humains , de re
tours d'amour propre ! Oh ! que le progrès
de cette maladie eft funefte )

Ce trille tableau fe préfente à mes yeux;
j'y vois celui de mon ame; & puis-je ne pas
me reconnoître à ces traits ? N'eft-ce pas-là
l'état de la maladie dont elle efl atteinte ? Je

fais des fautes , & je n'en fuis point touché ;
j'abufe de bien des grâces , & je n'en fuis pas
affligé ; je vois le danger , & je n'en fuis point
alarmé. Rien ne me tire de mon état; tout
me laiffe dans mon alToupiffement & rna lé
thargie. Depuis long-temps je me dis tout
cela, & depuis long-temps je languis tou
jours dans le même étar: quelles en feront
les fuites, fi je ne tâche pas de les prévenir?

Quatrième état. Le mal augmenté tou
jours ; il eft bientôt à fon comble. Après que
le malade eft tombé dans cet état de foibleffe,
de dégoût & d'affbupiflTement, il tombe en
fin dans un état de langueur & de défaillance
qui approche de l'état de mort; voilà le der
nier fymptome de la maladie, voilà le dernier
période de la tiédeur, l'accablement & la dé
faillance de l'ame. On tombe , on dépérit,
on fe fent comme défaillir. Pourquoi cela ?
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Parce qu'après tant de grâces négligées, tant
de fecours ftériles, tant de réfiftances accu
mulées , Dieu femble fe retirer, & retire en
effet fes grâces précieufes & privilégiées:
c'efl:-à-dire , que d'une part l'ame tiede fe
dégoûte de Dieu; & de l'autre, Dieu com
mence à fe dégoûter de l'ame tiede; l'ame
fe refroidit envers Dieu, & Dieu fe refroi
dit envers elle; l'ame tiede n'a plus pour fon
Dieu que langueur & qu'infenfibilité ; & ré
ciproquement Dieu femble n'avoir plus pour
elle qu'une efpece d'indifférence.

O mon ame ! ô ame infidelle ! voilà ton

Dieu qui fe cache à tes yeux dans un trifte
nuage; mais, du fein de ce fombre nuage,
j'entends fortir cet oracle , ou plutôt ce ter
rible anathême, Utinamfrigidus ejfes ! ( a) Ce
fi'eft qu'en tremblant qu'on médite ces redou
tables paroles. Mais enfin, c'eft l'Efprit-Sainc
qui les a prononcées ; pouvons-nous les diffi-
muler, & ne pas en confidérer toute la pro
fondeur ? Urinant frigidus efles ! fed quia tepi-
dus es, incipiarn te evomere ex ore meo. C'efi:
vous-même , ô mon Dieu ! qui parlez à une
ame tiede : & que lui dites-vous ? 11 eût mieux
valu pour toi que tu fuiïes tombée dans un
état de froideur; mais parce que tu languis
dans un état de tiédeur, voici que je com
mence à te rejetter loin de moi, par le fou-
levement que tu provoques à mon coeur : In-

( a ) Apoc. j.
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cïpiam te evomere. Voilà un Dieu foupirant,
un Dieu ge'miflant fur le déplorable état de
cette ame ; il fait entendre des accents la

mentables fur fon fort. A fes yeux, un état
de péché, un état de mort feroit, en quel
que maniéré, préférable à cet état de tié
deur, parce que cet état de péché latouche-
roic, la pénétreroit : elle feroit alarmée , elle
trembleroit en fe voyant fur le borddel'aby-
me; elle verroit le tombeau & l'enfer ou

verts fous fes pieds. A la vue de ces grands
objets, de ces fpe£tacles terribles, elle ren-
treroit en elle-même, elle reculeroit d'hor
reur , & reviendrait fur fes pas. Frappée de
fon état, elle auroit imité les faints péni
tents , les fpupirs d'un David, les pleurs d'une
Madelaine ; une vive componftion auroit con-
facré les fentiments de fon cœur pénitent. Au
lieu que , dans un état de tiédeur, ne voyant
en elle aucun de ces péchés groffiers , de ces
défordres marqués , elle fe raffure ; elle fe
tranquillife; elle ne penfe point à la, néceffi-
té du retour; elle vit dans'cet état ; elle y lan
guit ; elle s'expofe à y mourir, peut-être mê
me à tomber dans quelque faute mortelle , &
à faire quelque chute déplorable, en ne veil
lant point fur elle-même, en ne fe tenant
point en garde contre la tentation, en s'aveu-
glant elle-même fur le danger. Car enfin,
dans cet état de tiédeur, on continue à fré
quenter les Sacrements, à s'approcher des re-
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doutables Myfteres; & n'y a-t-il point à crain
dre que, dans cet état de téneb'res , dans
quelques tentations dangereufes, dans quel
ques occafions critiques, fur-tout dans cer
tains points , dans certaine matiere où il eft
fiaifé de fe tromper, où l'intervalle entre le
mortel & le véniel eft fi imperceptible , n'y
a-t-il pas à craindre qu'il ne fe foit gliffé dans
le cœur quelque fentiment, quelque difpofi-
tion qu'on n'aura point cru criminelle , & fur
laquelle on fe fera malheureufement raflùré ;
car voilà le terrible danger auquel on s'ex-
pofe en vivant dans cet état de tiédeur.

Ah , Seigneur ! quand eft-ce donc que nous
rentrerons en nous-mêmes, & que nous ou
vrions les yeux fur nos vrais intérêts ? vi
vrons-nous toujours dans un état où nous
craindrions de mourir ?

PRIERE.

JE ne l'avois jamais compris, ô mon Dieu !jamais ces réflexions férieufes ne s'étoient
préfentées à mon efprit dans un fi grand jour ;
vous m'éclairez aujourd'hui 5 & en m'éclai-
rant, vous m'alarmez.

Je vais donc rentrer en moi-même, fon
der les difpofitions de mon cœur, & s'il eft
néceflaire, faire une revue falutaire de ma
confcience depuis le temps que je gémis dans
cet état de tiédeur , foit pour ranimer les fen-
timents de mon ame toute languiiïante, foit
iur-touc pour réparer ce qu'il pourroit y avoir
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eu de défe&ueux dans la fréquentation des
Sacrements, durant tout ce temps de nuages.
Aidez-moi, o mon Dieu ! arrachez- moi à ma
lâcheté naturelle. Prenez-moi, & conduifez-
moi par la main dans la nouvelle route que
vous m ouvrez, & que je veux Cuivre jufqua
la mort. Le temps, quoique faintement em
ployé , ne fera pas trop long pour gémir fur
mes infidélités, pour fermer les plaies que la
tiédeur a faites à mon ame , pour réparer les
pertes déplorables que j'ai faites durant ce
temps d'iflufions. Vous avez gémi, ô mon
Dieu ! fur l'état de mon ame, quand elle
s'oublioit; foyez encore plus touché de com-
palfion, quand elle revient & quelle relient
fa mifere : elle eft infirme & malade , vous le
voyez ; accomplilTez en elle la fainteté de
votre oracle, Infirmata efi\ (a) vous pouvez,
Dieu de bonté , lui rendre toute fa force , &
la rendre à fa premiere ferveur; elle la de-
lire , elle vous la demande , elle l'efpere de
votre bonté : Tu verbperfecifti eam.
Résolution et pratiques.
10- TfE rappellerai fouvent la grâce que vous

J venez de m'accorder, & la fainte réfo-
lution que j ai prife. Je produirai fouvent des
aftes de douleur fur mes tiédeurs & mes fau
tes paflees.

2°. Quand j'éprouverai des peines & des
combats, je vous les offrirai en expiation de

(a) Pf. 27.
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mes négligences : c'eft encore une pénitence
bien douce après tant d'infidélités.

30. Je penferai à la confolation que j'aurai
à la mort de vous avoir fervi avec une lainte

ferveur: peut-être ma courfe ne fera pas lon
gue dans le temps : il faut au moins la ren
dre fainte & falutaire pour l'éternité.

4°. Je m'exciterai par l'exemple de tant
d'ames juftes, qui, peut-être avec moins de
grâces que moi, vous fervent avec tant de

; ferveur, & fe portent au bien avec tant de
générofité.

50. Je reprendrai fidellement les prieres &
les pratiques que j'avois négligées ou aban
données ; & je m'en acquitterai déformais
avec une fidélité inviolable.

V1NGT-CINQUIEME LECTURËT
Sur les fautes journalières & les facrifices

journaliers.

NOs fautes journalières ne doivent- pointabattre notre courage & notre confian
ce ; elles doivent même ranimer notre vigi
lance & notre ferveur.

Les perfonnes de piété ne font pas impec
cables; elles peuvent tomber dans des fautes :
le jufbe même peche fept fois le jour. Ce ne
font point, à la vérité , des fautes grieves ; on
cefïcroit d'être jufte. Ce ne font pas même
des fautes bien volontaires, & pleinement
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réfléchies ; mais Couvent des péchés de fragï-
lité , des fautes d'inadvertance, de foiblelîe
de mifere humaine. 11 en e(î cependant quel'
quefois de plus volontaires, & commifes avec
plus de réflexion ; ce font celles donc il s'a
git ici, & dont on entend parler.

Ainfi arrive-t-il, par exemple, que vous
tombez dans ces fautes, tantôt en vous in
quiétant pour quelque chofe qui vous furvient ;
tantôt en vous livrant à des vivacités & des
impatiences ; tantôt en vous laiflant aller à des
vanités, des curiofités, des légéretés; tantôt
à des difîi pat ions, des diftra&ions , des pen-
fées inutiles & étrangères ; tantôt à des rail
leries, des badineries qui peuvent blefier les
autres & les affliger; en un mot, à des réfif-
tances , à des infidélités à la grâce.

Or, c eft à 1 égard de ces fautes, & autres
femblables} donc vous dsvcz gémir y à la. vg-
rité , mais dont je dis qu'il ne faut point vous
laifler abattre & décourager : ce feroit ajouter
un mal à un autre mal, & aigrir une plaie
par un autre plaie. L'ufage falutaire qu'il faut
en faire, c'efl: de vous en humilier devant
Dieu, & de reconnoître votre foiblefle &
votre néant ; c'efl: de gémir, & de les déplo
rer dans le fond du cœur. lj(l-il furprenant
qu un fi grand fonds de miferes produife des
miferes nouvelles ?. s'il n'y en a pas de plus
grandes , n eft-ce pas un pur effet des miféri-
cordes de Dieu, & du fecours de fa grâce?
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Qu'arrive-c-il cependant trop fouventPc'efi:

qu'à la vue de les fautes on s'inquiete, on fe
décourage, on fe Jaiiïe abattre ; & en consé
quence, on fe néglige, on perd la confiance
en Dieu , on fe dégoûte peut-être de la piété ;
on s'imagine être dans un mauvais état; on
croit qu'on ne fe corrigera jamais de fes im
perfections & fes défauts ; qu'on ne pourra
jamais fe foutenir dans le bien , & arriver àla
perfe&ion où l'on afpiroit, & mille autres
femblables idées & appréhenfions qui jettent
l'ame dans la pufillanimité & dans la langueur :
& delà on n'ofe prefque plus fe préfenter de
vant Dieu, ou l'on ne s'y préfente qu'avec une
faufie honte , dans la défiance, dans le trem
blement & la crainte qu'il ne s'éloigne ; par
ce qu'on lui a manqué. Ainfi, en s'inquiétant
d'une faute fouvent légere, on rifque de tom
ber dans mille autres plus grandes; on perd
le temps dans mille retours & mille réflexions
inutiles fur foi & fur fa faute. On veut exami

ner fi elle a été volontaire, fi on y a pleine
ment confenti; & cependant, plus on s'y ar
rête, plus on réfléchit, moins on s'entend foi-
même. D'un trouble on tombe dans un au

tre ; d'une imperfedtion dans une imperfec
tion plus marquée ; l'inquiétude & le cha
grin s'emparent d'une ame abattue , la livrent
à des agitations & à des perplexités inté
rieures qui la rendent incapable de tout.
' Qu'eft-ce que tout cela devant Dieu ? quel-
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quefois humilité, douleur, repentir fincere;
Se fouvent orgueil fecret, dépit d'amour pro
pre , illufion du démon. Eft-ce un remedeque
l'on a pris, ou un nouveau poifon que l'on a
jette fur la plaie? On fait comme une perfon-
ne blefTée, qui, à chaque infiant, confidere
iablefïure, la touche , & par-là même, l'ai
grit & l'envenime; ou comme une autre qui
eft tombée, & qui, au lieu de fe relever , s'ar
rête à confidérer comment elle a pu tomber,
& ce qui a occafionné fa chûte. Levez-vous,
& marchez ; prenez garde que le trouble Se
l'agitation où vous êtes ne vous occasionnent
une nouvelle chûte encore plus dangereufe.

J'en dis de même de l'ame qui eft tombée
dans quelque faute; relevez-vous, humiliez-
vous, & reprenez votre chemin fans délai:
c'eft l'unique remede qu'il faut apporter au
mal. Ainfi doit-on revenir à Dieu, avec le
quel on fe réconcilie bien plus aifément par
un humble & amoureux retour, que par cette
défolation , cette affliction quelquefois toute
humaine , par ce découragement, cet abat
tement plus coupable peut-être que la faute
même dont on s'afflige. En tout cela fe trouve
fouvenc bien plus d'amour propre que d'amour
de Dieu.

Je dis plus: ce retour fimple d'humilité &
de confiance honorera plus Dieu; que votre
faute ne l'a offenfé; parce que , dans la faute,
il y a eu fo.uvent de la furprife, de l'inadver-
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tance, de la fragilité ; au lieu que, dans le
retour humble & fincere, la voionté eft en-
tiere, & la réfolution pleine & abfolue.

Prenez donc cecte réglé, ditun grand Saint,
& fuivez-la invariablement ; tout autanc de fois
que vous ferez tombé en quelque faute , fût-
elle encore plus grande , ne vous jettez point
dans un trouble rempli d'amertume & d'en
nui ; ne vous arretez point à d'inutiles & fcru-
puleux examens ; mais à l'inftant, reconnoif-
fant avec fincérité votre faute, & gémiflant
avec humiliation de votre fragilité , tournez-
vous amoureufement vers Dieu , comme un
enfant vers fon pere ; dites-lui humblement :
Seigneur , mon Dieu ! j'ai fait ce qu'une ame
foible , un pécheur tel que moi pouvoit faire :
&que pouviez-vous attendre de moi que ces
fautes, & d'autres encore plus grandes ? J'i-
rois bien plus loin, fans votre bonté , qui me
foutient & qui me releve fans m'abandonner.
Je vous rends grâces des fautes dont vous m'a
vez préfervé, & je vous demande pardon de
celles que j'ai commifes. Ayez encore pitié
de moi, & donnez-moi une nouvelle affiftan-
ce, afin que je ne vous offenfe plus, & que rien
au monde ne mefépare de vous, que je veux
aimer & fervir avec plus de fidélité que jamais.

Cela étant fait, ne perdez plus de temps
à vous inquiéter, à vous décourager, ou à
craindre que Dieu ne vous ait pas pardonné ;
inais avec paix , avec confiance y reprenez
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votre route ; comme fi vous ne vous en étiez

point écarté. Fuffiez-vous tombé mille fois,
( ce qu'à Dieu ne plaife, ) mille fois revenez
à Dieu, & avec la même confiance, après
la derniere faute comme après la premiere;
jettez-vous entre fes bras, avec promeffe de
ne plus vous en éloigner.

Ainfi honorerez-vous la bonté de Dieu,

en concevant d'elle une fi grande idée. -Ai^nfi
ferez-vous triompher fa grâce , en la rendant
fupérieure à toutes vos miferes. Ainfi tour
nerez-vous lepoifon enremede, en le faifant
fervir à votre guérilon. Ainfi ferez-vous plus
élevé peut-être après votre chûte, que vous
ne l'étiez au moment où vous êtes tombé.

Bonté de Dieu, patience de Dieu, que vous
êtes grande & ineffable, de vous fervir de nos
miferes même, pour nous rendre des monu
ments plus éclatants de vos grandes miféri-
cordes !

Ce n'eft pas, après tout, qu'il ne faille
éviter les fautes avec toute la fidélité & la

vigilance que doit nous infpirer la crainte
de Dieu, & plus encore fon faint amour. Ce
feroit une illufion bien grande , ou plutôt un
aveuglement bien marqué, de penfer que,
parce qu'on peut mettre un appareil à une
bleffure , il faille fe laiffer bleller, & tomber
volontairement dans une maladie , parce qu'il
y a un remede qui peut la guérir.

Delà il eft aifé de voir comment, avec la
grâce
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grâce de Dieu, nous pouvons rirer avantage
de nos fautes même, & comment ces fautes
journalières, loin d'abattre notre courage &
notre confiance, doivent au contraire ranimer
notre vigilance 5c notre ferveur.

Nous le devons d'abord par reconnoilïance-
envers Dieu, qui veut bien, par un effec de
fa miféricorde ineffable, nous pardonner &
nous recevoir de nouveau. Nous le devons par
efprit de pénitence, pour réparer, autant qu'il
eft en nous, la faute commife , & le mal que
nous avons fait. Nous le devons par motifde
fidélité, parce que fans cette vigilance nous
ferions expofés à tomber dans quelque nou
velle faute, qui feroit bien plus trille & plus
affligeante que la premiere. Nous le devons
pour avancer de plus en plus dans la voie ,
& compenfer le temps que nos infidélités 8c
nos fautes nous ont fait perdre par le paiïe.
Nous le devons pour nous mettre plus en état
de glorifier Dieu, à qui nous avons eu le mal
heur de déplaire.

Allez donc, ame pénitente ! & continuez
votre courfe. Deja tout eft réparé devant
Dieu. L'édifice s'éleve plus haut fur fes pro
pres ruines : l'ouvrage fe confolide par la pré
caution. En feroit-on là, fi, par la faute com
mife & déplorée , on n'avoit mieux connu fon
néant, fi on ne s'étoit mis en garde contre fa,
foibleffe, fi on n'avoit mis fa confiance & f&
force en Dieu feul ? Ne peut-on pas dire de

A a
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cette faute, avec proportion , ce que l'Églife
dit elle-même , Félix cuLpa ? Elle eft trille &
affligeante par elle-même, & par la mifere
de l'homme ; mais, dans un fens, heureufe &
falutaire par la grâce & les fruits de la grâce
qui en font occaftonnés. Après tout, la faute
eft commife ; & une fois commife , s'il y a
un remede, ce n'eft pas dans le décourage
ment & la défiance, ©hcore moins dans le
défefpoir ; ce ne peut être que dans les re
grets &dans ladouleur. Dieumêmene peut en
exiger d'autre ; & l'homme eft incapable d'au
tre fatisfaftion que celle qu'offre la pénitence;
tout autre , loin de réparer le mal, y mettroit
le comble, en étant l'efpérance du pardon,
& fermant la voie du retour.

Avis falutaires.
l o. \ R a i g n e z de commettre des fautes.

Sont-elles commifes ? déteftez-les ,
humiliez-vous , recourez à Dieu, & foyez
plus fidele.

2°. Toutes nos fautes nous font utiles, fi
elles nous ôtent cet orgueil fecret, ce funefte
levain d'amour propre, cette maudite con
fiance en nous-mêmes.

3°. Au fujet des fautes, il ne faut ni fe flat
ter, c'eft illufion ; ni s'impatienter, c'eft dé
pit ; ni fe décourager , c'eft foibleiïe ; mais
recourir humblement à Dieu, c'eft l'unique
aille.

4°. Devant Dieu, une imperfedion, dont on
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s'humilie avec fincérité, eft un moindre mal
qu'une prétendue vertu qu'on goûte avec fa-
tisfa&ion , dont on nourrit fa vanité , & peut-
être fa préfomption & fon amour propre.

MÉDITATION

Sur les facrifices journaliers.

IL n'efl: point de jour dans la vie où il n'yaie quelque facrifice à faire ; & fouvenc
chaque jour en préfente plufieurs à offrir. Si
nous lavions en profiter, quel fonds de mérites
ne pourrions-nous pas acquérir? Faudroit-il
autre chofe que ces facrifices journaliers pouL4
nous rendre faints, & grands laints ?

Je viens vous les offrir, ô mon Dieu! &
Vous demander la grâce de vous les offrir
d'une maniéré digne de vous. Apprenez-moi
à puifer dans cette fource abondante de mé

rites. Je n'en ai négligé la pratique , que par-^
ce que je n'en connoiflois pas le prix.

PREMIER POINT;
Que d'occafions de mérites ne nous mé

nagez-vous pas, ô mon Dieu ! dans le cours
de la journée ? vous nous offrez à tous les inf-
tants des tréfors , & nous les perdons, & nous
permettons que notre négligence vienne nous
les ravir.

Dans le cours ordinaire de la vie, on a des
chagrins à effuyer, des cfoix à porter. Par
mi ces chagrins, il y en a de fi vifs, de fi

A a z
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fenfibles, de fi douloureux, qu'ils font tou
jours préfents , qu'ils répandent une amer
tume continuelle dans l'ame , & qu'ils font
palTer tous les jours de la vie dans la trif-
tefle & le deuil. Mon Dieu! fi on favoit les

mettre à profit pour le Ciel, & vous les of
frir à mefure qu'ils fe préfentent, que de fa-
crifices de bonne odeur s'éleveroient chaque
jour jufqu'à vous !

On ell dans un état ; & dans chaque état,
il y a chaque jour des devoirs à remplir ; par
mi Jces devoirs, il y en a de pénibles, de gê
nants , de bien onéreux. 11 y a des bienléan-
ces à garder , des foins à prendre , des atten
tions à donner, des vifites à recevoir & à
rendre , mille occupations, mille affujettiiïe-
ments ; autant d'inquiétudes & d'embarras.
31 faut rompre fa volonté, contrarier fes in
clinations, faire fouvent ce qu'on ne voudroit:
pas, ne rien faire de ce qu'on voudroit ; tout
cela gêne, inquiété , fouvent ennuie & ac
cable : mon Dieu! fi tout cela étoit pris dans
vos vues & félon votre efprit, combien tout
cela, offert dans chaque moment, pourroit-
il mériter pour l'éternité ?

Dans la fociété & ie commerce de la vie ,
ii faut vivre , traiter avec différentes perfon-
nes, avec différents carafteres ; les uns raifon-
nables & faits pour la douceur de la fociété ;
mais les autres faits pour exercer la patience ,
& rendre la vie onéreufp. Cependant il faut
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vivre avec tous, & avec tous conferver la paix
& la charité. Or , pour en venir là , que n'en
çoûte-t-il pas 5 que ne faut-il pas prendre fur
foi chaque jour ï Que de violences à fe faire!
que de fentiments à réprimer ! que de chofes
à diffimuler 1 que de mauvailes maniérés à ef-
fuyer ! en un mot, que de facrifices à faire,
d'autant plus pénibles, que ce font des facri
fices de chaque jour, & fouvent de toute laviel

Vous le permettez , 0 mon Dieu I qjte nous
nous exercions les uns les autres, que nous
foyions mutuellement notre croix , que nous
nous rendions la vie trifte, les jours pénibles;
dans les vues de votre providence , tout cela
devroit fervir à notre lanification ; & par le
mauvais ufage , ou. plutôt par l'abus que nous
en faifons, tout cela ne fert qu'à notre tour
ment & à notre condamnation. Les uns font

Ja croix journalière des autres ; & tous contri
buent à fe rendre également malheureux & cri
minels tous les jours de la vie, par cela même
qui pourroit les rendre faints & heureux.

Sans fortir de nous, fans chercher au de
hors des occafions de facrifice, combien n'en
trouverions-nous pas en nous-mêmes? com
bien d'épines naifient chaque jour dans notre
propre .fonds ? dans combien d'occafions n'ar-
rive-t-il pas qu'il faut s'armer contre foi-mê
me , contre fa vanité , la vivacité , fa fenfibi-
lité; fe taire quand on voudroit parler, par
ler quand on voudroit fe taire, renoncer à-fes
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goûts, vaincre fes répugnances, dominer Ton
humeur, arrêter les faillies , foumettre fon
jugement, en un mot, fe gêner, fe captiver ,
fe contraindre ? On a des incommodités habi

tuelles , des infirmités journalières ; pourquoi
fe plaindre à tout le monde & à tous les inf-
tants, jufqu'à ennuyer , fatiguer, fe rendre
infupportable à foi & aux autres ? Pourquoi
ne pas vous les offrir, ô mon Dieu ! & les
fouffrir entre nous & vous ? vous y compati
riez , vous les foulageriez ; au lieu que dans
les autres on ne trouve fouvent qu'une indif
férence qui les augmente , & une infenfibi-
lité qui les aigrit.

On a fouvent des inquiétudes intérieures ,
des croix fecretes qui affligent l'ame, des
chagrins perfonnels, dont on ne peut faire
part à perlonne, qu'il faut renfermer en foi-
même , & dévorer dans le fecret de fon cœur.

Si on favoit vous en faire la confidence à7vous
feul, ô mon Dieu! vous les offrir, s'en en
tretenir avec vous ; combien ne trouveroit-on

pas en vous de fecours, & pour foi de mérites
& de confolations !

On fe trouve quelquefois dans des états de
découragement , d'abattement, de dégoût
& d'ennui. On ne fait ce qui inquiété, & on
eft tout inquiet, on ne fait ce qui trouble &
agite, & on efl tout agité, tout troublé. Voilà
bien les moments, ô mon Dieu ! ou il fau
drait recourir à vous, vous offrir le facrifice
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de fa peine & de fon état -, fans en chercher
ailleurs la caufe , en trouver en vous le reme-
de. Manque-1-il d occafions dans la vie &
dans la journée de vous faire de pareils facri-
fices ; & de pareils facrifices, que ne méri-
teroient-ils pas pour le Ciel ?

Tel eft mon état, ô mon Dieu ! tel efl mon

aveuglement & mon malheur. Toute la jour
née j'ai en main des tréfors ; & je les laifle
échapper. Ce feroient autant de talents que
je pourrois faire valoir au centuple , autant
de pas que je pourrois faire vers le Ciel, au
tant de pierres précieufes que je pourrois met
tre à ma couronne ; & je laiiïe diffiper tous ces
tréfors, enfouir tous ces talents, perdre tou
tes ces occafions, ravir toutes cès couronnes,
&, après avoir eu chaque jour mille moyens
d'amaffer des richeflfes immenfes, je me trou
verai à la fin de la journée , & à la fin de la vie,
les mains vuides, ou n'ayant amaiïe que des
tréfors de oolere.

Formez , ô mon ame ! formez aujourd'hui
une réfolution généreufe & confiante d'être
auflî fidelle que vous avez été négligente ; ar
mez-vous de courage contre votre lâcheté ,
contre la répugnance de la nature , contre
les cris de votre amour propre ; imitez ces
ames généreufes qui faififTent avidement tou
tes les occafions de s'avancer dans les voies de

Dieu; foyez-lui déformais plus fidelle. Mille
occafions de mériter ont été négligées ; mille
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occafions fe préfenteronc encore de tout ré
parer : le tout, c'efl d'en profiter, & de fécon
der la grâce qui nous les préfente.

Second Point.

Mais ces facrifices, pour les rendre dignes
de Dieu, de quelle maniéré faut-il les faire ,
& par quels motifs devons-nous les offrir?
Voici, mon Dieu ) les fentiments que je pren
drai, & dans lefquels je tâcherai de vous les
confacrer. Je me dirai à moi-même: Hélas)
tous les jours, je fais des fautes , je Commets
des péchés ; c'eft une grâce que vous me fai
tes d avoir quelque cliofe à vous offrir pour
les expier: tous les jours vous m'accordez de
nouvelles grâces, vous me comblez de nou
veaux bienfaits ; quel bonheur pour moi d'a
voir tous les jours quelque chofe à vous pré-
fenter ! Tous les jours je fuis fi attentif à mes
commodités, à mes aifes, à me procurer des
fatisfà&ions toutes naturelles ; n'eft-ce pas un
avantage pour moi d'avoir occafion de me
faire quelque violence , de pratiquer quelque
mortification? Je ne les chercherons pas dé
moi même : c'efl bien le moins que je les re
çoive quand vous me les ménagez. Tous les
jours je dois avancer dans les voies du falut ;
vous m'en procurez les moyens : ferois-je af-
fez infidele pour les rejetter & en abufer ?
Tous les jours, en qualité deChrétien, je dois
me rènoncer moi-même, me vaincre, & mou
rir à moi-même. Mais for-tout, tous les jouis
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je dois vous aimer & vous donner quelque
gage de mon amour. Nefuis-jepas heureux
que vous daigniez aggréer de fï foibles mar
ques ? & ne ferois-je pas bien ingrat, bien
injufte, bien coupable de vous les refufer ?
Quels motifs, & que de motifs ! y ferois-je
infenfible ?

O mon ame ! quelle abondante moiiïon de
mérites que Dieu vous préfente ! foyez atten
tive à la recueillir. Formez-vous un nouveau

plan de conduite , prenez la véfolution fin-
cere de profiter déformais des occafions de
facrifices que vous aurez : chaque jour vous en
offrira ; les devoirs, les occupations', les en
tretiens , les affaires, tout deviendi a pour vous
line fource de facrifices & de mérites. Tenez

pour maxime confiante, qu'il vaut mieux
prendre mille fois fur foi, que de prendre une
feule fois fur les autres ; qu'un léger facrifice,
fait à propos, peut faire éviter mille fautes
& autant de chagrins ; que fi on vouloittouc
relever, tout prendre dans la rigueur, il fau-
droit tous les jours en venir aux éclats ; qu'a
près tout, ou de gré, ou de force , il fau
dra faire bien des facrifices ; fi on ne les faic

pas à la grâce , il faudra les faire à la nécef-
fité; fi on ne les fait pas à Dieu, il faudra
les faire au monde; c'eft-à-dire , en avoir
toute la peine, & en perdre tout le mérite.
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PRATIQUES.

i°. TTJ Oint de jour où l'on ne puilïe faire
JL quelque facrifice , offrir quelque mor-

tification. Dans les repas , le priver de quel
que choie, fans qu'on s'en apperçoive : on
y a peut-être fait tant d'excès !

Dans le repos , retrancher quelque
cnofe de fon fommeil, fi fouvent trop long
temps prolongé.

3°. Dans les habillements , les parures,
faire le facrifice de quelque ornement : on a
tant donné à fa vanité.

4°. On voudroit jetter un coup d'œil; ar
rêter fes regards.

5°. Un bon mot qu'on voudroit dire ; le
fupprimer.

6°. Une partie de plaifir où l'on efl: invité ;
trouver un honnête prétexte pour s'en dif-
penfer.

7°. Une parole piquante qu'on nous dit;
réprimer l'émotion de fon cœur, & mettre
un frein à fa langue.

8°. Une indifférence qu'on noustémoigne,
une ingratitude qu'on nous marque, un fer-
vice qu'on nous refufe ou qu'on nous repro
che : que de paroles à retrancher ) que de
fentimenrs à étouffer ! que de curiofités à ré
primer y;Tout cela, autant de matieres de
facrifices, autant d'occafions de mérites.
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PRIERES.

JE le rcconnois, ô mon Dieu ! fi on favoitoffrir les peines de la journée , de l'état,
on trouveroit dans chaque état, dans chaque
journée fa pénitence , fon purgatoire, fon
martyre ; fa pénitence à offrir, fon purgatoire
à fouffrir , fon martyre à effuyer. C'eft à quoi
je vais m'appliquer déformais , à ne laiffer
pafler aucune occafion, à faire tous les facri-
fices qui s'offriront, à me dédommager par
ma fidélité de toutes les pertes que j'ai fai
tes par ma négligence ; à devenir auffi vigi
lant, auiïi attentif dans la fuite, que j'ai été
indifférent & infidele par le paffé.

J'offrirai ces facrifices par motif d'amour :
rien ne coûte quand on aime ; ou s'il coûte ,
l'amour le fait porter avec joie. Je penferai,
qu'au moment que j'offre quelque facrifice,
il eft marqué dans le livre de vie. Quel fen-
timent, quand on penfe que le plus léger fa
crifice aura une récompenfe éternelle ! Je me
rappellerai, que par le paffé j'ai fait fi peu de
chofe pour vous, qu'il me refte peut-être fi.
peu de temps à vivre , & beaucoup d'ouvrage
à faire. N'eft-il pas nécefiaire de profiter de
tous les inftants, pour me préparer, par des
facrifices légers, au dernier & au grand facri
fice? J'unirai tous les facrifices que je pour
rai faire aux fouffrances & au facrifice de Je-

fus-Chrift. Toute fa vie n'a été qu'un mar
tyre continuel. Je tâcherai de faire de la
mienne un facrifice continuel.
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VINGT-SIXIEME LECTURE.

Sur les dejirs du cœur.

LE cœur de l'homme eft un fond inépui-fable de defirs , & les defirs font un
fond inépuifable d'inquiétudes & d'agitations.
.L homme forme des defirs pour être heureux ;
& les defirs font en partie fon malheur.

Je trouve quatre fources intarriflables d'in
quiétudes dans nos defirs : leur multitude,
leur étendue , leur vivacité , leur contrariété,
21s nous accablent par leur multitude ; il nous
égarent par leur étendue ; ils nous tranfpor-
tent par leur vivacité ; ils nous déchirent par
leur contrariété. Homme aveugle ! falloit-il
pour cela former tant de defirs ? Étoit-ce-là
Je fource ou il falloir puifer le bonheur ?

i°. Multitude de defirs1 : chaque infiant en
voit naître un nouveau , qui avoir été précédé
par un autre, & qui en voit bientôt naître
un.troifieme âpres lui. Ce font des flots fans
nombre , qui fe fucçédant fans ceffe, tiennent
le cœur dans une agitation continuelle ; ce
font des épines qui fembient naître inceffam-
ment fous nos pas ; ce font des vers rongeurs
qui naifient dans-1 ame, Se. qui la déchirent
à tous les infiants. Quelle.foule de d..efirs ne
forme-t-on pas ! defirs vagues & indétermi
nés, defirs flottants Se incertains, defirs bas &
honteux, defirs capricieux & bizarres, defiss.
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chimériques & inlenfés, deiirs criminels &
funeltes. Vous le favez , ô cœur agité ! & peut-
être une crifte expérience vous en a-telle plus
fait fentir que tous les dilcours ; vous avez
formé des defirs fans nombre ; & ces defirs
a quoi ont-ils abouti? ils vous ont occupé ,
ils vous ont troublé , ils vous ont ag.té; aptes
quoi ils fe font diflipés. Voilà tout ce qui vous
en refte : & fi quelquefois ils ont été remplis ,
n'eft-il pas arrivé, par un jufte jugement de
Dieu , que loin de vous iatisfaiie, iis font
devenus pour vous une nouvelle fi-urce d'in
quiétudes & de chagrins r Terrible punition
d'un cœur à qui Dieu ne iuffit pas, ou qui ne
veut pas chercher fon bonheur en Dieu !

2° Étendue de defirs : car, comme'ils lonc
fans nombre, ils font encore fans bornes; &
jufqu'où ne les porte-t-on pas, quand une fois

; on a donné à fon cœur la liberte d en former f
Quand eft-ce qu'un ambitieux s'eft contenté
des honneurs où il eft parvenu , s'il en voie
de plus élevés où il puifTe afpirer r Quand eft-
ce qu'un avare s'eft contenté de tréfors qu'il
aamafTes, s'il en voit de plus grands à accu
muler? Quand eft-ce qu'un cœur une fois en
tré dans la carriere des defirs leur a prefcric
des bornes, fi ces defirs peuvent fe permettre
encore quelque étendue? Un fouhait rempli ,
en fait naître un autre plus vafte ; une pre-

; miere démarche qui réuffit , eft un attrait
pour en tenter une fécondé plus téméraire
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encore : & on ne croit jamais avoir afiez avati*
cé, fi on voit encore quelques pas à faire en
avant. Mais hélas ! de quel paix peut jouir
un cœur inquiet, qui foupire toujours après
ce qui lui manque ou ce qu'il croit lui man
quer ; un cœur volage , qui court fans
cefle après un fantôme de bonheur qui lui
échappe, quand il croit le tenir ; un cœur
avide, que rien ne raffafie, & que l'abon
dance même ne fait qu'altérer ? Abymefans
fond où tout difparoît 5 gouffre infatiable où
tout eft englouti ; brafier ardent où tout efl
dévoré & conlumé dans un inftant ! Où eft ce
bonheur dont on fe flattoit F les defirs ont-ils
ouvert la voie qui devoit y conduire ?

30. Vivacité de defirs : quelque infenfible
que foit naturellement un cœur , il ceffe bien
tôt de l'être, s'il vient à former des defirs.
Des-lors ce cœur femble changer de nature,
il devient vif} il devient ardent ; & ce qui n'é-
toit que froideur & que glace, devient bien
tôt tout ardeur & tout feu. Dès-lors il faut
mettre tout en œuvre pour contenter ce defir.
Soins & travaux portés jufqu'à l'épuifement ;
prieres & follicitations portées jufqu'à l'im-
portunite ; affujettiffement & dépendance por
tés jufqu'à labafieffe. Pourquoi? Parce qu'on
defire ardemment une chofe , & qu'on veut
l'obtenir. Rien n'étonne, rien n'arrête un defir
ardent dans facourfe. N'arrive-t-il pas même
que les obftacles ne fervent qu'à l'aigrir davan-
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tage ? femblable à un torrent, il fe roidira
contre la digue , 6c n'en deviendra que plus
violent. Que fi , malgré toute l'affiduité de
fes foins & la violence de fes efforts, cet hom
me vient à ne pas obtenir ce qu'il defire, ah !
c'efi: alors que fon cœur va être livré en proie
à tout ce que le trouble & l'agitation ont de
plus amer. Toutes les pallions viennent com
me de concert dans ce cœur, ou pour punir
ou pour aigrir ce defir. L'envie le rongera;
la jaloufie le dévorera ; la haine le transpor
tera; une mélancolie affreufe le jettera dans

fes noirs accès. Aveugles & infortunés que
nous fommes, nous nous envions notre bon
heur; & par nos defirs immodérés, nous nous
caufons plus de mal, que nos ennemis les plus
cruels ne pourroient nous en fouhaiter.

40. Le malheur n'eft pas à fon comble ;
contrariété de defirs : 6c comment des defirs

fi multipliés, & fur des objets fi oppofés,
pourroient- ils s'accorder entr'eux, & ne pas fe
combattre & fe détruire mutuellement ? Et

dès-lors que voit-on, qu'éprouve-t-on, qu'un
cœur livré en proie à toute la fureur & à toute
l'oppofition de fes defirs? L'un pouffe, & l'au
tre arrête ; l'un éleve , & l'aune abat ; ce n'eft

plus qu'une tour de Babel, où chacun parle ,
& p>erfonne ne s'enrend ; un théâtre funefte ,
où des armées de defirs oppofés entr'eux fe
font une guerre inteftine, 6c fe livrent les plus
terribles combats. Difons mieux, le cœur de



4 Injtruclioris Chrétiennes
l'homme devient: dès-lors une image funefte
de l'enfer & des ames qui y font condamnées ;
réduit, comme les réprouvés, à former inu-
tilement des louhaits oppofés, en délirant
ians celle de pofléder des biens dont il ne
jouira jamais, & d'être délivré des maux Jonc
il fera éternellement accablé.

Telle & plus déplorable encore eft la fitua-
tion d'un cœur livré à la fureur implacable de
fes defirs. L'Efprit-Sainc nous en donne une
image bien terrible & bien naturelle ; Le cœur
de l'impie , dit-il, eft femblable à une mer
violemment agitée, Cor irtipù quajî mare fer-
vens. { a ) Repréfentez-vous une mere expofée
à la fureur des vents déchaînés contr'elle : là

on voit une multitude infinie de flots qui s'é
lèvent , qui fe fuccedent mutuellement les uns
aux autres, fans fe donner aucun intervalle;
voilà la multiplicité des defirs. Là on voit
des flots immenfes s'étendre bien au loin d'un

rivage à l'autre, & occuper toute la vafte ca
pacité des mers; voilà l'étendue des defirs.
Là on voit des flots tumultueux s'élever avec

impétuofité , & gronder fans ceffe avec une
nouvelle fureur; voilà la vivacité des defirs.

Là enfin on voit des flots agités par des mou
vements tout contraires, & par un flux & re
flux continuel, s'élever , fe pouffer , fe brifer
les uns contre les autres : voilà l'oppofinon &
la contrariété des defirs Cor impii, &c. Ç'eft-

(a) ifdUjy. a-dirè,
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à-dire , que comme dans cette mer orageufe ,
fobfcurité des nuages qui la couvrent, l'agi
tation des flots qui s'élevent, le bruit des fou
dres & des éclairs qui brillent de toutes parts ,
portent par-tout la terreur, & n'offrent aux
yeux que l'image d'une mort affreule & pro
chaîne ; ainfi dans un cœur agité de defirs,
ce n'eft plus que ténebres & obfcurité ; que
confufion & que trouble; que frayeur & cons
ternation à la vue des remords dont il eft dé

chiré, & qui, comme autant d'éclairs & de
foudres, annoncent la colere du Dieu des
vengeances.

11 n'eft que vous, ô mon Dieu ! qui puif-
fiez calmer cette mer en fureur, ce cœur agité.
Renouveliez en notre faveur le prodige que
vous opérâtes en faveur des Apôtres; com
mandez aux vents & aux tempêtes, lmpera-
vit ventis <S* mari, (a^ Appaifez, confondez
ces defirs terreftres & mondains ; la férénité

& la tranquilité viendra reparoître dans notre
ame, & y établira fon empire, Et facla ejl
tranquillitas magna.

MÉDITATION

Sur le même fujet.

TOu s nos defirs, ô mon Dieu! devroientfe tourner vers vous; nous y trouverions
leur accompliflement & notre bonheur ; mais

(a) Math. 8.
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en s'éloignanc de vous, ils fe tournent contre
nous-mêmes pour faire notre tourment. Nos
defirs nous rendent malheureux & criminels

tout enfemble. Répandez vos lumieres fur
moi, ô Dieu faint ! faites-moi connoître l'é
garement funelle où nous jettent nos defirs ,
& le terme fatal où ils peuvent conduire.

Premier Point.

Nos defirs nous rendent malheureux. Tout
homme defire d'être heureux. Ce defir naît

avec lui ; la nature l'a comme gravé dans fon
cœur : il cherche par-tout ce bonheur, il fou-
pire fans cette après lui. Infenfé! il ne le cher
che point où il eft, & il le cherche où il ne
fera jamais. Ainfi livré à l'égarement de fes
recherches & de fes defirs, il fe rend malheu
reux par cela même où il efpéroit trouver fon
bonheur.

Et quoi de plus malheureux qu'un cœur li
vré en proie à la multitude des defirs qui l'ac
cablent , à l'étendue des defirs qui l'égarent, à
la vivacité des defirs qui le tranfportent, à la
contrariété des defirs qui le déchirent, en un
mot, à la violence des defirs qui le dominent,,
qui le tourmentent, qui le tirannifent P Pou-
ra-il jamais jouir d'un infiant de repos ? con-
noîtra-t-il jamais ce que c'eft que la paix ?
faut-il à ce cœur d'autre ennemi, d'autre bour
reau que lui-même ? C'eft un fond inépuifa-
ble de chagrins dévorants, une terre maudite
dfc Dieu, une région de ténebres & de con>-
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fufion, un enfer anticipé. Tel, & plus mal
heureux encore, eft un cœur agité <3c dévoré
de la foif infatiable de fes defirs.

Hélas ! que l'homme eft à plaindre de fe
livrer ainfi à l'intempérance de fes defirs ! ne
comprendra-t-il jamais qu'autant de defirs
profanes , qu'il forme dans fon cœur, ce fonc
autant d'ennemis qu'il arme contre fon re
pos ? que fes defirs font en lui une fource
funefte d'agitations ? qu'un defir violent dé
généré en paffion ? que la paillon forme une
tyrannie ? & qui fut jamais heureux fous la
domination d'un tyran ?

Vous l'avez ainfi ordonné, ô mon Dieu!
& l'oracle de votre juftice & de votre ven
geance s'accomplit tous les jours. Tout hom
me qui livrera fon cœur à fes defirs effrénés,
trouvera dans fes defirs même fa peine &
fon tourment

O mon ame ! pourquoi courir ainfi dans
la voie de vos égarements, qui devient pour
vous une voie parfemée d'épines, bordée
d'abymes & de précipices f Marchez dans le
chemin de la paix ; mettez un frein à vos de
firs. Combien de fois, ô Dieu faint ! ô Dieu
jufte! ai-je gémi fous la tyrannie de mes in-
juftes defirs ? Ah ! que je méritois bien les
cruelles atteintes qu'ils me livroient, & les
retours amers qu'ils me faifoient effuyer !

Second Point.

Nos defirs nous rendent criminels & cou-
Bb 2.
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pables ; parce qu'il nous font fortir des voies
de la providence. Un cœur ainfi livre à fes
defirs veut fe rendre comme l'arbitre de fon

fort, fe frayer fa route , fe fouftraire en quel
que maniéré aux difpofitions & à la volonté
de fon Dieu. Parce que les defirs déréglés ne
font infpirés que par nos palfions encore plus
déréglées ; paffion d'orgueil & d'ambition ;
paillon d'avarice & de fordide intérêt ; paf
fion d'envie & de jaloufie ; paffion de ven
geance & de haine; paffion de volupté & de
iènfualité : telle eft la fource ordinaire d'où

fortent tant de projets coupables, & par-là
même, tant de flots d'amertume. Parce que
ces defirs ne fe portent que fur des objets
dangereux & funeftes au falut. Que defire-t-
on d'ordinaire? à quoi fe porte un cœur li
vré à l'impétuofité, à la dépravation de fes
fentiments & de fes defirs, qu'à des objets
interdits, illicites, empoifonnés...dont il eft
fans ceiïe rempli, & qui l'infeftent de leur
funefte poifon ? Parce que fes defirs occupent
une ame comme tout entiere, & l'empêchent
de s'appliquer au foin de fon falut, & à la
penfée de l'éternité. Parce que dès-lors ces
defirs font d'ordinaire des defirs injuftes , des
defirs déréglés, des defirs honteux, & par-là
même des defirs coupables, des defirs crimi
nels , oppofés à l'ordre de Dieu, à la loi de
Dieu, à la volonté, à la providence de Dieu.
Quels crimes ! quelle fource de crimes ! quel
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abyme d'iniquités & de défordres ! hélas ! un
jour quelle fource de vengeance & de punition !

Mon Dieu!... je vous le demande avec
le Prophete ; Ne tradas me a dejlderio meopecca-
tori. (a) Ne me livrez pas à l'intempérance
de mes defirs. Fixez un cœur qui n eft faic
que pour vous ; & qui ne trouvera jamais
hors de vous que vuide , que néant, qu afflic
tion, qu'amertume. Heureux encore, li ces
amertumes falutaires le ramenent veis vous,
& le fixent à vous pour toujours !

CONCLUSION.

NE formons donc déformais qu un feul& unique defir, le defir fincere d'être
à Dieu, de fervir le Seigneur, de nous fanc-
tifier & de nous fauver. Que ce defir ofccupe
notre ame, rempliffe notre cœur, conlacre
tous nos fentiments.

Ne courons plus ni après les illufions de
ce monde, ni après le fantôme des honneurs t
des plaifirs, des biens périflables. Aflfez long
temps ils nous ont occupés, ils nous ont agi
tés , ils nous ont égarés, ils ont fait notre
crime & notre tourment. Rentrons dans les
voies de la paix & du repos, en rentrant
dans celle de la juftice & de la fainteté.

Defirons ardemment; mais defirons unique
ment ce qui peut nous rendre heureux en
nous rendant faints.

Bornons là nos projets; fixons là nos de*
firs & nos vœux.

(a) Pf. ijy.
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Difons foulent au Seigneur avec le Prophè

te ; Unam petd à Domino, hanc requiramJp)
Oui, mon Dieu, je ne defire fur la terre, je
ne demande qu'une feule chofe en ce monde :
c'eft de vous aimer, de vous fervir & de me
fauver : Quid mïhi ejî in cœlo, & à te quid vo
lai fupcr terram? (b) Hors de vous , & fans
vous, qu'eft-ce que le monde , qu'eft-ce que
le ciel même peut offrir à mon cœur de de-
lirable , de confolant & de grand ?

J'ai defiré, j'ai poffédé, j'ai couru après les
illufions de ce monde périffable : & j'ai vu
qu'en tout il n'y a que menfonge & que va
nité, Et vidi qubd eJJet vannas ; (c) qu'il n'y
a rien à defirer, rien à ambitionner fur la
terre : on fe tourmente, on s'épuife en defirs ,
en projets : que trouve-t-on à la fin de fa cour-
fe, que le repentir, la honte fur le front, le
remords dans le cœur, le fiel & le défefpoir
dans le fond de l'ame ?

Que les autres forment donc des defirs fans
fin, & courent après leurs vains projets; ils
en connoîtront bientôt toute l'illufion, tout
le danger & tout le malheur : Mihi adheerere.
Deo bomim ejl, (d) pour moi, je ne difire
que de m'attacher à Dieu feul ; je n'ai que
trop éprouvé la vanité de tout autre defir ; il
eft temps de fixer mon cœur à l'unique ob
jet pour lequel il étoit formé, dont il n'auroit
jamais dû s'éloigner, & dont il ne s'eft éloi^
gné que pour fon malheur.

(a) Vf. z6. (b) Vf. 72. (c) EccUf 2.. (d) Vf. 72.
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PRIERE.

O, Heureux, ô mon Dieu ! mille fois heureux le cœur, qui ne defire que vous,
qui ne cherche que vous, qui ne s'attache
qu'à vous, qui fait borner fes defirs à ces de
voirs , abandonner fon fort à votre volonté
fouveraine ! 11 jouira des douceurs de la paix ;
la tranquillité fera fon partage ; le calme ré
gnera dans fes fentiments. Voilà l'heureux
état & la fainte difpofuion après laquelle je
foupire ; c'efb de vous feul, ô mon Dieu !
.que je puis l'efpérer. Ne rejettez pas la priere
d'un cœur qui gémit de s'être attaché à quel-
qu'autre chofe qu'à vous, & qui, après tous
fes égarements, vient vous rendre homma
ge , «Se reconnoître qu'il n'y a de vrai bon
heur qu'en vous. Ne fuffifez-vous pas à mon
cœur; & hors de vous qu'y a-t-il à defirer
en ce monde ?

PRATIQUES.
io.tt v E1 l le r fur les defirs & furies

V mouvements de fon cœur.

20. Dès qu'on s'apperçoit de quelque de-
fir naiffant contraire à la loi de Dieu, l'étouf
fer à l'inftant.

3°. Suivre le confeil & l'exemple de S.
François de Sales : Je defire peu, difoit-il;
& le peu que je defire, je le defire peu.

40. Demander fouvent pardon à Dieu des
defirs criminels que l'on a formés, & le prier
de former en nous des defirs plus faints &
plus falutaires.
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5°. Élever fouvent fon cœur & porter fes

defirs vers le ciel, unique centre de notre re
pos , unique terme de notre bonheur.

VINGT-SEPTIEME LECTURE.

Sur la crainte de Dieu.

L'A fôtre des nations, pénétré de frayeuren lui-même, nous avertit tous, nous
annonce à tous d'opérer notre falut dans la
crainte & le tremblement : Cum timoré & tre-

morefalutem vejlram operamini. (a) Ce vafe d'é-
leftion, ce prodige de grâce, ce modele de
l'A poftolat, cet homme ravi au troifieme ciel,
étonné, tremblant, alarmé à la vue des gran
deurs, delajuftice, des jugements de Dieu,
laifle comme fortir de fon cœur les fentiments

de terreur & de crainte dont il eft pénétré,
pour nous en remplir & nous en pénétrer nous-
mêmes, pécheurs & coupables, en nous affu-
rant que fi nous avons un defir fincere de nous
fauver, c'eft dans le fein de la crainte & du
tremblement que nous devons opérer notre
falut.

Nous devons aimer Dieu; mais nous de

vons en même temps le craindre. Nous de
vons l'aimer ; parce qu'il eft infiniment bon &
ineffable dans fes bontés : mais nous devons

le craindre ; parce qu'il eft jufte, & infiniment
redoutable dans fa juftice.

(a) î. Car. iz.
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Dans fes vues primitives, Dieu ne vouloir

qu'être aimé : mais fi on ne l'aime pas, on
fera forcé de le craindre. Si on l'aime, on en
tre dans l'ordre de la miféricorde, qui ne pré
fente & n'offre que les récompenfes ; mais fi
on en fort, on eft forcé de rentrer dans l'or
dre de la juftice, qui imprime la crainte, &
annonce les châtiments. C'eft dans ce Cens que

S. Auguftin dit, que Dieu eft bon & aimable
de fon fond, & qu'il eft jufte & redoutable
du notre : Defuo bonus, de 7igJIw jujlus.

Il y a trois fortes de craintes de Dieu. II
y a une crainte faufle, déftâueule, criminelle
même & coupable, qui ne regarde que la
peine du péché , & qui laifie 1 affedhon me-
me adluelle au péché : elle arrête la main ,
& non le cœur. C'eft-là ce qu'on appelle une
crainte fervilement fervile, qui ne convient
qu'à de vils elclaves, & à des mercenaires
indignes.

11 y a une crainte parfaite, qui évite le
péché : uniquement parce qu'il déplaît à un
Dieu infiniment bon ; en forte que quand mê
me il n'y auroit abfolument point de peine
à craindre , on détefteroit toute faute & tout
pcché, uniquement parœ qu'il offenfevDieu,
& qu'il bleffe fon cœur. C'eft ce qu'on ap
pelle une crainte filiale, la crainte d'un digne
fils , qui ne voudroit en rien déplaire à un
tendre pere , qu'il aime.

11 y a une crainte moins parfaite, qui tient

\
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comme le milieu entre les deux autres ; c'eft
celle qui éloigne du péché , parce qu'il mé
rite & attire une peine; parce qu'il damne,
& rend digne de l'enfer & de fes tourments.
Cette crainte efl; bonne & falutaire ; elle dé
tache du péché, & de l'affeétion a&uelle au
péché ; elle difpofe à l'amour de Dieu, com
me auteur de toute juftice : mais cette crainte
eft moins parfaite, parce que, dans fon mo
tif elle a en vue la peine qui menace l'hom
me , bien plus que la bonté de Dieu qui eft
oftenfé.

C'eft de cette crainte , ou de ces dernieres
craintes tout à la fois, que l'ont entend parler
quand on exhorte à craindre le Seigneur,
Deum cime, (a) Crainte de Dieu ! faut-il autre
chofe pour nous y engager, que de confidé-
rer la grandeur de fon être & de fes perfec
tions aimables, à la vérité, mais en même
temps adorables & redoutables.

Craindrelajuftice inexorable de Dieu,qui,
-ennemi irréconciliable du péché, exerce con
tre lui de fi rigoureufes vengeances, le frap
pe de fi terribles anathêmes, le condamne à
des peines fi affreulës & fi défefpérantes. Un
enfer préparé dans les trcfors de la colere de
Dieu; des abymes profonds , ouverts fous les
pieds des pécheurs ; des flammes ardentes qui
les conlumeront à jamais ; des torrents d'amer
tume & de fiel dont ils feront fans ceiïe abreu-

(a) Eccléf. iz.
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vés; une éternité toute entiere de pleurs, de
gémiftements, de rage, de fureur & de défef-
poir, qui feront à jamais leur partage ; quels
motifs de terreur ! ôDieujufte! ô Dieu ven
geur! ô Roi des nations! s'écrie le Prophete
alarmé, qui eft ce d'entre les hommes qui
n'apprendra pas à vous craindre? Quis te non
timebit, Rex gentium ? (a)

Craindre la fainteté inviolable de Dieu, qui
condamne, qui détefte, qui réprouve tout pé
ché, quelque léger qu'il foit, toute ombre de
péché, quelque part qu'elle puifie être & pa-
roître à fes yeux. Sainteté de Dieu fi pure, fi
inviolable, qu'elle trouve des taches dans les
aftres, c'eft-à-dire, dans les ames les plus pu
res : les Anges même, ces intelligences célef-
tes, ne font pas purs à fes yeux. Sainteté fou-
verainementéclairée, qui fonde les cœurs, qui
dévoile les plus fecretes penfées, qui pefe
toutes nos actions dans la balance du fanduai-

re, qui, dans nos vertus même, trouve mille
imperfe&ions & mille défauts qu'elle cite à
fon jugement. Sainteté de Dieu, qui eft tou
jours eflentiellement oppofée au péché , tou
jours armée contre le péché, qui a une haine
implacable, éternelle, non feulement contre
tout ce qui eft péché, mais encore contre tout
ce qui peut avoir l'ombre & la moindre appa
rence du péché. Quel fujec de crainte pour
l'homme pécheur.

(a) Jircmic 7.
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Craindre la pui(Tance redoutable de Dieu,

qui peut nous perdre & nous anéantir à tous
les inftants ; qui nous tient à chaque moment
comme fufpendus entre deux éternités diffé
rentes; qui, au moment même où nous vien
drons à pécher, peut nous frapper de fa fou
dre, ouvrir les abymes de la terre fous nos
pieds; nous précipiter à jamais dans les gouf
fres des enfers ; nous condamner à une éter
nité malheureufe 5 qui peut fufeiter, armer
contre nous toutes fes créatures, ordonner à
ïa mort de nous frapper, à l'air de nous étouf
fer , à la terre de nous engloutir, à l'éternité
de nous abforber dans fon fein & fes horreurs.

Que dirons-nous encore ? craindre un
Dieu, qui dans tous les temps a fait éclater
de fi terribles effets de fes redoutables ven
geances -, qui a ouvert les carara&es du ciel
pour fubmerger le genre humain prefque
entier; qui a fait defeendre le feu du ciel fur
Sodôme; qui a ouvert le fein de la terre pour
engloutir Dathan & Abiron ; qui a couvert
de plaies l'Égypte alarmée ; qui a mis le glaive
en main à l'Ange exterminateur, pour frap
per de mort les premiers nés de chaque fa
mille v qui a anpellé à l'exécution de fes ven
geances les fléaux de fa colere , la guerre,
la perte, la famine, toutes les calamités &
tous les malheurs ; en un mot, qui tient en
mains les clefs de la mort & de l'enfer. Dieu

puiflant ) Dieu Saine ! Dieu vengeur ! qui
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pourroit ne pas craindre , étant à chaque mo
ment fous la lumiere de vos yeux , & fous
la puillance de votre bras ? Quis te non time-
bit s ô litx gentium !

Sentiments d'une crainte falutaire : c'eft

lui qui a pénétré tous les Saints durant leur
courfe mortelle : c'eft lui qui a conduit les
folitaires dans les déferts, qui a armé les pé
nitents des inftruments fanglants de la péni
tence : c'eft lui qui a foutenu, animé les Mar
tyrs fur les échafauds : c'eft lui qui a fait gé
mir & trembler tous les juftes : c'eft lui que
Jefus-Chrift même recommandoit à fes Apô
tres. Mes Difciples, leur difoit-il, vous crai
gnez les hommes qui font fur la terre ; vous
craignez ceux qui vous perfécutent, qui vous
haïllent, qui peuvent vous tourmenter, vous
mettre à mort ; hommes mortels, comme
vous, que peuvent-ils contre vous? Je vous
montrerai quel eft celui que vous devez crain
dre , Oftendam vobis quem timeatis. (a) Crai
gnez! ah, craignez celui qui, après avoir
plongé votre corps dans le tombeau , peut
encore précipiter votre ame dans le fein des
enfers: Timete eum, qui pojlquàm occident cor
pus, potejî & animam perdere in gehennam. Je
vous le dis en vérité, voilà le feul que vous
devez craindre en ce monde, & pour l'autre.
Tout le refte ne peut vous nuire que pour un
temps : celui-là feul peut porter fes vengean-

(a) Luc. tZm

\
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ces dans l'éternité même, Amen dico vobis
hune timete. Leçon falutaire ! puille-t-elle
être à jamais gravée dans nos coeurs !

MÉDITATION

Sur Le même fujet.

VEnez, mes chers enfants, difoit laSagefle : écoutez-moi, je vous appren
drai la crainte du Seigneur votre Dieu : Va
nité , filii, audite me , timorem Domini docebo
vos. (a) Le monde vous apprendra à vous
livrer à la diflîpation, aux plailîrs, aux amu-
fements, aux folles joies de la vie. Je vous
apprendrai la véritable fcience des Saints, la
crainte de Dieu, Timorem domini.

Imprimez bien avant dans.mon ame cette
crainte falutaire, ô mon Dieu! Que de fujets
n'ai-je pas perfonnellement, & en mon par
ticulier, de vous craindre, & de trembler de
vant vous? Couvert de tant péchés, com
ment oferai-je paroître en votre préfence &
foutenir vos regards ? Ante faciem frigoris ejus
quis fujlinebit? (b)

Premier Point.

Je dois craindre la rigueur de vos juge
ments. Qu'ils feront juftes! qu'ils feront ter
ribles ! Les Saints même les ont r.edoutés, en
ont été alarmés. Tous les hommes fécheront

de frayeur à la feule approche de ce jour re-
(») Vf 33- (b) Pf. ,47.
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doutable. Quels doivent être mes fentiments y
de moi coupable & criminel à vos yeux f

Je dois craindre le fonds de mifere, de foi-
blefTe , de dépravation qui regne en moi, &
dont j'éprouve tous les jours de fi triftes Se
fi cruelles atteintes 5 ce penchant fi naturel au
mal ; ce funefte levain de péché; tant de paf-
fions malheureufes, dont le feu, qui n'efi; ja
mais entièrement éteint, peut fe rallumer à
tous les inftants.

Je dois craindre fur-tout mes péchés : c'eft-
ià le grand fujet de mes craintes & de mes-
alarmes. J'ai eu le malheur de pécher & de
vous offenfer. Mes péchés me font-ils remis ?
quelle affurance ai-je qu'ils m'ont été par-
donnés ? les ai-je accufés dans toute leur éten
due ? les ai-je déplorés avec une fincere dou
leur ? les ai-je expiés par une véritable pé
nitence ? ne vivent-ils pas encore dans mon
cœur & à vos yeux ? qui peut favojr s'il efl:
digne d'amour ou de haine ? & quand même
mes péchés m'auroient été remis, le Sage ne
me dit-il pas qu'il faut craindre pour les pé
chés même qui ont été pardonnés ? De pro-
pitifito peccato noli ejje fine metu. (a) Quand:
meme je ferois afïure d etre à prélent en étac.
de grâce, fuis-je affuré de la conferver ?
Combien de péchés où je puis encore tom
ber ! combien d occafions où mon faluc effi
expofé à de nouveaux dangers !

(a) Ecclif r,
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Je dois craindre les tentations du démon;

qui, femblable à un lion rugilfant, cher
che fans celle une proie pour la dévorer. Je
dois craindre la fédu&ion du monde, & de

tant d'objets qu'il préfente pour pervertir &
pour perdre les ames. Hélas ! nous marchons
fans ceflfe fur les bords des précipices ; nous
vivons en ce monde comme fur une mer ora-

geufe , toujours expofés à quelque funefte
naufrage. Chaque moment du temps met en
danger pour l'éternité.

Je dois craindre pour mes bonnes œuvres;
pour mes vertus même, fi j'en pratique quel
qu'une. L'Efprit-Saint m'avertit qu'il y a une
voie qui paroît droite & affinée, dont la fin
conduit néanmoins à la mort. Penfée effrayan

te pour les-juftes même! car les juftes crai
gnent , non feulement pour leurs péchés,
mais encore pour leurs bonnes œuvres : Vtri-
bar omnia opéra, mea, difoit Job, ch. 9. &
dois-je dire avec lui : Je tremblois à chaque
s&ion de ma vie. Que fais-je fi l'amour pro
pre , fi la vanité, fi la complaitTance, fi les
motifs humains n'influent pas dans mes œu
vres , & ne les infe&ent pas de leur funefte
poifon ?

Je dois craindre au fujet de vos grâces mê
me , ô mon Dieu ! craindre pohr le peu d'u-
fage que j'en fais : craindre pc ur l'abus que
j'en ai peut-êcre fait; craindre le compte ter
rible que j'aurai à en rendre ; craindre les châ

timents
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ciments redoutables qu'il m'en faudrait fubir;
craindre les remords éternels donc je ferois
un jour déchiré ; craindre même dès à pré-
fent la fouftradtion de vos grâces, èn puni
tion du mauvais ulage que j'en aurois fait.

Que de motifs, ô mon ame ! de craindre
continuellement, fouverainement le Seigneur !
Deum timt, & mandata ejus obferva : ( a ) c'effc
le confeil du Sage. O mon ame ! craignez
le Seigneur, obfervez fes commandements:
c eft-là tout 1 homme , Hoc ejl omnis komo.
Conjurez-le de graver en vous les fentiments
de cette crainte. Hélas ! on craint le monde;
on craint les difcours du monde 5 on craint
les triftes événements , les accidents , les
malheurs de la vie. Craignons le Seigneur »
& ne craignons que lui ; cout le refte doic
peu toucher une ame chrétienne, fur-touc fi
elle a eu le malheur d'offenfer fon Dieu &
fon juge , Deum time.

Second Point.

Cette crainte eft terrible d'une part, il eft
vrai ; mais de l'autre elle me fera falutaire Se
avantageufe. Ah ! fi les impreflions de cette
crainte font bien gravées en moi, quels fruits
de falut ne produiront-elles pas dans mon
coeur ? combien de péchés qu'elle me fera
éviter ! combien de vertus qu'elle me fera
pratiquer ! & avec quelle perfection ? Com
bien d'occafions, combien de dangers donc

(a) Eccléf. ,2.
C c
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elle me fera eloigner ! quelle vigilance falutaire
ne m'infpirera-t-elle pas fur moi, fur mes
fens, fur les fentiments de mon cœur , fur les
motifs de toutes mes adions ! quelle circonf-
pedion dans mes difcours ! quelle attention fur
toutes mes démarches & toute ma conduite!

avec quelle ardeur ne me fera-t-elle pas recou
rir à la priere ? Combien de fois cette crainte
n'arrêtera-t-elle point mes pas, quand ils pou-
roient m'égarer ? Combien de fois mettra-t-
elle un frein de circonfpedion à ma langue?
Combien de fois me mettra-t-elle en garde
contre les furprifes de l'amour propre, contre
la fédudion du monde , contre les tentations
du démon ?

A tous ces biens ineffables, que peut-on ajou
ter ? J'entends un grand Saint, un Saint péni
tent , un Saint folitaire, c'eft S. Bernard : Je
vous le dis en vérité, s'écrioit-il à fes chers dis
ciples ; le plus grand bien que nous puiffions
delîrer & poiïeder en ce monde, c'eft la grâce
de Dieu. Or je vous le dis en vérité, je l'ai
éprouvé par moi-même ; foit pour obtenir la
grâce de Dieu, foit pour la conferver, foit
pour l'augmenter, il n'eft point de moyen fi
efficace & fi aflfuré que la crainte de Dieu : ln
veritate didici ad gratia.ni tum promerendam,
tum retinendam , tum augendam, nihil ccqui
cjjîcax quàm non altum fapere, fed timere.

Enfin le Prophete lfaïe met la crainte de
Dieu au nombre des dons ineffables de l'JEf-
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prie-Saint : Spiritus timoris Domini. ( a) C'cft
dans elle que fe trouve le commencement de
la vrai • fagefîe : Initium fapientiez , timor
Domini. (b) Comment tant de voix tou
chantes qui fe font entendre à moi, ô mon
Dieu ! n'exciteront-elles pas, ne graveront-
elles pas à jamais dans mon cœur les fenti-
ments de cette crainte falutaire, qui d'abord
eft le commencement de la fageffe , & qui
perfectionnée par votre amour, en devient
la confommation : Corona fapientiœ , timor
Domini. ( c )

Prière tirée des Pfeaumes de David.

AH ! Seigneur, je vous le dis avec leProphete pénitent, pénétrez non feule
ment mon cœur, mais encore ma chair &
mes os, des impreffions falutaires de votre
crainte : Confige timoré tuo carnes meas. (d)
Je tremble, ô mon Dieu ! à la vue de vos
jugements redoutables : A judiciis enim tuis
timui. Pénétré de cette vive crainte, je la
porte partout avec moi ; je lave de mes
pleurs le lieu de mon repos : j'arrofe mon
pain de mes larmes ; mes fens font troublés
au fouvenir de mes péchés ; mon efprit eft
alarmé à la penfée de votre indignation &
de votre colere. Je marche trifte pendant le
jour ; durant la nuit je fais entendre la voix
de mes gémiffements. Le fujet de ma crainte
& de ma douleur eft toujours devant mes

(a) If. 11. (b) Eceléf. iC. (c) Eccléf. 21. (d) pf. 11$.
Ce 2
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yeux. Détournez vos regards de dellus mes
égarements. Hélas ! fi vous les arrêtez fur
nos iniquités , qui poura fubfifter devant vo
tre face ? Seigneur , Dieu des juftices, Dieu
des vengeances ! n'entrez point en jugement
avec votre fe'rviteur ; parce que nul homme
vivant ne fera trouvé jufte en votre préfence.
Faites éclater vos grandes miféricordes dans
lefein des plus grandes miferes ; & montrez-
vous grand en pardonnant, en fauvant ce que
vous auriez pu perdre à jamais.

Après tout, je le fais, ô mon Dieu ! cette
crainte ne doit pas être exceflive ; elle ne doit
m'ôter ni ma confiance ,ni votre amour. Je
dois dans votre faint fervice réunir l'un à l'au

tre; la crainte à la confiance. La crainte ar

rêtera la préfomption , où trop de confiance
pouroit me porter. La confiance éloignera la
pulïllanimité , où trop de crainte pouroit me
conduire. L'une & l'autre m'éloigneront de
tous les excès, & me contiendront dans les
juftes bornes que demande la véritable fa-
gefie. Je craindrai fouverainement de vous
offertfer ; je n'aurai point d'autre crainte en
ce monde. Si j'ai eu le malheur de vous dé
plaire , je reviendrai me jetter avec confian
ce entre vos bras. Vous ne voulez pas la mort
& la perte des pécheurs, mais leur conver-
fion & leur vie. ConvertifTez-moi ; fauvez-

moi ; & par cette crainte falutaire, condui-
fez-moi à l'amour parfait.
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P R A T I (2 U E S.

i°. "jrE demanderai fouvent à Dieu la crain-
te falutaire de fes jugements.

2°. Je me rappellerai fouvent les terribles
vengeances qu'il a exercées fur les pécheurs :
quoi de plus capable de me faire trembler
pour moi-même ?

j-°. Je me regarderai comme à tout mo
ment en danger de tomber entr-e les mains
d'un Dieu vivant & vengeur.

40. J'animerai les fentiments de cette vive
crainte par les fentiments d'un amour filial.
Dieu eft mon juge ; mais Dieu eft mon Pere.

VINGT-HUITIEME LECTURE.

Sur la conformité à la volonté de Dieu.

A conformité à la volonté de Dieu con-
fifte elfentiellement dans ces trois devoirs

qu'elle nous impofe : vouloir ce que Dieu
veut, comme Dieu le veut, parce que Dieu
le-veut; telle eft la conformité bien réglée.
Ce que Dieu veut ; en voilà l'objet : comme
Dieu le veut ; en voilà la réglé : parce que
Dieu le veut ; en voilà le motif.

Que l'on feroit heureux , ô mon Dieu !
que l'on feroit faint, fi l'on fe conformoic
ainfi à vos volontés adorables ! ne feroic-ce
pas comme entrer dès cette vie dans l'heu

reux état des élus, dont toute l'occupation
eft de faire votre fainte volonté dans le ciel?.
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10. Vouloir ce que Dieu veut, c'efl le pre

mier pas qu'il faut faire dans les voies d'une
fainte conformité. Eh ! quoi de plus jufte, de
plus raifonnable, de plus néceflaire ? La vo
lonté de Dieu e(l toujours fainte , toujours
éclairée, toujours infaillible; la nôtre eft fou-
vent aveugle, fouvent déréglée ; toujours
bornée, incertaine & flottante , capable de
nous -Séduire, de nous égarer. Ne fommes-
nous pas heureux d'avoir une réglé sûre &
infaillible , que nous puiflions fuivre, fans
crainte de nous tromper , fans danger de nous
égarer ? Dieu ne peut vouloir que le bien ;
nous n'avons qu'à le lailïer conduire, allures
qu'il nous conduira infailliblement au port.

Vouloir ce que Dieu veut, & tout ce que
Dieu veut, fans exception, fans reftri&ion,
fans réferve. Car comme en matiere de foi,

il faut que la croyance embraffe tous les ar
ticles , & d l'on vient à en excepter un feul,
la foi eft détruite ; ainfi en matiere de con
formité, il faut que la réfignation s'étende à
tous les objets, 5c fi on vient à fe refufer à
un feul, tout le mérite de la conformité efl;
anéanti. Que pourions-nous, que devrions-
nous vous refufer, & nous réferver, ô mon
Dieu ? Seroit-ce pour notre bien, ou pour
notre malheur ?

Ainfi l'homme réfigné fe conformera en
tout à la volonté de fon Dieu ; dans quelque
état, dans quelque événement, dans quelque
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circonftance qu'il puifle fe trouver, il trouve
ra dans fa conformité une réglé dans fa con
duite, un afile dans fes combats, une confo-
lation dans fes peines. Si après un bonheur
confiant, où tout alloit au gré de fes vœux,
il tombe dans un état d'adverfité, où tous les
malheurs viennent fondre fur lui, il s'écriera
avec Job : Si nous avons reçu des biens de
la main du Seigneur avec a&ions de grâces,
pourquoi ne recevrons- nous pas les maux avec
foumitîion? Si quelque revers de fortune lui
enleve fes biens, le réduit dans un état d'in
digence ou de médiocrité , il ajoutera avec
le même Job : Le Seigneur me les avoit don
nés , le Seigneur me les a ôtés ; que fon faine
nom foit béni. Et pour fe propofer un mo
dèle encore plus parfait, dans quelque érac
qu'il fe trouve, il jettera les yeux fur fon di
vin maître, & animé par fon exemple, &
foutenu par fa grâce , il s'écriera avec lui :
Que votre volonté s'accomplifle , ô mon
Dieu ! & non pas la mienne : Non mea, fed
tua voluntas fiât. ( a )

Peut-être dans certains moments la voix

de la nature fe fera t-elle entendre , & de-
mandera-t-elle l'éloignement du calice ; mais
bientôt la voix de la grâce étouffera celle de
la nature, & une conformité toute divine re
prendra le deffus fur la fenfibilité trop humai
ne. Frappez , puniflez, ô mon Dieu ! fuivez

( a ) Luc 12,
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]a fainceté de vos vues, fans écouter la foi-
blelTe de mes répugnances. Que ces fenti-
ments vous font précieux, Seigneur ! & qu'une
ame vous efl agréable, quand elle les offre
au pied de la croix par les mains d'une con
formité fi parfaite !

2.0. Vouloir ce que Dieu veut, & comme
Dieu le veut. Car telle eft notre foiblefïe ou
notre illufion : fouvent la volonté fe déter
mine à laifler à Dieu le fonds & la fubftance

de fes a&ions ; mais elle fe retranche fur la
maniéré , & s'en réferve les circonftances : on
veut les chofes , mais on les voudroit autre
ment : on accepte avec réfignation , par exem
ple, une maladie ; mais on ne la voudroit pas
fi longue & fi douloureufe. On fe foumet en
général aux humiliations & aux affronts ; mais
on a de la peine a digérer un affront de cette
nature. On s'attendoit bien à des ingratitudes
dans le monde ; mais devoit-on s'y attendre
de la part de cette perfonne qu'on avoit com
blée de bienfaits ? Dans toute autre occafion

je me ferois fournis fans peine à votre volon
té ; mais ici pardonnez ma foibleffe , mon
Dieu; qu'il m'en coûte de me réfigner! Vains
prétextes , indignes îéferves que la confor
mité condamne & réprouve. Oui, ame chré
tienne , il faut vous foumettre , quoiqu'il vous
arrive, de quelque part qu'il vous arrive, dans
quelque circonstance & de quelque maniéré
qu'il puiiïe vous arriver. Car enfin, vouloir



enforme de LeBures & de Méditations. 40g
ce que Dieu veut, & ne pas le vouloir com
me il veut, ce feroit lui dérober une partie du
facrifice ; & vous favez combien il a en horreur

la rapine dans l'holocaufte : ce feroit lui donner
l'arbre , & fe réferver à foi-même les fruits.

Rappeliez toujours l'exemple de votre di
vin Maître : fon Pere lui préfente le calice
d'amertume ; les fens font alarmés ; toute la
nature frémit : mais à l'inftant une fainte con

formité le foumet à tout. Que tout s'accom-
pliffe, ô mon Dieu ! non point comme je le
voudrois, mais comme vous le voulez vous-
même : NonJicut ego volo. (a) 11 me fuffit de
favoir que vous l'avez ainfi réfolu dans les
vues adorables de votre fageiïe : Sed (leut tu.

Le grand exemple ! le beau modele ! Trou-
ve-t-il beaucoup de fideles imitateurs ? Que
de ménagements ! que de tempéraments ! que
d injufles réferves ! Homme de peu de foi,
vous défiez-vous de la bonté de votre Dieu,
& de la fagefTe de fes volontés adorables ?

3°. Vouloir ce que Dieu veut , comme
Dieu le veut, enfin le vouloir parce que Dieu
le veut, voilà la perfeftion de la conformité,
& le véritable holocaufte qu'elle préfente.
Non, point d'autre motif en accompliflanc
la volonté de Dieu, que cette volonté elle-
même. Et quel motifplus grand , plus relevé ,
plus faint, plus parfait peut fe proooferune
créature , que la volonté marquée de fon

(a) Matth. 28.
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Dieu ? Nous convient-il de vouloir fonder

les defleins de Dieu, & de lui demander rai-
fon de fa conduite? Comment ceci? Pour

quoi cela? Loin de nous ces fentiments ré
prouvés. En matiere de foi, comment ceci ?
comme Dieu le dit ; & en matiere de con

formité , pourquoi cela? parce que Dieu le
veut. Ce motif feul ne doit-il pas nous fuf-
fire, & nous tenir lieu de tout motif & de
toute raifon? Parce que Dieu le veut. Ainfi
vous-même, mon adorable Sauveur, vous
êtes-vous réfigné à la volonté de votre Pere
célefte, dans toutes les peines, les humilia
tions , les tourments de votre vie mortelle.
Vous le voulez ainfi, Pere célefte , je me fou-
mets à vos ordres. Je le veux , parce que vous
le voulez , & qu'il eft de votre bon plaifir qu'il
en foit ainfi : Qiioniamfiefuitplaeitum. ante te. (a)

Sentiment fublime ! vue parfaite ! fource
ineffable de tous les biens ! Que faifons-nous
en effet par cette fainte conformité? Nous fai-
fons un heureux échange de notre volonté en
celle de Dieu, c'eft-à-dire , d'une volonté hu
maine & toujours défeétueufe, en cette volonté
divine & parfaite. Une fois ainfi parfaitement
réfignés à la volonté de Dieu, quels avanta
ges n'y trouverons-nous pas ? Cette fainte
conformité ne deviendra-t-elle pas pour nous
le principe, le comble , la plénitude de tous
les biens? Plénitude de grâces ; Dieu les a

(a) Matth. 11.
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promifes dans toute leur abondance à une ame
réfignée. Plénitude de mérites ; en eft-il une
fource plus ineffable que cette fainte confor
mité dans un parfait abandon ? Plénitude de
confolation ; quoi de plus confolant que de fe
jetter ainfi entre les bras d'un fi tendre Pere?
Plénitude de paix ; & qui pouroit troubler le
calme d'une ame qui repofe dans le fein de
Dieu? Plénitude de gloire; quelle couronne
n'eft pas préparée dans le ciel à une ame ainfi
difpofée fur la terre ?

MÉDITATION

Sur Cabandon total entre les mains de D'au.

COnsidérons les fondements fur lefquelsil eft établi, & les fentiments qu'il doit
produire en nous.

Voici, ô mon ame ! les grandes vérités
qui doivent fervir de fondement & de bafe à
l'abandon total entre les mains de Dieu : de

mandons la grâce de les établir folidemenc
en nous, & difons :

i°. Je fuis affuré que tout ce qui arrive en
ce monde, arrive ou par un ordre exprès,
ou par une permiffion particulière de Dieu.
11 difpofe fi bien toutes chofes , que pourvu
que nous ne mettions aucun obftacle à les def-
feins, il fera tout fervir à fa gloire & à notre
fanûification. Cela efl: de foi. Diligentibus
Deum omnia cooperantur in bonum. (a)

(a) Rom, 8,
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2.0. Il eft sûr que Dieu faic mieux ce qui

nous convient que nous-mêmes ; il connoic
notre naturel, nos penchants, nos befoins,
notre fbibleiTe, toutes nos miferes ; & c'eft là-
delTus qu'il réglé tout, quand on le laifle ré
gler : Ipfe cognovitfigmentum nojlrum. ( a )

3°. Il eft sûr qu'il arrive fouvent que les
moyens, qui, félon nos vues humaines, pa-
roiflent tous contraires à nos avantages & à
notre falut, font ceux qui nous y conduifent
plus sûrement , quand Dieu feul conduit.
Témoins Job far fon fumier , Jofeph dans fa
prilon, Daniel dans la foffe, Moyfe fur l'eau,
Se tant d'autres monuments éternels érigés à
la gloire de la providence divine , & de la
conformité à fës ordres.

4°. 11 eft sûr que Dieu nous a tracé à cha
cun un chemin particulier & perfonnel, par
lequel il veut nous conduire au ciel. C'eft une
fuite d'événements, un enchaînement de grâ
ces & de fecours, qu'on ne peut interrompre
fans troubler l'ordre de la providence ; Dieu
feul connoît ce chemin , & feul il peut y
conduire.

5°. Cet abandon total que nous ferons de
nous-mêmes entre les mains de Dieu, fera
pour lui un motif preffant de nous conduire
à l'heureux terme. Peut-il abandonner une

ame qui fe remet de tout entre fes mains ?
Un pere peut-il ne pas recevoir un enfant
qui vient fe jetter entre fes bras ?

(a) ?/ ,o.
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Ces vérités font confiantes, aufïï éviden

tes que Ja lumiere, aafTi certaines que la foi ,
auflî immuables que l'Etre de Dieu- J'en fuis
pénétré & me les appliquant à moi-même „
je me dis en efprit de foi :

i°. 11 efl donc vrai que tout ce qui arrive »
arrive par une permiflion particulière de Dieu ;
pourquoi donc m'inquiéter de ce qui poura
m'arriver en ce monde r Dieu le veut, ou du
moins il le permet; il fait pourquoi. Laif-
fons-le donc maître abfolu de tout ; ce qui eft
entre fes mains paternelles pouroit-il jamais
nous éloigner de fon cœur divin ?

•2°. Dieu fait mieux ce qui me convient
que moi-même; pourquoi donc ne pas me
repofer fur lui de mon fort ? Que diroit-on
d'un homme fur mer qui ôteroit le gouver
nail de la main du pilote pour conduire le
vaiffeau ; feroit-il bien éloigné d'un trifte nau
frage ? d'autant plus malheureux , qu'il fefe-
roit attiré lui-même fon propre malheur.

3°. Souvent les moyens qui paroilTent les
plus contraires à mon bien , font ceux qui m'y
conduifent plus sûrement : j'en aides preuves
bien convainquantes dans le cours de ma vie.
Quand je me rappelle tout ce qui m'efl: arrivé,
que d'événements finguliers ! que de traits de
miféricorde ! que de prodiges d'une provi
dence marquée ! Pourois-je m'en défier, après

, ce qu'elle a fait pour moi? Et combien d'au-
tres traits qui me font inconnus, & qui font
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peut-être encore plus admirables dans les
vues de Dieu? Je les connoîtrai un jour; &

je l'en bénirai à jamais.
40. Dieu a tracé à chacun de nous un che

min particulier pour nous conduire au ciel ;
Je mien eft marqué de fa main : ne craindrois-
je point, en voulant me conduire moi-même,
dem'égarer, de quitter cette voie qui doit
conduire au falut > & de prendre quelque fen-
tier détourné qui ne pouroit aboutir qu à quel
que précipice ? Hélas ! ma volonté feroit
comme ces feux no&urnes & trompeurs,

qui brillent aux yeux, & qui entraînent en
fin dans l'abyme.

5°. Cet abandon total que je ferai de moi
entre les mains de Dieu , fera pour lui un
nouveau motif de me conduire au terme ; &
dès-lors quel nouveau motif pour moi de
m'abandonner entièrement à fa conduite?
Dieu ne fe laifTe pas vaincre en libéralité ; &
à fonégard plus on donne, plus on reçoit. Si je
me livre donc fans rëferve à fa conduite , que
n'aurai-je pas à efpérer de fa bonté ?

Établie fur ces fondements inébranlables,
ô mon Dieu ! ma conformité pouroit-elle
n'être pas entiere, mon abandon total & a
jamais fans réferve? Voici donc les fenti-
ments que je forme & l'aéte que mon cœur
vous offre. Daignez le recevoir ; c effc à vo
tre cœur & à votre amour que je le confa-
ere à jamais.
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Sentiments d'une aine qui s abandonne entière*

ment entre les mains de Dieu.

MOn Dieu , mon Sauveur & mon Pere ,je viens faire de moi-même un abandon

total entre vos mains, c'eft-à-dire, dans le
fein de votre ineffable bonté. Je fais que vous
êtes infiniment fage, & que vous connoiffez
tout le bien -, infiniment bon , & que vous ne
voulez que le bien ; infiniment puiflant, &
que tout le bien eft entre vos mains. Je fais
que vous favez mieux que moi-même ce qui
me convient. Je vous abandonne donc dès ce

moment tout ce que j'ai, tout ce que je fuis,
tout ce que j'efpere; mon efprit & toutes fes
penfées , mon cœur & toutes fes affedions ,
ma vie & tous fes moments, mon efpérance.
même & tout fes délits. Je veux tout ce que
vous voudrez, je ne veux que ce que vous
voudrez, que comme vous le voudrez, qu'au
tant de temps & de la maniéré que vous le
voudrez.

Tout ce qui me viendra de vos mains me
fera, finon agréable, du moins refpedlable;
tout ce que vous permettrez de la part des
créatures, me trouvera fournis. Si vous me
donnez des confolations, que votre faint nom
foit béni; c'eft une faveur que je neméiite
pas. Si vous me ménagez dès épreuves & des
croix , que votre faint nom foie encore bfni ;
ce font des punitions que je n'ai que trop jus
tement méritées. Vous êtes le maître,a'bfolu
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de mon fort, de mes biens, de ma réputa-»
tion , de ma fanté, de ma vie. Je vous remets
tout, rien n'eft plus à moi. Dès ce moment
je vous en confie le dépôt pour toujours ; dif-
pofez de moi en fouverain, pour la profpérité
écpour l'adverfité, pour la pauvreté & pour
l'abondance , pour la maladie& pour la fanté ,
pour la vie <5c pour la mort, pour le temps &
pour l'éternité. L'abandon que je vous offre,
ô mon Dieu ! & que je vous demande, eft un
abandon total & abfolu , un abandon conti
nuel & de tous les inftants, un abandon éter
nel & irrévocable. Qu'il commence dès cet
inftant, qu'il dure autant que ma vie, qu'il
fe renouvelle au moment de ma mort, qu'il
foit ma derniere penfée , mon dernier fenti-
ment, mon dernier foupir , & qu'il remette
moname entre vos mains, pour vous bénir,
vous louer & vous aimer à jamais. Ainfi foit-il.

PRATIQUES.
i°. TOOrmer fouvent des aûes d'un faint

Jl_ abandon.
2°. Dans toutes les croix & les affli&ions

de la vie , fe dire à foi-même : Dieu le veut,
Dieu le veut ; & s'en tenir là.

3°. Dans les grandes croix & les événe
ments extraordinaires , penfer que Dieu a
quelque deflein de miféricorde fur nous, <5c
s'abandonner alors plus que jamais entre fes
mains.

3.0. Cependant de fon côté faire ce que
l'on
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l'on peur & ce que l'on doit : fans cela l'aban
don ne feroic qu'illufion «Se que préfomption ;
ce feroit tenter Dieu.

5°. Se bien perfuader que pour aller à Dieu,
la voie d'un faint abandon eft tout à la fois la
plus sûre j la plus méritoire & la plus confo-
lante ; en un mot la plus parfaite.

VINGT-NEUVIEME LECTURE.
Sur le foin & la négligence des petites chofesi

IL y a fur ce point deux grandes véritésque nous devons rappeller fouvent devant
Dieu. Comme il n'eft rien de fi léger en ma-
tiere de mal, qui, par fes fuites funeftes ,
ne puiflfe nous conduire aux plus grands ex
cès ; aïnfi rien de fi périt en matiere de bien,
qui, par un progrès infenfible, ne puifTe nous
élever à la fainteté la plus éminente.

Et d'abord, rien de fi lé :er en matiere de
mal, qui par fes fuites funeftes ne puifle nous
conduire aux plus grands excès, & cela par
voie de difpofition, par voie d'illufion , par
voie de punition , & par voie de tentation*
Quels fonds de réflexions, de craintes , & de
remords !

i°. Par voie de difpofition; c'eft-à-dire,
que quand on eft difpofé à fe prêter habituel
lement aux plus petites fautes, on n'eft par-
là même que trop difpofé à fe livrer infenfi-
blement aux plus grandes. On fe rélâche, on
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Senéglige, on fe dégoûte de la piété, on re
jette la grâce, on combat les remords. Au
jourd'hui on quitte une pratique ; demain on
en omet une autre. Aujourd'hui on tombe dans
une infidélité : demain un autre infidélité plus
marquée lui fuccede. Dès-lors moins de vigi
lance , moins de recueillement; plus de lâche
té ; plus de difiipation ; plus de répugnance
pour le bien , plus de penchant au mal : que
de chemin on a déjà fait dans la voie du relâ
chement ! Cependant le fardeau paroîtde jour
en jour plus pefant, le joug onéreux; on le
porte, que dis-je ? on le traîne languiffam-
ment, peut-être même s'en plaint-on ; on le
fecoue autant qu'on le peut ; enfin infenfible-
*nent on n'eft plus ce qu'on étoit ; &, par un
changement auiïi trifte que déplorable, on
devient d'autant plus diffipé & plus déréglé,
qu'on avoit été plus exa£t & plus vertueux.

Combien de perfonnes dont^ce peu de mots
Sl tracé le portrait? autrefois réfervées & crai
gnant jufqu'à l'orftbre du mal, à préfent cou-
ranr en aveugles dans les fentiers de la per
dition. Qu'elles examinent le chemin qu'elles
ont fait, le point d'où elles font parties; quel
les remontent jufqu'à la fource du mal, elles
trouveront une priere retranchée, une prati
que négligée, un exercice de piété abandon
né : voilà le principe ; des mouvements de
3a grâce méprifés, des remords de confcience
«touffes ; voilà le progrès : une infidélité plus
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marquée, une faute plus grieve, une chûce
luivie peut-être de plufieurs autres chûtes:
voilà le terme fatal ; où ira-t-il aboutir ?

2.0. Par voie d'illufion. 11 n'eft que trop
ordinaire aux perfonnes qui s'égarent ou qui
fe relâchent, de chercher à fe rafiurer dans
leurs relâchements & leurs égarements. On
fe fait de faux principes, de fauiïes maximes,
une faulle confcience. On fe raflure fur mille
prétextes ; on s'autorife fur mille fauffes rai-
ions ; on fe promet bien de n'aller jamais au
delà de certaines bornes qu'on s'eft prefcrites ;
& quoi de plus aifé que de fe faire ainfi illu-
fion à foi-même, fur-tout en certaines ma
tières où les confins du bien & du mal fonc
fï près , & ou il eft fi difficile de difeerner en
tre 1 un & 1 autre? En matiere de pureté , par
exemple, combien eft-il aifé, & peut-être
ordinaire de fe tromper, & de regarder com
me léger ce qui eft en effet très-coupable ?
Dans une penfée dangereufe, un regard in-
confidéré, un defir nailTant, où le cœur ert
balance & comme flottant entre le fentiment
& le confentement, ne peut difeerner le con-
fentement, ne peut difeerner ce qu'il eft ou
n'eft pas, ce qu'il craint ou qu'il aime, ce
qu'il cherche ou rejette ; ô écueil funefte ! que
de triftes naufrages n'avez-vous pas caufés,
& ne caufez-vous pas encore tous les jours !
En termes de charité , combien de fois dans
des railleries piquantes, dans dés médifances

Ddi
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alfaifonnées, ne croyant faire au prochain
'qu'une plaie légere, a-t-on porté à fa fenfi-
bilité des atteintes mortelles, & fait à fon
cœur des blefîures profondes ?

En matiere d'indolence & d'oifiveté, où
ne conduit pas le fonds de négligence & de
léthargie? combien d'emplois négligés? com
bien de devoirs omis ? combien de talents en

fouis ? Le remord fe tait, & la confcience
ne dit mot. Ainfi arrive-t-il, ô mon Dieu !
qu'on s'aveugle, qu'on s'égare, qu'on fe perd;
8c mille fois, en fe croyant encore bien éloigné
des bords de l'abyme , on eft déjà tombé dans
fa profondeur. Grand Dieu ! que l'aveugle
ment des hommes eft à déplorer; mais que
la rigueur de vos jugements eft à craindre !

3°. Par voie de punition. Le jufte juge l'a
dit ; & en qualité de vengeur, il l'exécute tous
les jours : J'uferai envers vous de ia même
mefure dont vous uferez envers moi ; & com
me envers les ames fidelles & généreufes, je
déploierai les tréfors de mes grâces ; aufTi en
vers les ames bornées & refTerrées , je refler-
rerai le dépôt de mes dons : non, ne craignez
pas que les grâces néceffaires & communes
vous manquent jamais ; la providence fe juf-
tifiera envers vous; mais la juftice confervera
fes droits , & les vengera. Vous aurez les
grâces ordinales, avec lefquelles vous pou-
rez combattre , & malgré lefquelles vous fe
rez vaincu; mai? pour les grâces fpéciales 8ç
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de choix, craignez & tremblez. Après tout,
les grâces de choix ne font pas dues, ne fonc
pas promifes , ne font rien moins que méri
tées : qu'arrivera-t-il donc ? c'eft que par infi
délité , vous abuferez des grâces communes;
& par punition, Dieu vous refufera les grâ
ces de choix. Sur ce plan & cette économie
de grâces, jugez de ce que vous devez atten
dre, vous qui vous faites fi peu de fcrupule des
petites chofes ; vous à qui les fautes légères
ne paroifioient rien, parce qu'elles ne font pas
mortelles ; vous qui ne craignez de pécher ,
que quand vous craignez de vous damner.

40. Que refte-t-il donc pour combler la
melure des maux, fi ce n'eft que Je démon,
par voie de tentation, vienne encore livrer de
nouveaux combats, & achever la défaite Se
Ja perte dune ame féduite? Non, non, le
démon, pour perdre une ame, ne commen
cera pas par lui propofer de grands crimes ,
des excès marqués, dont la feule penfée lui
feroit horreur; il s'infinue, il fe gliiïe infen-
fiblement dans un cœur peu en garde ; il pré
fente des amufements légers, des difîipations
paflageres, des fautes comme fans confé-
quence; on s'accoutume peu à peu à voir le
danger fans crainte ; accoutumé à voir les fau
tes légeres avec indifférence , on n'a plus la
même horreur des plus grandes ; & dans un
moment critique, dans une tentation violente,
le cœur déjà ébranlé, amolli, chancellent, le
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démon faifant un dernier effort, l'ame héfite,
balance, fuccombe ; le trait efl; lancé, l'abyme
eft ouvert, le mal peut-être à fon comble. Ec
qu'importe après tout, que l'eau entre goutte
à goutte, oufe précipite à grands flots clans le
vaifleau, s'il efl englouti? qu'importe qu'une
étincelle ou un vafte incendie s'allume dans
une maifon, fi elle efl: confumée & réduite

en cendres ? qu'importe que l'homme aille
pas à pas, ou fe précipite tout-à-coup dans
l'abyme, fi à la fin il vient à périr?

Pénétrez-moi, ô mon Dieu! ô Dieu faint!
d une crainte falutaire a la vue des moindres
dangers, d'un regret amer au fouvenir des
fautes les plus légeres, & plus encore d'un
amour ardent envers vous. Que je craigne de
vous déplaire, bien plus que de me damner :
que le feul nom d'infidélité, de péchés griefs
ou légers m'alarme & me fafle trembler ; en
fin que je craigne Je péché plus que les tour
ments , la mort <5c l'enfer : c'efl: ainfi que vous
Jervent ceux qui vous aiment, ôc qui défirent
de vous aimer à jamais.

méditation

Sur le même fiijet.

CEst une réflexion bien confolante, ô
mon Dieu ! pour une ame comme la

miçnne, peu propre aux grandes a&ions, de
penfer que 1& fidélité aux petites çhofes peut,
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par un progrès infenfible, nous élever à la
fainteté la plus éminente 5 parce que les pe
tites chofes difpofent aux grandes ; parce
que l'ocafion des petites chofes eft plus fré
quente & donne plus d'occafions de mérites ;
parce que la fidélité aux petites chofes attire
les plus grandes grâces; parce que les petites
chofes , quelque légeres qu'elles foient, prifes
en particulier, dans leur totalité , leur conti
nuité , font très-grandes. Quelle fource de
grâces & de mérites, fi nous en favons puifer
les tréfors !

Ouvrez-les-moi, ô mon Dieu ! faites que
j'en connoiiïe le prix, & que j'aie part à leur
abondance. Peu capable par ma lâchete na
turelle de grands facrifices, ce n'eft que par
ce progrès infenfible dans le bien, que je puis
m'élever à vous ; ferois-je aflfez infidele pour
le négliger ?

i°. Les petites chofes difpofent aux gran
des. C'eft une erreur de penfer que la faintete
ne confifte que dans de grandes chofes , ou
qu'on atteindra tout-à-coup à la faintete. Ce
n'eft d'ordinaire que par un progrès infenfible
que l'on y parvient. Le chemin de la fainteté
ne fe parcourt pas en un jour ; le trajet eft
long ; pas à pas on avance; en avançant, on
acquiert des forces ; on forme des habitudes;
on s'eleve enfin au plus difficile, en prati
quant ce qu'il y a de plus aifé ; & par cette
fidélité aux petites chofes, on acquerra la
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generofité dans Jes grandes. La fainteté ne
s acquiert que par des vidoires. Or, les petites
Victoires difpofent aux grandes; & fans ces
pentes viftoires, qui précèdent, rarement les
grandes qui couronnent, font remportées,
liluhon de pretendre foutenir les plus grands
f! , quand on ne peut réfifter aux plus
légères attaques. Témérité de fe promettre
de marcher a pas de géant, quand, plus foible
qu un enfant, on tombe prefqu'à tous les pas.
Voulez-vous avancer dans la voie? elFayez
vos forces, préparez-vous aux facrifices hé
roïques par des facrifices de chaque jour •
préludez aux grandes vidoires par de légers
combats, foyez foldat généreux dans les foi-

rencontres, vous ferez héros dans les
grands combats. Tout cela fignifie : Soyez

, le dans les petites chofes vous ferez gé
néreux dans les grandes. 5

Vous l'avez dit, ô mon Dieu! &lesames
Tfl lf, éprouvent tous les jours : celui qui
j , dans les petites chofes , le fera aufîî
dans les grandes, (a) Jufqu'à préfent je n'ai
eu cette fidélité ni dans les unes ni dans les
autres ; aufîî n'ai-je fait que languir, fans avan
cement , fans progrès dans le bien, fouvenc
meme reculant au lieu d'avancer. Voilà le
tnfte état oû je vis, où je languis; à peine
penfois-je a en gémir devant vous ; vous m'en
faites connoitre l'illufion & le danger : aidez-
moi a en forcir, 5

(a) Matt, zj.



tnforme de Lectures & de Méditations. 42S
20. Fidélité aux petites chofes, fource de

fainteté : parce que les occafions des petites
chofes font plus multipliées, plus fréquentes;
& par conféquent fi on y eft fidele, plus de
mérites accumulés, plus de tréfors amafles
pour le Ciel : les petits ruifleaux forment les
grands fleuves, &, quoiqu'à petites journées,
un voyageur ^cheve fa courfe & fournit la car
rière. Car, d'attendre les grandes occafions,
les grandes avions, c'efbce qui n'arrive que
rarement; & pour plufieurs , ce qui n'arrivera
peut-être jamais. Un homme qui ne voudroic
être vertueux que par de grands facrifices, les
attendroit peut-être toute fa vie. Et voilà, â
mon Dieu! l'illufion dans laquelle on donne
fouvent, & par laquelle on fe laifle féduire.
On attend les grandes occafions, on fe réferve-
pour les grands facrifices ; & en attendant les
grandes occafions , qui ne fe préfentent point,
on néglige les petites qui fe préfentent : ainlt
on néglige les petites, par force d'efprit; on
redoute les grandes, par foibleflfe de cœur 5 &
de cette forte on ne fait ni les unes ni les autres.

Adorable Sauveur ! vous nous tracez touc

un autre chemin ; il faut pratiquer les unes ,
nous dites-vous, & ne pas négligeras autres.
Hœc oportuit facere , & illa. non omittere. ( a )
C'efl: ce que pratiquent à vos yeux les ames juf-
tes; & quels accroiflements de mérites ne trou

vent-elles pas dans cette confiante pratique?
(a) Matth. /p.
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N'eft-ce pas parce que je l'ai négligée,

que je fuis fi peu avancé dans le bien ? J'ai eu
mille occafions d'y avancer ; ma lâcheté me
les a fait négliger; après plufieurs années j'en
fuis encore comme aux premiers pas dans la
voie de la fainteté, tandis que tant d'autres
font déjà fi avancés dans leur courle : vivrai-
je donc jufqu'à la fin de mes jours dans cette
indifférence , dans cette négligence , fans me
la reprocher? ou me la reprocherai-je fans
en fortir & la corriger ? Je comprends tout ce
que je devrois faire, ô mon Dieu! & je ne fais
rien ; je vois le chemin ouvert, & je ne marche
point ; eft-ce le moyen d'arriver au terme?

3°. La fidélité aux petites chofes, fource
de mérites ; parce que les petites chofes, quel
que? légeres qu'elles foient, prifes en particu
lier, dans leur totalité, leur continuité, font
très-grandes. Ceux qui l'ont éprouvé peuvent
le comprendre. En fait de petites chofes , il
eft plus aifé de les méprifer, que de les prati
quer. Sait-on bien en effet ce que c'eft ? com
prend-on ce que fignifient ces grands noms ,
ces grandes maximes ; violence continuelle ,
mortification continuelle, affujettifiement de
tous les moments ? qu'eft-ce que tout cela, fi
ce n'eft facrifice continuel, martyr continuel,
mort continuelle? & à quoi? à tout. C'eft peu,
fi on le veut ; oui, c'efl; peu de fe vaincre dans
une occafion ; mais qu'il eft grand de fe vaincre
dans toutes ! c'eft peu de prendre quelque
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chofe fur foi dans une rencontre ; mais qu'il
eft grand de ne fe rien accorder dans aucune !
c'eft peu de réprimer une faillie de vivacité
qui s'éleve : mais qu'il eft grand de fe confer-
ver dans une égalité d'ame toujours la même !
c'eft peu de fupporter un jour, un mois, la
mauvaife humeur, les mauvaifes manières
d'une perfonne avec qui l'on vit ; mais tous
les jours, mais toute la vie, à tous les mo
ments , quel combat ! quel courage ! quel fa-
crifice ! oui, la chofe fut-elle encore plus lé
gère en elle-même, fi elle eft ordinaire, fi
elle eft habituelle; la feule penfée même d'en
venir-là, & de fi réfoudre, eft quelque chofe
de fi grand , que les plus grands cœurs, les
plus grands courages en font étonnés, Se qu'il
ne faut rien moins qu'une grande ame pour
être capable de cette continuité de facrifices
en petit. Combien , en effet, qui feroient ca
pables d'un grand iacrifice d'un moment, Se
qui ne feront pas capables d'une continuité
de iacrifices multipliés ? combien qui fuppor-
teront une maladie courte & aiguë , Se qui
ne fauroient fupporter une maladie de lan
gueur ? combien qui fouffroient un martyre
violent d'un inftant, Se qui ne fauroient fou-
tenir un martyre lent de toute la vie ?

.Petites chofes, dit-on ; hélas ! mon Dieu,
que pouvons-nous faire de grand pour vous,
créatures foibles & mortelles que nous fom-
mes f Petites chofes ; Si fi les grandes fe pré-
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fentoient, les pratiquerions-nous ? ne les croi
rions nous pas au deflus de nos forces F Pe
tites chofes : & fi Dieu les agrée, & veut bien
les recevoir comme grandes ? Petites chofes ;
l'a-t-on éprouvé ? en juge-t-on d'après l'ex
périence f Petites chofes : on eft bien plus
coupable, fi, les regardant comme telles, on
s'y refuie. Petites chofes : ce font cependant
elles qui, à la longue, ont formé les grands
Saints. Oui, petites chofes, mais grands mo
tifs , grands fentiments, grande ferveur , gran
de ardeur ; & en conféquence grands mérites,
grands tréfors , grandes récompenfes.

J'entends votre voix , ô mon divin Maître !
vous l'adreffez à l'ame fidelle qui ne néglige
rien : Parce que vous avez été fidelle aux pe
tites chofes, je vous établirai dans les gran
des 5 Quia fuper pauca fuijli jidclis. (a) Non
mon Dieu, vous ne vous laifiez point vain
cre en libéralité 5 fi nous fommes fideles ,
vous ferez magnifique : fi nous profitons de
toutes les occafions pour vous marquer notre
smour, vous profiterez de toutes les occa
fions pour nous combler de vos dons. Une

nouvelle fidélité attirera une nouvelle grâce ;
& par cet heureux enchaînement de grâces
& de fidélités, de grâces fecondées par la fi
délité , & de fidélités récompenfées par la
grâce , nous nous éleverons de vertus en ver

tus , de mérites en mérites, de clarté en clarté,
(a) Matth,
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jufqu'à la fainte montagne, à la fainteté la
plus éminente.

Dieu eft grand; il regarde le cœur, & non
les allions. Agiffons par amour pour Dieuj
& tout fera grand devant Dieu 5 & tout trou
vera devant lui fa couronne & fa récompenfe.

PRIERE.

QU e 1 s tréfors de grâces & de méritesvenez-vous de m'ouvrir, ô mon Dieu!
je les avois tous les jours fous mes yeux &
entre mes mains , & je les ignorois. Ah ! je
le comprends, c'étoit ma négligence qui me
les faifoit méconnoître. Je ne voulois pas
en connoître le prix , parce que j'en négli-
geois la pratique. Combien cependant ne mé-
toit-elle pas néceffaire ? incapable que je fuis
des grandes chofes; n'étoit-ce pas un grand
bonheur pour moi de pouvoir y fuppléer par
de fi légers facrifices & de fi foibles efforts ,
que vous daignez agréer ! Quelle grâce ! quelle
bonté en vous, Dieu de miféricorde! de vou
loir bien nous tenir compte de fi peu de chofe ,
de le récompenfer même comme quelque
chofe de grand ! ferois-je encore aiïez infidele
pour y manquer? non, mon Dieu! je connois
trop la perte que j'ai faite, & les biens dont je
me fuis privé. Mon foin principal fera défor
mais de ne rien négliger dans votre faint fer-
vice , de mettre les plus petites chofes à pro
fit pour le Ciel, & de réparer mes négligences
paiïees par une fidélité inviolable à tous les

,1
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points de là loi, efpérant de vous la récorrt-
penfe que vous avez promife à ceux qui fe
ront exa&s à les obferVer : Quia fuper paucà.
fuifli fidelis, fuper milita te conjlituam : (a)
Vous avez été fidele dans les petites chofes
& moi je vous établirai fur les grandes.

P R A T I Q U E S.
io.TT^Ans les occafions des petits facri-

il JJ fices, penfer que Dieu nous voit, &
qu'il demande de nous cette marque de fidélité.

2°. Promettre fouvent à Dieu de ne lui rien

refufer, fur-tout quand on a été ft fouvent &
fi long-temps infidele.

3°. Penfer que fi on néglige cette occa-
fion, le cœur de Dieu en fera affligé, &
qu'on en aura des remords.

4°. Se prefcrire chaque jour un certain
nombre de facrificés & d'aftes de mortifica

tions, & les offrir comme autant d'a&es d'a
mour de Dieu.

50. Unir le peu que l'on fait aux mérites
de Jefus-Chrift 5 alors tout fera faint & digne
de Dieu.

TRENTIEME LECTURE.

Sur la mort du Pécheur.

UN E mort funefte, c'eft-là le terme oùconduit d'ordinaire une vie criminelle.

S'il n'y avoitqu'à mourir, & que la mort dût
conduire à un heureux terme, loin de la craim

(a) Matth. zj.
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dre, on poarroit la defirer & foupirer après
elle ; mais quand la mort ne doit être fuivie
que du plus grand des malheurs, & que la fin
du temps ne doit être que le commencement
d'une éternité malheureufe , de quels fenti-
ments doit être pénétrée à fes approches ,
une ame coupable, dont la vie n'a été qu'une
fuite de crimes & un tifiu de défordres r Telle
eft lamort du pécheur : durant fa vie il avoit
été dans le fein de la joie, de la profpérité
& de l'abondance ; quel changement funefte!
A la mort il ne lui refte que des regrets &
des alarmes ; des regrets à la vue de ce qu'il
perd ; des alarmes à la vue de ce qu'il attend.
Quelle mort ! Falloit-il naître pour mourir
ainfi ?

i°. Le pécheur mourant fe trouve dans
un état de privation & de défolation. Quelles
pertes ne fait-il pas en perdant la vie ? Perte
des biens qu'il avoit pofTédés ; perte des amis
avec lefquels il vivoit ; perte des objets aux
quels il s'étoit attaché 5 perte des grâces dont
il a abufé : que lui refte-t-il donc que fes pé
chés avec fes remords ?

Plus malheureux encore par l'état de défo
lation où il fe trouve au milieu des douleurs
de la maladie, qu'il doit le conduire au tom
beau. Douleurs vives, douleurs aiguës, dou
leurs violentes. Quel état pour une ame à qui
la Religion ne vient point en adoucir les ri
gueurs ! Le jufte fouffrira à la mort, il e£t vrai ;
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on ne meurt pas fans douleur : mais le juftfl
s'étoit accoutumé à fouffrir ; il avoit mortifié

ion corps & fes fens ; il s'y écoit préparé par
les rigueurs & les auftérités de la pénitence.
Le jufte fouffre, mais il eft réfigné ; il.s offre
fes douleurs en efprit de fatisfadlion & d'ex
piation ; il les unit aux fouffrances de fon Dieu
fouffrant & mourant : fon Dieu même les lui

adoucit par fa grâce & l'efpérance de la ré-
eompenfe. Le pécheur, au contraire, peu ac
coutumé à fouffrir, à fe mortifier, à recourir
à Dieu , attaché à fon corps, à fes commo
dités, à fes aifes, à fes plaifirs, fentira toute
la pointe & toute la violence des derniers
accès de douleurs ; & il fouffrira fans adou-

ciffement & fans fruit. Delà ces impatiences,
ces inquiétudes, ces agitations; delà CPt état
de violence , de tranfport, où on le voit quel
quefois, jufqu'à affliger, à défoler ceux qui
l'afîiftent ; & qui, malgré tous leurs foins,
ne peuvent calmer les violences où il fe porte.

Dieu jufte ! vous l'aviez annoncé à ce pé
cheur , vous l'en aviez menacé ? & tous les
jours encore vous accompliffez ce terrible
oracle fur les pécheurs mourants. Vous m'a
vez abandonné , leur dites-vous, pendant vo
tre vie, vous m'avez outragé, vous avez mé-
prifé mes menaces, vous avez infulté à ma
loi & âmes préceptes ; & moi je me vengerai,
•en vous délaiiïant, en vous livrant à toutes
les rigueurs & les amertumes de votre mort :
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Ego quoque in interitu vejlro ridebo. ( a j Ter
rible punition ! redoutable vengeance !

Ah ! qu'il eft trifte, qu'il eft amer d'avoir
abandonné fon Dieu durant la vie, & de s'en
voir, comme délaiiïe à la mort ! Si on l'avoit
fervi comme on a l'ervi le monde ; fi on s'y
étoit attaché comme on s'eft attaché au mon
de , auroit-on à la mort les regrets dont le
pécheur eft dévoré & accablé ?

La penfée de l'avenir eft encore bien plus
accablante pour lui. Le pécheur mourant voie
un avenir devant lui ; & quelles funeftes ima
ges cet avenir vient-il offrir à fes yeux alar
més ? 11 craint tout à la fois un avenir cer
tain, un avenir prochain, un avenir terrible,
un avenir inévitable , un avenir éternel ; &
de quels fentiment cet avenir ainfi préfenté
doit-il agiter , accabler fon cœur ?

Il craint un avenir certain. Durant la vie,
le monde, le péché , les pafîions avoienc
tellement affoibli, altéré fa foi, qu'à peine
lui en reftoit-il quelques traces; ce n'étoic
qu'une foi foible , languiiïante , & comme
morte ; il avoit éloigné fes lumières ; il avoic
révoqué en doute fes vérités ; peut-être l'a-
voic-il combattu dans fes dogmes. Foible
étincelle couverte fous les cendres de tant
de partions, qu'elle paroiffoit prefque étein
te; à la mort elle fe réveillera, & rentrfrâ
dans fes droits ; fes lumières feront plus vi-*

(a) Prov. 1.

E e
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ves, plus éclatantes, n'étant plus obfcurcîes
par les nuages des paflions. Les doutes s'é
vanouiront ; les nuages fe diffiperont ; les
grandes vérités fe préfenteront dans toute
leur force. Le pécheur croira ; mais hélas !
comme les démons ; il ne croira que pour
trembler, pour frémir & pour s'alarmer.

11 craint un avenir prochain. Durant fa vie
il avoit tâché d'en éloigner le fouvenir &
l'idée ; il fe flattoit d'une longue courfe, il
ne voyoit cet avenir que comme dans une
longue perfpe&ive , qui portoit bien loin fes
regards & fes efpérances ; mais enfin cet ave
nir avance; il eft à la porte ; il arrive; il effc
venu. Le pécheur fent que le Dieu vengeur
va couper la trame de fes triftes jours, qu'il
l'appelle , qu'il va le citer à fon tribunal, &
le tranfporter dans le vafte fein de cet im-
menfe avenir. Ah ! quand on voit les chofes
de près , qu'elles font des imprefîions bien
différentes de celles qu'on voit encore éloi
gnées ! Mane ajlabo tibi, (a) fe dit-il : dans
peu, demain, peut-être, je paroîtrai devant
Dieu, & videbo , je verrai : & que verra-t-il,
que des péchés accumulés , des grâces vio
lées , un juge inexorable & vengeur ?

11 craint un avenir terrible, qui va décider
de tout. Durant fa vie il avoit comme fermé

les yeux , craignant de trop voir ; & de peur
de troubler fes plaifirs, il s'étoit étourdi fur

(a) Pf. ;.
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ces grands objets : à préfent il en voit tou
tes les fuites, toutes les conféquences, tou
tes les horreurs. Terrible vue que celle d'un
avenir , où l'on va entrer fans autre prépara-
tif qu'une vie coupable , n'ayant à préfen-
ter que des péchés qu'on a commis, & des
grâces dont on a abufé ! Qu'il efl: affreux de
tomber entre les mains du Dieu vivant, c'eft-
à-dire, d'un Dieu irrité & vengeur : Horren-
dum efl incidere in manus Dei viventis ? ( a )

11 craint un avenir inévitable ; la main d-
Dieu eft levée fur lui, & qui poura le fouf-
traire à cette main vengereflé ? Nemo efl qui de
manu, tua pojjit eruere. ( b ) Non, mon Dieu ! le
pécheur mourant ne fauroit fe mettre à cou

vert de vos traits ; l'avenir va l'envelopper
de fes triftes ombres ; votre vengeance l'in
vertit de toutes parts ; & nul afile ne fe pré
fente à fon ame alarmée : c'écoit à vous qu'il
devoit recourir 5 & fes péchés lui femblenc
avoir fermé l'entrée de votre cœur. Vous
l'avez pourfuivi toute fa vie , pour le toucher
& le ramener ; comme un Jonas rebelle, il
s'efl: enfui de devant votre face : vous l'attei
gnez en ce moment , le trait vengeur à la
main pour le frapper ; il tremble fou* cette
main qui le menace, & qui va porter fur lui
le dernier coup pour l'immoler & le perdre.

Il craint un avenir éternel ; c'eft le point
de vue le plus redoutable. S'il n'y avoit qu'un

(a) Heb. 10. (b) Job 10.
Ee 2
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nombre d'années ou de fiecles à gémir , à
fouffrir, il verroic enfin un terme à fes tour
ments & à fon malheur ; mais une éternité

qui commencera toujours & ne finira jamais !
non , une fois entré dans le fein de cette éter
nité redoutable , il n'y aura plus de retour,
plus de milericorde ; elle a eu fon temps ; le
regne de la juftice commence, pour durer à
jamais : In inferno nulla eji redemptio.

Quels frémiffements , quelles agitations ,
quelles alarmes ces terribles objets doivent-
ils porter dans le cœur de cet homme mou-,
rant, s'il eft en état de penfer & de réfléchir ?

Il pouroit revenir à Dieu, & profiter des
moments que Dieu lui laifle ; il le devroic
fans doute, & fes regrets feroient encore re
çus s'ils étoient finceres ; mais hélas ! dans
l'état de trouble & d'alarmes où il fe trouve ,

de quoi peut-on être capable ? Le cahos de
fa confcience eft fi grand , l'horreur de fa vie
fi affreufe , la griéveté de fes crimes fi énor
me , qu'il ne fait comment s'y prendre, &
par où commencer. D'ailleurs c'eft fouvenc
une punition terrible & une vengeance re
doutable de Dieu, qui livre le pécheur à
lui-même &à fon fens réprouvé. Accablé de
douleurs , épuifé de forces , peut-être même
défefpérant de fon falut, il fe précipite en
aveugle dans le fein de cette éternité , fur la
quelle fon irréligion & fon impiété jette peut-,
être encore les doutes de l'endurciJTement &
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de fes horreurs ; mais ces doutes même de
quoi font-ils capables, que de l'alarmer?
auflî le voit-on quelquefois dans des troubles,
des agitations, des convulfions, des frémif-
fements, des tranfports jufqu'à effrayer ceux
qui l'environnent : on s'imagine que c'eft l'ef
fet de la maladie & de les douleurs ; on fe
trompe ; c'eft fouvent l'état & le frémilïèment
de fon ame alarmée aux approches de fa fin
derniere & du jugement redoutable qu'elle va
fubir ; ce font comme les préludes & les an
nonces des tourments des damnés. 11 expire ,
il meurt, il n'eft plus , fon fort eft déjà dé
cidé , & fon ame précipitée dans l'enfer,

O mon Dieu ! quelle mort ! qu'elle eft trif-
te ! qu'elle efl déplorable ! Préfervez-moi d'u
ne fin fi funefte; puniflez-moi en cette vie,
& n attendez pas a la mort à me faire éprouver
la rigueur de votre juftice. Je vais travailler
toute ma vie à mériter un fort plus heureux.

MÉDITATION

Sur la mort du Jujle.
1°. irL meurt fans regret fur ce qu'il quitte.

IL 2°. Il meurt plein de confiance fur
ce qu'il attend.

Qu'il eft heureux, ô mon Dieu ! de finir
ainfi fa courfe mortelle, pour entrer enfin
dans la région des vivants ! J'ai été créé pour
le même bonheur ; mais, hélas ! une vie fté-
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rile en bonnes œuvres eft-elleune digne pré
paration à la mort f Aidez moi, ô mon Dieu !
à confacrer le refte de ma vie à meriterune

mort heureufe ; j'ofe encore l'efpérer de vo
tre bonté.

Premier Point.

Le jufte meurt fans regret fur ce qu'il quitte.
Perfonne ne peut s'affin er d'être jufte devant
Dieu & aux yeux de Dieu, parce que perfon
ne ne peut favoir s'il eft digne d'amour ou de
liaine ; la foi nous l'apprend. Cependant, quoi
qu'on ne puiffe avoir une affurance pofitive
de fon état, on peut, par une déteftation fin-
cere de fes péchés, par le témoignage inti
me de fa confcience, par une fainte confiance
en Dieu, efpérer de trouver grâce à fes yeux ,
n'ayant rien d'effentiel à fe reprocher devant
lui. C'eft en ce fens que l'homme peut être
appelle jufte ; & c'eft de celui-là feul que l'on
dit qu'il meurt fans regret fur ce qu'il quitte;
& quel regret pouroit-il avoir ?

i°. 11 quitte le monde, & que quitte-t-il
en le quittant ? Monde trompeur ! monde in-
jufte ! monde ingrat & perfide ! quand on l'a
connu, que peut-on regetter? & quel autre
regret peut-on avoir que celui de s'y être at
taché, d'avoir trop long-temps fuivi fes illu-
fîons, fes erreurs , fes maximes , fes exem
ples & fes fcandales ? Le cœur du jufte étoit
déjà mort au monde ; <5c depuis un temps le
monde n'étoit plus rien pour lui. On ne perd
rien, quand on eft détaché de tout.
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2.0. Il quitte fes biens, la mort l'en dé

pouille ; mais ces biens, il n'y étoit pas atta
ché , & ne tenoit à rien ; il les poffédoit com
me ne les poiïédant pas ; ces biens , il les
avoit déjà quittés de cœur & d'elprit ; il ne
les regardoit plus comme des biens; il en fait
avec joie le facrifice à Ton Dieu; il voudroit
qu'ils fuffent plus grands, pour avoir à lui of
frir un plus grand facrifice; la mort ne le dé
pouille de rien que de la prilbn de fon corps ;
toute autre poffelfion lui étoit étrangère.

30. 11 quitte des parents , des amis : facri
fice fenfible , il efl vrai -, mais il favoit qu'il
devoit les quitter un jour, mais il fait qu'il
ne doit pas les quitter pour toujours ; il fait
qu'il les lailTe entre les mains de Dieu. Ten
dres enfants , époufe chérie , amis finceres ,
il faut nous quitter, Dieu le veut : efpérons
de nous réunir un jour dans le Ciel. 11 quitte
tout; mais fon Dieu lui tient lieu de tout,
& il doit un jour retrouver tout en Dieu : ce
n'eft pas les perdre ; c'eft s'en féparer pour
un temps, après quoi on doit fe réunir pour
ne fe quitter jamais ; il va leur préparer les
voies ! & les attendre dans le fein de Dieu

même.

4°. 11 quitte la vie, mais hélas ! vie trifte,
vie périflable, vie fujette à tant de miferes ,
de chagrins, & plus encore fujette à tant de
tentations & à tant de dangers ; où l'on efl fi
fouvent expofé à offenfer Dieu & à lui dé-
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plaire ! Non , il n'a point de regret à la per
dre ; il a une vraie confolation d'en offrir le

facrifice à fon Dieu; il l'offre en efprit de
pénitence pour fes péchés ; il l'offre en efprit
de dépendance au fouverain Etre ; il l'offre
en efprit de conformité & d'union avec Je-
fus-Chrifl: mourant; il voudroit avoir mille

vies pour les offrir dans ces fentiments.
Loin donc de craindre la mort, il la defire,

il l'attend, il foupire après elle. Ainfi David
fe plaignoit-il de la longueur de fon exil:
Heu mihi, quia incoLitus meus prolongatus efl !
(a) ainfi faint Paul defiroit-il être délivré
de la prifon de fon corps : Quis me liberabit
de corpore rrortis hujus? (b) Ainfi les Saints
ont-ils foupiré après la fin de leur pèlerinage
& de leur exil.

Mon Dieu , que ce facrifice, dans ces fain-
tes difpofitions, doit vous être agréable ! &
qu'il eft confolant pour le jufte de remettre
fon ame entre vos mains ! vous la lui aviez con

fiée pour un temps ; vous lui en demandez le
dépôt, pour le tranfporter dans l'éternité.

Hélas ! qu'eft-ce que notre vie ? Nous
croyons vivre , & nous mourons chaque jour;
nous nous attachons à cette vie périffable qui
pafle; & nous perdons de vue cette vie véri
table où vous nous appeliez. Éclairez nos ef-
prits, Dieu des lumieres ; touchez nos cœurs,
Dieu des vertus ; fan&ifiez tous nos moments,

(a) Vf. nç. (b) Rom. 7.
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afin qu'ils foient pour nous comme autant de
gages de l'éternité.

Second Point.

Le jufte meurt plein de confiance fur ce
qu'il efpere. 11 attend de trouver un Dieu
pere & miféricordieux , au lieu d'un juge fé-
vere & vengeur. 11 attend une vie meilleure
que cette vie périffable & mortelle , où il ne
faifoit plus que gémir. 11 efpere une place
parmi les élus ; & il l'efpere, non fur fes mé
rites , mais de la bonté infinie de fon Dieu.
11 efpere, en fortant de ce lieu d'exil, de voir
Dieu, de poiïeder Dieu, d'être à jamais réu
ni à fon Dieu. Le Ciel femble s'ouvrir à fes

yeux-, les Saints lui tendre les mains ; l'éter
nité bienheureufe lui ouvrir fon fein pour le
recevoir.

Non, non, la mort n'eft point une mort
pour lui, c'eft le commencement d'une vie
immortelle & durable ; c'eft la fin d'un trifte
pèlerinage , & d'un exil languiffant ; c'eft le
port affuré après tant d'orages & de tempê
tes; c'eft l'heureufe région des vivants; c'eft
la véritable & célefte patrie où il va fe rendre.

O mort! que ton fouvenir eft amer à l'hom
me quia mis fon cœur dans fes poiïelîïons,
dans les plaifirs, dans les illufions de la vie !
mais que ta penfée eft douce à celui qui vi-
voit comme ne vivant pas, qui ne vivoit que
d'une mort continuelle à lui-même & à tout !

Que la vue du port eft aimable, après une
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longue couife fur une mer orageufe ! que la
liberté eft précieufe , après une trifte & dou-
loureufe prifon ! que la paix eft délicieufe ,
après mille & mille combats !

Qu'on fe fait alors bon gré d'avoir renoncé
au monde, facrifié fes plaifirs , mortifié fes
partions , travaillé à l'unique affaire qui inté-
reffoit fur la terre ! qu'on recueille avec joie
le fruit des combats, des peines, des amer
tumes de cette vie ! qu'on éprouve bien alors
la vérité de ce grand oracle : La mort du jufte
eft précieufe aux yeux du Seigneur : Pretiofct
in confpeclu Domini mors fanclorum ejus. (a)

Je fais , encore une fois , que le jufte ne
peut fe répondre d'être affuré de fon fort ; qu'il
doit craindre fes péchés, craindre les juge
ments de Dieu. Mais enfin ces péchés , il les
détefle plus fincérement encore que jamais.
Les jugements de Dieu , il a tâché de s'y
préparer; il met en Dieu toute fa confiance;
& en craignant tout de lui-même , il efpere
tout de fa miléricorde & de fa bonté: il fe

jette entre fes bras ; il lui offre fon dernier
facrifice avec le dernier foupir. C'en eft fait,
le momenc eft venu , il faut donc mourir ;
mais non , mon Dieu, il faut vivre & aller à
vous, qui êtes la vie véritable ; il faut fortir
de ce lieu d'exil , pour entrer dans le féjour
des vivants. O féjour des élus ! ô terre promife !

Allez donc, ame jufte , entrez dans le fein
(a)Pf.
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d'Abraham ; allez vivre avec les élus de la

vie véritable ; allez prendre poffeflîon de l'hé
ritage célefte qui vous étoit réfervé. Et vous,
ô Dieu làint ! ô Dieu des miféricordes ! venez

lui adoucir ce dernier paffage ; venez la fou-
tenir dans les angoifes du dernier combat ;
venez recevoir & confacrer fes derniers fou-

pirs. Elle n'attend que le moment de la déli
vrance , pour entrer dans l'heureufe liberté
des enfants de Dieu.

PRATIQUES.
AU e faut-il pour mourir ainfide la mort
A^des Saints? Il faut vivre de la vie des
Saints, nous préparer faintement à la mort ;
toute notre vie mourir à nous-mêmes & à

tout 5 nous détacher de ce monde , 5c le quit
ter, avant que la mort nous en arrache ; re
garder chaque jour comme pouvant être le
dernier de nos jours ; demander fouvent à
Dieu la grâce d'une fainte mort, l'efpérer
de fa bonté infinie; offrir notre facrifice en
union de celui de Jefus-Chrifl ; enfin non

feulement nous y préparer, mais être prêts
à tous les inftants.

PRIERES.

VO u s l'avez dit, ô mon Dieu ! la mortdes juftes eft précieufe à vos yeux. Mais
pour mourir de la mort des juftes, il faut avoir
vécu de la vie des juftes. Ayant été fi éloigné

'd'une vie fainte, puis-je encore avoir quelque
efpérance de cette mort précieufe ? Ce n'efl
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que de votre bonté infinie que je puis l'efpé-
rer. Mon Dieu! ayez pitié de mon ame; ne
me délaillez pas dans ces derniers moments ;
ne me livrez pas aux amertumes & aux. an-
goifes de la mort des pécheurs ; venez à mon
aide dans ce terrible combat. Vous êtes mort

pour moi, faites que je vive déformais pour
vous , afin qu'à ma derniere heure je puiffe
trouver grâce à vos yeux , & rendre entre
vos mains mes derniers foupirs. Que mon
ame meure de la mort des juftes : Moriatur

anima, mea morte jujlorum. (a) Ainfi foit-il.

TRENTE-UNIEME LECTURE,

Sur la paix de VAme.

LA paix intérieure eft l'état d'une amequi eft avec Dieu , qui a le bonheur de
vivre dans la grâce & l'amitié de Dieu , qui,
fans pouvoir fe dire, non plus que l'Apôtre,
qu'elle eft juftifiée devant Dieu, peut cepen
dant fe rendre ce doux témoignage, que la
confcience ne lui reproche rien ; que s'il fal-
loit mourir & aller paroître devant Dieu, elle
cfpéreroit trouver grâce à fes yeux. La paix
véritable eft l'état d'une ame qui évite avec
foin toute faute volontaire & délibérée, quel
que légere qu'elle paroiffe ; qui vit dans une
fidélité inviolable à la grâce; qui craint fou-
verainement de lui réfifter, de la contrifter;

(a) Nom, 23.
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qui tâche de retrancher en elle tout ce qui
pouroit être un obltacle à cette paix : fi elle
a des doutes , elles les éclaircit ; fi elle a des
remords, elles en retranche la caufe; fi elle a
des retours , des inquiétudes & des peines ,
elles les offre à Dieu dans le fein de la réfi-

gnation. Ainfi à couvert des doutes, des re
tours & des peines, elle ne s'occupe qu'à fer-
vir le Seigneur, à obferver fa fainte loi, à
le conferver dans la crainte falutaire de fes

jugements, & plus encore dans la douce ef-
pérance en fes miféricordes.

Voilà la paix véritable ; en voilà la fource ,
la bafe & les fondements. Or, c'eft de cette
paix que l'on peut dire, heureufe, mille fois
heureufe lame qui la polfede, qui en connoîc
le prix , qui en conferve la poffeflion. Ju
geons - en par les prodiges que cette paix
opere dans l'ame, & par les délices ineffa
bles qu'elle fait goûter, mille fois préféra
bles aux plaifirs des fens ; Pax Dei quœ. exu-
perat omnemfenfum. (a)

Cette paix entre t-elle dans l'ame ? tous
les biens entrent de concert avec elle , l'or
dre, le calme, la tranquillité, la joie, la
confolation, la douceur; avantages précieux,
qui font dire avec le Sage, le Prince paci
fique par excellence : Tous les biens me fonc
venus avec elle : Venerunt mihi omniabonapa-
riter cum. illa. ( b ) On elt à Dieu5 on vit avec

(a) Philip. 4. (b)Sag.j.
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Dieu; on eft content dans l'union defon Dieu;
ni l'inquiétude ne fait fentir fes agitations,
ni les chagrins ne viennent verfer leur fu-
nefte poifon , ni les alarmes ne viennent
porter leurs cruelles atteintes. Dans un cal
me profond des paffions, dans une tranquil
lité immuable de fentiments, l'ame fe pof-
fede elle-même, & fe laiffe pofféder à fon
Dieu ; l'ame, eft dans la paix ; la paix eft dans
l'ame ; & l'ame & la paix font en Dieu :
Pax Dei.

Cette paix eft-elle établie dans l'ame ?
l'ame dès-lors devient le véritable regne de
Dieu : Regnum Du intra vos ejl. ( a) Dieu veut
régner dans une ame; mais il veut y régner
en paix. Non, Dieu n'habite point dans l'a
gitation : Non in commotiom Dominus. (b)
Quand une ame eft dans le trouble, c'eft
comme lorfqu'un état eft agité par des guer
res civiles, & déchiré par des divifions in-
teftines. Le trouble, l'effroi, le fer, le feu,
le carnage y dominent; & avec eux toutes
les horreurs. Dans un état paifible, au con
traire , tout eft calme, tout eft tranquille ;
les loix y font obfervées , les vertus hono
rées , le peuple heureux , le monarque ref-
pe&é : cette douce paix devient comme l'ame
de cet empire ; elle s'infinue dans fes mem
bres pour les animer , & faire couler par-tout
la joie & l'abondance avec elle : voilà le

(a) Luc 17. (b) 3. Rois i?.
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regne de Dieu dans une ame ; par cette paix
elle devient fon trône , fon féjour, Ton em
pire. C'eft le trône où il veut le placer; c'eft
le féjour où il veut habiter ; c'efl; l'empire
où il veut léfider : toutes Tes perfeftions ré-
fident de concert dans cette ame : il la fanâi-

fie par fa préfence : il y préfide par fa fa-
gelle : il y commande par fon autorité : il y
domine par fa puiiïknce : il aime la paix, il
cherche la paix : il eft par excellence le Dieu
de la paix : c'eft par eile qu'il regne ; c'eft
avec elle qu'il veut régner ; Fax Dd.

Cette paix eft-elle dans l'ame ? l'ame eft
alors femblabîe à une valtemer, àunocésn
pacifique & îmmenfe. Si les vents fe déchaî
nent , fi les flots fe brifent, fi 3a fureur de la
tempête & de l'orage s'éîeve, c'eft 3e regne
de l'horreur & de la confufion : fi la mer eft
paifible, tout change de face ; cette douce
tranquillité fe fait-elle lentirr le calme étend
bien au loin fon empire, la férénité regne
dans les airs. Belle image de l'ame en paix!
l'étendue immenfe de cette mer repréfente
l'étendue de l'empire qu'elle exerce fur elle-
même ; la profondeur de cette mer repréfente
la profondeur de la paix dont elle jouit; &
la quantité immenfe des eaux que la mer ren
ferme , repréfente les biens immenfes que cet
te paix porte dans fon fein, & feit goûter
avec elle : Pax Deu

Difons plus encore ; l'ameeft-elle dans cette
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paix? elle devient le miroir fidele de Dieu
& de fes perfedtions adorables. Non , rien ne
repréfente li vivement, fi fenfiblemenc la ma-
jelté éternelle de Dieu, que cette paix inal
térable de l'ame. Comme il n'ell rien de fi

ordinaire parmi les hommes que le trouble,
l'inquiétude , la viciffitude & le changement ;
quand on voit une ame lé polïéder conltam-
ment elle-même , dans le repos impertur
bable de cette paix, elle paroît élevée au
delïus de la condition humaine , & comme

tranfportée jufqu'aux confins de la divinité.
Car qu'elt-ce qui nous donne plus l'idée de
Dieu, & nous fait plus admirer la grandeur
de fon être, fi ce n'eft de le voir toujours le
même , toujours inaltérable, toujours inva
riable, toujours immuable ; toujours inalté
rable dans la potTefiion de fa paix , toujours
invariable dans le calme de fes fentiments,
toujours immuable dans la confiftance de fon
être & de fon bonheur? Voilà Dieu : voici

fon image , une ame dans le fein de la paix.
Eh ! quoi déplus grand, de plus fublime,
de plus divin, que de voir cette ame toujours
la même, toujours paifible, toujours tran
quille, fans agitation, fans variation, fans
altération, toujours dans la même affiette &
le même état, toujours fe pofiédant intime
ment elle-même ? Voilà l'image la plus fen-
fible de Dieu. Le Ciel repréfente fa gloire j
la terre repréfente fa Habilité ; la mer repré

fente
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fente la profondeur ; l'ame repréfente fa paix
& toutes fes perfections ineffables 5 parce que
toutes fes perfections lont établies dans le
fein de la paix : Par Dei.

Difons, s'il fe peut, quelque chofe de plus
grand encore. Cette ame a-t-elle la paix ?
dans cette paix & par cette paix elle paroît
dès-lors entrer comme en part de la félicité
& de la joie des élus dans la gloire ; elle porte
jufques-là fon bonheur. Ce qui fait propre
ment le bonheur des Saints dans le Ciel f
c'eft cette paix inaltérable dont ils jouiffent >
& qui les met en état d'entrer dans la jouif-
fance de Dieu; c'eft cette paix qui poffede
leur ame ; c'eft cette paix qui inonde leur
cœur; c'eft cette paix qui les fait nager dans
des torrents de délices ; c'eft dans cette paix

qu'ils vivent, qu'ils regnent, qu'ils vivront i
qu'ils régneront à jamais*

Or, voilà ce que la paix de l'ame produit
en quelque maniéré dès cette vie : elle fait
goûter les prémices de cette joie , elle en
donne l'idée j elle en préfente l'attrait, elle
en donne le gage ; & dans cette vie même ,
dans le pèlerinage de cette terre, elle donne
un avant-goût des délices céleftes : Pax Dei*

Plaçons à préfent cette ame dans les diffé
rents états où l'on peut fe trouver dans la vie ;
confidérons-la fous les différents rapports

qu'elle peut avoir avec Dieu , avec le pro*
chain, & avec elle-même ; je ne dis plus quels
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effets,mais quels prodiges n'opérera-t-elle pas?

Cette ame eft-elle en poiïeffion de la paix ?
que fera-t-elle par rapport à Dieu? que trou-
vera-t-on en elle? que foumiflîon, que réfi-
gnation , que dépendance ? fidélité inviolable
a fa grâce, abandon total à fa providence , con
formité, union entiere à fes fentiments.

Par rapport au prochain , que trouvera-1-
on dans une ame en paix ? que charité, que
bonté , qu'affabilité , que condefcendance ?
En elle, ni reflentiment, ni fiel, ni aigreur ,
ri jaloufie, ni envie ; ce ne font pas-là les fen
timents de la paix ; dès-lors ils lui font in
connus ; ne voyant des défauts que pour les
fupporter, des befoins que pour les foulager,
des miferes que pour y compatir.

En elle-même, toujours même égalité,
dans quelque circonftance qu'elle fe trouve.
Quoi qu'il arrive, quelque événement qui
furvienne, rien ne l'altere, rien ne l'abat;
dans la perte de tout, trouvant tout dans l'a
bondance de cette paix. Les biens feront en
levés , la fortune tombera, la fanté s'altérera ,
le monde périroit , la paix ne feroit point
altérée; dans la décadence de tout le refte,
la paix feule fubfiftera ; 8c fur les débris mê
me de tout le refte elle s'élevera, & établira
le triomphe & le trône du Dieu de la paix.

Ainfi en eft-il des chofes temporelles ; ainfi
en fera-t-il encore des chofes de piété, des
pratiques de Religion. Partout vous trou-
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verez l'ame dans cette paix, «5c cette paix
faifant les délices de lame.

Faut-il aux pieds des autels, ou de fon ora
toire , offrir à Dieu l'hommage de fa priere ?
elle y va avec confiance, elle y efl: avec joie,
elle l'offre à Dieu par les mains de la paix.
Faut-il s'approcher du facré tribunal de la pé
nitence ? elle le regarde comme le Sacremenc
de fa réconciliation avec Dieu : elle voit fes

péchés; fes péchés l'humilient, la confon
dent ; mais ne la découragent, ne l'abattent
pas ; elle s'approche donc de ce facré tribunal,
comme de celui de la paix ; & elle efl; toute
confolée, toute tranfportée, lorfqu'en fortant,
le Miniftre de Dieu lui fait entendre ces dou

ces paroles : Allez en paix : Vade in pace. (a)
Faut-il s'approcher de la fainte tabler elle

va recevoir le Dieu de la paix ; c'efl; la paix
qui lui prépare les voies; c'efl; la paix qui
difpofe fes affe&ions, qui prépare fes fenti-
ments ; & quand ce Dieu de bonté vient à
elle, la paix efl à la porte du cœur pour le
recevoir ; elle l'introduit comme en triomphe,
dans l'ame.

Ainfii cette paix règle, dirige, confole,
accompagne l'homme durant le cours de fa
vie ; elle le fuivra encore à la mort ; & alors

même plus que.jamais elle lui fera éprouver
fes faveurs. •

Je me tranfporte en efprit dans ces der-
( a ) Matth. r.

F fi
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niers moments, ces moments critiques d'un
homme mourant. Quel fpedtacle je confidere
autour de lui! tout femble fe réunir pour
l'effrayer & l'intimider : entouré des ombres
de la mort, invefli des obfcurités du tombeau,
aflaillidesfpeétres lugubres ; les frayeurs, les
craintes, les terreurs, tout l'environne pour
l'alarmer. O paix intérieure ! le délaifierez-
vous dans ce trifte état ? au milieu des fom-

bres ténebres, la paix , l'aimable paix vien
dra allumer fon flambeau ; & à la lueur de ce

célefle flambeau les ombres fe difliperont,
les nuages feront difperfés, les fpeftres lugu
bres s'évanouiront ; la paix fe montrera à les
yeux ; elle rappellera la tranquillité dans fon
ame ; elle modérera l'excès des frayeurs ;
elle recevra enfin fes derniers foupirs ; & fai-
fant changer de face à tous les objets , elle
ne pré (entera la mort que comme un doux
fommeil ; le fouverain juge, que comme un
tendre pere ; l'avenir, que comme un doux
afile; la fin de cette vie périflable & mor
telle , que comme le commencement d'une
vie immortelle & durable; l'éternité, que
comme la région des vivants ; parce qu'elle
efl par excellence la région de la paix.

O paix ! ô délices ! ô Ciel ! qu'avez-vous de
plus grand , de plus confolant ? Paix célefle ,
réfidez-vous en ?e monde ? & ne devons-nous

pas craindre que, dédaignant cette terre,
vous n'ayiez pris votre eflor vers le Ciel»
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pour y fixer votre féjour ? ou etes-vous , o
paix defirée ! où rélïdez-vous ? ou faut-il
aller pour vous chercher? faut il fe tranfpor-
ter au delà des mers, aux extrémités de la
terre , pour vous trouver ? que faut-il donner
pour vous acheter ? que faut-il faire pour
vous pofléder ?

C'eft dans vous-même, ame fidelle !que'
vous la trouverez , que vous la pofféderez,
fi vous la defirez fincérement. Elle ne cher
che que des cœurs préparés pour y réfider ;
difpofez le vôtre ; elle y établira fon lejour
& fon regne , avec celui de Dieu même.

MÉDITATION

Sur les moyens d'acquérir &• de conferver
la paix de l'ame.

LA paix de l'ame étant un bien fi grand ,fi néceffaire & fi divin , il n'efl: point de
moyens au monde que je ne doive prendre
pour l'acquérir & la conferver.

Découvrez-moi ces moyens falutaires, ô
mon Dieu ! je ne defire les connoîtrà^ que
pour les employer ; & je ne defire les
ployer qu'en vue de cette paix ineffable, qie
le monde ne fauroit donner, & que votre

grâce feule peut nous procurer.
Le premier moyen d'acquérir & de con

ferver la paix , c'eft d'éviter le péché. C'eft-
là l'ennemi implacable de cette paix; c'eft le
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glaive qui perce le cœur; c'eft le poifon qui
le déchire ; c'eft le ver rongeur qui le dévore ;
jamais le péché & la paix ne firent entr'eux
d'alliance. Eh ! quelle paix peut-on goûter,
quand on fait qu'on eft ennemi de fon Dieu ?

Je le comprends, ô mon Dieu ! rien qui
l'oit plus félon les loix de votre fagefie & de
votre juftice : il eft jufte que quand on perd
votre grâce , on perd* la paix ; que quand on
devient votre ennemi, on devienne fon pro
pre ennemi ; que quand on cherche fa fatis^
fa<ftion hors de vous, on n'y trouve qu'afflic
tion d'efprit & amertume de cœur : & quel
feroit mon malheur, fi étant dans le péché ,
j'y trouvois la paix? fi je vivois tranquille
dans le défordre, ne feroit-ce pas pour moi
le plus grand aveuglement & le plus grand
maîheur toût enlemble ? ne feroit-ce pas une
marque que vous vous feriez entièrement re
tiré de moi, que vous m'auriez abandonné à
mon égarement ? Quelle reffource me refte-
roit-il, fi par l'agitation intérieure de mon
ame , vous ne me faifiez comprendre que je
ne fuis pas ce que je devrois être ? que mon
ame fera dans le trouble tant qu'elle fera dans
le péché ; & que la paix une fois perdue , tout
bonheur eft perdu pour moi ? L'oracle eft
porté, & l'oracle s'accomplit tous les jours:
une ame coupable trouve à jamais en elle-mê
me fon propre tourment : Jujfifli, Domine, &-c.

Comprenez-le donc, ô mon ame ! & ne
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l'oubliez jamais ; fi vous voulez jouir de la
paix intérieure , fuyez le péché , craignez le
péché , tremblez à fa vue , comme à la vue
d'un monftre ; foyez bien aiTuree que du mo
ment que le péché entreroit en vous, la paix
en feroit bannie : & que pouroit alors vous of
frir le péché qui vous dédommageât de la
perte que vous auriez faite en perdant la
paix, unique bien à defirer en ce monde?

Le fécond moyen pour acquérir & confer-
ver la paix , c'eft d'éviter toute infidélité ré
fléchie, toute réfiftance volontaire a la grâce
& à la voix de Dieu. L'Efprit-Saint même
nous l'a dit, & l'expérience d'un million de
pécheurs le confirme 5 quel eft celui, qui, en
réfiftant à Dieu, a jamais trouvé le bien de
la paix ? Qjûs rejlitit ei, <5* pacem habuit ? (a)
Il eft impoflîble de réfitter volontairement à
la grâce , fans comprendre qu'on déplaît à
Dieu , qu'on afflige le cœur de Dieu, qu'on
contrifte l'Efprit-Saint dans fon cœur ; Se
avec cette vue, & dans cette perfuafion in
time, peut-on n'être pas troublé, agité, &
fentir qu'on s'éloigne de l'ordre, qu'on s'é
carte des voies de la grâce; & que dès-lors ,
félon le langage de l'Efprit-Saint, la juftice
& la paix ne peuvent fe donner dans notre
ame ce baifer facré qui en fait les délices :
Jujlitia & pax ofculatce funt ? ( b )

Ah ! je ne l'ai que trop éprouvé en moï-
(a) Job. 9. (b) Vf. 84.
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même; fi bien fouvent dans ma vie j'ai perdu
la paix de mon ame ; fi dans certains moments
je me trouvois tout agité, tout inquiet, de-
vois-je en chercher d'autre caufe que mes ré-
fiftances & mes infidélités à la voix de la grâ
ce ? n'étoit-ce pas une voix fecrette, qui, en
s'élevant en moi, contre moi, me difoit in
térieurement : Tu déplais à Dieu; tu t'éloi
gnes de Dieu ; tu contriftes l'Efprit-Sainç
dans ton cœur ; tu perdras la tranquillité & le
calme de ta confcience.

Cependant combien de réfiftances & d'in-
délités n'ai-je pas à me reprocher ? combien
de fois n'ai-je pas par-là banni la paix de
mon cœur ? J'étois quelquefois étonné du
trouble de mon ame , je lui difois : Pourquoi
vous troubler, ô mon ame ! & vous livrer à
ces agitations : Quare trijiis es ? ( a ) Ne devois-
je pas comprendre que j'en portois la caufe
en moi-même , & que mes réfiftances à la
grâce en étoient la funefte fource ? Non, ja
mais plus de réfiftance ainfi réfléchie à vos
faintes lumieres, ô mon Dieu! les ténebres,
le trouble, les remords la fuivroient bientôt.
Comme je veux conferver la paix de mon
ame au prix de tout autre bien, j'éviterai
tout ce qui poura la troubler : & comme tou
te réfiftance à votre voix , toute infidélité à
votre grâce feroit un obftacle à cette paix inef
fable, jamais pareille réfiftance ne trouvera

(a) PJ- IV.
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d'entrée dans mon cœur. Je craindrais au
même inftant de voir la paix forcir de mon
ame, m'abandonner à mes cruelles agitations,
à mes remords dévorants. Je croirois vous
voir irrité , armé contre moi; & dans cet état,
de quelle paix pourois-je jouir ? mon cœur
ne ieroit-il pas comme une efpece d'enfer, par
le trouble & les alarmes qui fe répandroienc
en lui, après mes infidélités envers vous ?

Le troifieme moyen de conferver la paix
de l'ame , c'elt la mortification des paffions
& des fens. O mon ame ! voulez-vous avoir
la paix avec Dieu? déclarez-vous la guerre a
vous-même;toute paffion efl: ennemie de notre
repos, parce qu'elle trouble &renverfe l'ordre
de Dieu. Pour que la paix regne^ en nous, il
faut que les paffions foient dominées & foumi-
fes à fon empire. La paix veut régner comme
en fouveraine ; il faut que tout lui foit fournis ;
fon regne ne fauroit s'établir que dans le cal
me ; une feule paffion fuffit pour jetter le trou
ble & le défordre dans une ame.

Vous l'avez dit, adorable Sauveur ! Je ne
fuis pas venu au monde apporter la paix , mais
le glaive; c'çft-à-dire, que pour avoir la paix
en nous, il faut nous armer contre nous-mê
mes ; prendre le glaive de la mortification en
main ; combattre conflamment nos paffions,
nos inclinations, nos penchants; ce n'eft que
par mille combats & une guerre continuelle
contre nous-mêmes, que nous pouvons ob-
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tenir la vi&oire & la paix; il faut détruire &
fubjuguer fes ennemis; autrement ils s'éleve-
ronc fans cefle contre elle & contre nous ; ils
nous réduiront enfin fous leur empire tyran-
nique & leur efclavage honteux.

Avec quel foin ne dois-je donc pas entre
prendre ce combat, fi je veux avoir &con-
ferver cette paix intérieure, feule capable de
faire le bonheur de ma vie ? Aidez-moi, ô
mon Dieu ! ô vous le Dieu de la paix ! for-
tifiez-moi dans le combat des pallions, lî
difficile à mon cœur, & cependant fi nécef-
faire à la paix de mon ame. C'efl; pour mon
bonheur, il eft vrai, que je ladefire , mais c'efl;
encore pour votre gloire ; puifquejene puis la
perdre fans vous déplaire & vous offenfer.

Le quatrième moyen, & le moyen le plus
sûr, le plus infaillible d'acquérir, de goûter
& de conferver la paix de l'ame , c'efl; une
conformité entiere & abfolue à la volonté de

Dieu, un abandon total & fans réferve à fa
providence ; c'efl; de fe jetter entre fes bras,
& de le laiffer, ën maître abfolu , difpofer
fouverainemenr de notre fort, nous repofer
entièrement fur lui de tout ce qui nous re
garde ; & dès-lors s'abandonner entièrement:
à fa divine conduite, fans plus fe permettre
ni retour, ni réflexion fur tous les événements
de la vie : dans cet heureux état, qui pouroit
jamais troubler la paix d'uneamë qui veut tout
ce que Dieu veut ou permet ; qui ne regarde



enforme de Lectures & de Méditations. 469
en tout que la difpofition de la providence;
qui, levant les yeux au Ciel, adore dans touc
celui qui difpofe de tout ?

0,que ce moyen eft divin ! qu'il eft aiïuré !
qu'il eft infaillible pour avoir la paix ! qu'une
ame , qui entreroit dans cette vue ,'entreroic
bientôt dans les voies de la paix ! qu'elle y
marcheroit à grands pas ! qu'elle y feroit fain-
tement, sûrement, invariablement établie !
qu'elle y couleroit des jours fereins & heureux !

O mon ame ! tu t'es refufée à ces jours

précieux & tranquilles, tu n'as pas voulu mar
cher dans cette voie d'un faint abandon ; ah !

fi tu avois fu connoître ce que Dieu te prépa-
roit pour le bien de la paix , quelles délices
t'auroit-il fait goûter ! quels mérites n'aurois-
tu pas acquis ! Si cognoviffis qucc ad pacem tibi.
(a) Mais aveuglée par les nuages de tes paf-
fions, & de tes illufions, tu as méconnu la
voie du bonheur, tu t'es égarée des fentiers
de la paix ; & en courant après des fatisfac-
tions trompeufes & paflageres , tu t'es privée
des véritables & folides douceurs : Nunc au-

tem abfcondita funt.
O mon Dieu ! je connois mon erreur, je

déplore mon égarement. Infenfé que j'étois ,
je cherchois la paix, je ladefirois, je difois :
Pax, pax ; (b) & la paix fe refufoit à mes
defirs, parce que je me refufois à fes fages
confeils : Et non erat pax.

(a) Luc. /p. (b) Jcrémie. 6.



460 Injlruciions Chrétiennes
Mon Dieu ! pourquoi nous égarer ainfi?

perfuadés que vous êtes notre pere^ que vous
voulez notre bien, que vous favez ce qui nous
convient, qu'avons-nous à faire, qu'à nous
tenir en paix & tranquilles dans le fein de
votre providence, comme un tendre enfant
dans le fein de fa mere? nous ferions faints,
& nous ferions heureux.

PRIERE.

BIeu de bonté ! plus que jamais je de-fire la paix de mon ame ; je ne defire
que ce bien en ce monde; je le defire par
delTus tous les biens de la terre. Dieu de la
paix , il jamais je vous ai demandé une grâce
avec infiance, avec empreffement, avec un
defir fincere & ardent de l'obtenir, c'eft la
grande grâce que je follicite aujourd'hui, la
paix de mon ame : que les autres vous de
mandent les douceurs, les confolations de la
vie ; pour moi, je porte mes vœux vers cette
paix ineffable; je vous la demande dans toute
l'étendue de mon cœur, & félon toute l'éten
due de vos miféricordes. Je ne la demande

pas au monde , je fais que le monde ne peut
Ja donner; mais vous favez auffi que ce fruit
précieux ne naît pas dans mon fonds. Je por
te au contraire en moi-même tous les prin
cipes qui peuvent l'altérer & me la ravir ; des
pallions violentes, des inclinations perverfes,
des penchants malheureux, tout en moi com
bat contre cette paix; il n'eft donc que vous
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qui puifllez me l'accorder, m'en conferver la
pofielfion. Je vous la demande par votre bon
té infinie, par cette paix que vous êtes venu
annoncer à la terre,par cette paix que vous
faites régner dans le Ciel, & plus encore par
cetre paix inaltérable qui regne dans votre
cœur. De ma part, pour obtenir de vous un
bien fi néceïïaire & fi pi écieux, voici ce que
je me propofe avec votre grâce, fource de
tout bien & fur-tout du bien de la paix.
RÉS O LUTION ET PRATIQUES.

rviQOuR l'obtenir , je vous la demanderai
JL fouvent, ô mon Dieu ! avec toute l'hu

milité , toute l'inftance, toute l'ardeur dont
je fuis capable; vous avez tout promis à une
priere humble & confiante.

2.°. Pour la conferver, j'éviterai avec foin
tout ce qui peut y mettre obfiacle en moi,
tout péché, toute infidélité, toute réfifiance
à cette grâce ; ce feroit le moyen de l'éloi
gner à jamais.

30. Je ne garderai jamais aucun doute,
aucune peine qui puiiïe troubler cette paix
dans mon cœur. Tout doute efl: un ver ron

geur , & un funefte levain.
4°. Quand j'aurai des peines & des trou

bles intérieurs, je vous les offrirai en efprit de
pénitence : je n'ai pas mérité de goûter cette
paix , après tant d'infidélités & de réfiftances.

50. Pour purifier mon ame & lui rendre le
calme, j'approcherai des facremencs : & j'y-



462. Inflruclions Chrétiennes
puiferai ces fleuves de paix , ces eaux fata
taires qui jailliflent jufqu'à la vie éternelle.

6°. Je demanderai fur-tout la paix de l'ame
pour ces derniers moments qui doivent ter
miner ma courfe ; afin que l'Eglife puiffe
?.Iors offrir pour moi cette confolante priere:
RequieJ'cat in pace.

TRENTE-DEUXIEME LECTURE.
Sur l'Amour de Dieu.

OHommes fortis de la main de Dieu,& créés à l'image de Dieu, voici le
grand & inviolable précepte que vous impofe
1 auteur de votre être, pour vous conduire au
terme de votre bonheur : Vous aimerez le
Seigneur de tout votre cœur, de tout votre
elprit, de toute votre ame & de toutes vos
forces : DiLiges Dominum ex toto corde tuo.
(a) Un pere veut être aimé enpere; un ami
veut être aimé en ami ; un roi veut être aimé
en roi;& Dieu veut être aimé en Dieu ; c'eft-
à-dire , que nous devons l'aimer dans tout,
avant tout, par deffiis tout, préférablement
a tout. L'amour que l'on porte doit être pro
portionné au bien que l'on aime : fi le bien
eft léger, l'amour fera foible ; fi le bien efi:
plus précieux, l'amour fera plus ardent; fi
le bien étoit infini & immenfe, l'amour, s'il
ctoit poffible, devroit être immenfe & infini

(a) Deut. C,
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comme lui. Or, Dieueft infiniment audeflus
de tout autre bien ; l'amour que nous lui por
tons doit donc être au deftus de tout autre

amour. Nous devons donc l'aimer par deiïus
toutes chofes, plus que nos biens, parce qu'ils
font terreftres ; plus que nos amis, parce qu'ils
font mortels 5 plus que notre vie , parce qu'elle
eft périfîable ; plus que nous-mêmes, parce
que nous fommes à lui: Dlliges; voilà quel
eft cet amour de préférence fi-fouvent cité,
fi fouvent célébré ; jamais afîez médité ; ja
mais affez pratiqué.

Mais cet amour fi parfait, en quoi confifte-
t-il, & à quoi nous engage-t-il ? C'eft une
eftime fouveraine , qui donne à Dieu la pre-
miere place dans notre cœur; c'eft un attache
ment inviolable à la loi, qui nous fait préférer
l'amitié de Dieu à tout autre bien qui fe trou-
veroit en concurrence avec lui ; c'eft une difpo-
fition intérieure de cœur, telle que fi dans
une balance on voyoit d'un côté l'amour de
fon Dieu, & de l'autre les trônes, les couron
nes , les fceptres, tous les biens créés & poffi-
bles, on n'héfiteroit pas un inftant à renon
cer , s'il le falloit, à tout autre bien, pour
conferver celui de la grâce ; on aimeroit mieux
renoncer à la poffeffion éternelle de mille
mondes, que de renoncer un feul inftant à
l'amitié de fon Dieu. C'eft une réfolution gé-
néreufe del'ame, difpofée à tout entreprendre,
à tout facrifier, à tout fouffrir plutôt que de
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bleflfer, d'intérefler en rien l'amour de fori
Dieu ; les affligions, les tourments , les ty
rans , la mort, mille morts préfentces à fes
yeux ne feroient pas capables de l'ébranler.

Tel eft l'amour de préférence qu'exige la
loi; à cet amour fouverain fe rapportent tous
les autres amours de Dieu : Amour de com-

plaifance , qui fe réjouit des biens eïïentiels Se
ineffables que Dieu poffedeen lui même , de
fa gloire, de fes grandeurs, de fes perfections,
de fon bonheur.

Amour de bienveillance , qui fouhaite à
Dieu l'honneur qu'on peut lui procurer ; qui
voudroit le voir adoré, aimé, lervi, glorifie
dans tout l'univers, honoré du cœur <Sc de
l'hommage de tous les hommes

Amour de reconnoifiance , qui bénit Dieu
des grâces dont il le comble , & dont il recon-
noît fa bonté pour principe.

Amour de pénitence, qui gémit amère
ment . ou de ne l'avoir pas aimé, ou de l'a
voir ôffenfé ; tout cela, autant de rejetons
fortis de la même tige ; autant de ruilfeàux
émanés de la même iource ; c'efl-à-dire, au^
tant de maniérés d'aimer Dieu renfermées
éminemment dans l'amour de préférence,
<]ui fait l'objet du précepte, & qui rend le
plus digne hommage : DiLiges.

Mais cet amour fouverain fi relevé, fi pair-
fait , eft-il poffible en ce monde? nous forn-
mes fi foibles, fi imparfaits. On comprend

tiue
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que dans le Ciel, où nous verrons Dieu face
à face , où rien ne partagera notre cœur, nous
l'aimerons en effet fans partage ; mais en ce
lieu d'exil, expoles que nous fommes à tant
d'objets qui nous dilfipent, à tanc de tenta
tions qui nous attaquent, à tant de palfions
qui nous tyraiinifent, comment aimer DieU
dans cette étendue ?

L'amour de Dieu peut être confidéré ou
dans fa peifedion, ou dans fon etfence : dans
fa perfection , il eonfifteroit dans le fentimenc
d'une ferveur continuelle, a&uèlle , toujours

ardente , toujours permanente ; à ne perdre
jamais Dieu dé vue j à fë tenir fans celle en fa
divine préfence. En ce fens & fous ce point
de vue, la charité ne peut être parfaite en ce
monde : elle he le fera pleinement que dans le
Ciel. Partagés entre tant d'occupations & tant
de devoirs fur la terre, notre efprit ne fauroié
être toujours uni à Dieu dans cette ferveur
a&uelle : mais le précepte dans fon eiïencë
confiftant à donner à Dieu la préférence fur
tout, & à être prêt à renoncer à tout plutôt
qu'à fa grâce 5 non feulement en ce fens lé
précepte eft pôlfible mais tous les jours il
eft par les juftes réduit en pratique ; des mil
lions de Martyrs l'ont ligné de leur fang;

Mon Dieu, je voudrois bien vous aimer;
il me femble qué jë le defiré, que ce feroic
ixion bonheur, ma confolation de vous aimer ;
mais je ne fens point eët amour ; mon coeur

Gg
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eft fouvent dans une féchereiïe, une efpece
d'indifférence , qui n)'afflige , qui m'alarme.
Quand je luis devant vous, mon cœur ne
fenc rien, ne die rien ; Je fuis pour vous com
me fans fentimen: & fans ame, je crains de
ne pas vous aiiner.

Pour calmer nos alarmes, distinguons l'a
mour fenfible & de goût, d'avec 1 amour fo-
lide & de pure foi. L'amour fenfible, on l'é
prouve quelquefois dans ceitains moments de
ferveur, de douceur, de conlolation; le cœur
fe porte à Dieu avec une fainte ardeur & un
doux tranfporc : mais cet amour ne dépend
pas de nous; auffi n'elt-il point commandé.
On peut aimer Dieu, fans goûter cet amour
fenfible ; bien des Saints ne l'ont jamais éprou
vé. Contentons-nous de l'amour folide ; foyons
prêts à tout facrifier, à tout fouffrir, à mourir
mille fois plutôt que d'offenfer Dieu, & de
perdre fon faint amour. Du refte, abandon
nions-nous à fa divine bonté.

Mais, en aimant Dieu, nous eft il défendu
d'aimer autre chofe que lui? Non, Dieu n'a
point prétendu étouffer dans nos cœurs toue
fentiment, & nous réduire à une indifférence
qu'il condamne lui-même par la voie de la
nature & de la raifon. Il nous défend d'aimer

autre chofe que lui, d'un amour indépendant,
qui fe borne là, fans s'élever jufqu'à lui ; mais
il nous permet d'aimer autre choie d'un amour
dépendant & fubyrdonné , qui fe rapporte à
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lui comme à fa fin. Ainfi, peres & meres,
aimez vos enfants ; époufes, aimez vos époux;
amis, aimez vos amis; mais aimez-les en
Dieu, pour Dieu, & toujours moins que
Dieu, ou plutôt, aimez Dieu en eux. L'amour
de Dieu, dit S. Auguftin, eft comme un grand
fleuve qui coule dans une vafte plaine ; tous
les ruiiïeaux viennent s'y jetter & s'y rendre
comme tributaires : ce grand fleuve, c'eft
l'amour de Dieu qui coule dans notre cœur j
tous les autres amours bien réglés font com
me autant de ruiffeaux différents qui viennent
s'y rendre comme tributaires, & offrir leurs
hommages à l'amour divin, qui les réunie
tous dans l'immenfe océan des perfections
adorables. Ainfi on aime Dieu en tout, &
tout en Dieu.

A quelles marques peut-on connoître que
l'on aime Dieu? Je voudrois vous aimer, ô

mon Dieu ! & pouvoir me rendre quelque
témoignage que je vous aime.

Arrêtons-nous, & gardons-nous de fonder
la profondeur des abymes. De marque aftu-
rée & infaillible, il n'en eft point en ce mon
de. Perfonne ne fait s'il eft digne d'amour ou
de haine ; c'eft un fecret que Dieu s'eft réfer-
vé. Cependant, ame fidelle, pour donner
quelque chofe à votre foiblefle ou à votre
emprefTement, voici quelques marques , fi-
non aiïurées, du moins confolantes. i°. De-
firez-vous fincéremenc, ardemment d'aimer

G g z
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Dieu? fi cela eft, ralTurez-vous ; le defir ar
dent d'une chofe n'eft pas éloigné de fa pol-
felfion, quand , pour la pofléder, il fuffic de
la defirer. 2°. Penlez-vous à Dieu avec plai-
lîr? êces-vous bien aife d'en entendre parler,
d'en rappeller le fouvenir? Si cela eft, con-
folez-vous. Si vous penfiez fouvent au mon
de avec complaifance, vous auriez tout à
craindre. 30. Avez-vous une grande horreur
du péché? le regardez-vous comme le plus
grand des malheurs ? ayez confiance 3 point
de marque plus fenfible qu'on aime, que la
crainte de ne pas aimer. 4°. Obfervez - vous
les commandements du Seigneur ? tâchez-
vous de remplir fa loi fainte ? calmez vos agi
tations; c'eft Jefus-Chrift même qui nous le
dit : Celui qui obferve ma loi, c'eft celui qui
m'aime. Après tout, ce qui vous importe,
c'eft d'aimer Dieu, & non ce connoître fi
vous l'aimez : quand vous le connoîtriez , que
feriez-vous ? faites-le ; & vous aimerez. La

pratique du bien vaut mieux que fa connoif-
fance, qui pourroit flatter l'amour propre,
& vous enlever des mains le tréfor, fi vous
vous croyiez afluré de le pofleder.

Que nous ferions heureux, fi , réunifiant
tous ces grands objets fous un feul point de
vue, nous pouvions bien comprendre ce que
c'eft qu'un a£te parfait de l'amour de Dieu,
pour le former à préfent dans nos cœurs ; fi
nous pouvions connoître quelle en eft la gran-
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deur, la beauté, la dignité, la fublimite, 1 ex
cellence & le prix! concevons-le devant Dieu.

C'eft la plus fainte de toute les avions
de la vie; c'eft la difpofition la plus parfaite
du cœur ; c ell le fentiment le plus héroïque
de l'ame ; c'eft l'exercice le plus digne de la
Religion ; c'efl; la pratique la plus lublime du
Ch itlianifme; c'eft l'œuvre la plus fainte que
puiffe faire une pure créature ; c^eft l'hom
mage le plus glorieux qui puiffe être offert à
un Dieu, c'eft ce qui nous approche de plus
près des Intelligences céleftes ; c eft ce qui
nous donne entrée dans le cœur de Dieu mê
me, & qui nous éleve déjà , en quelque ma
niéré , au Ciel, quoiqu'encore habitants de
la terre.

L'a&e d'un amour parfait envers Dieu eft
quelque chofe de fi grand, & de fi fublime,
qu'il renferme en lui le prix de toutes les
grâces, le mérite de toutes les vertus ; difons
plus, ce feul a£te feroit capable d'effacer
l'horreur de tous les péchés. Oui, fi nous for
mions un afte d'amour parfait avec le defic
du Sacrement, euffions-nous commis les plus
grands crimes, euffions-nous été plongés dans
tous les défordres, euffions-nous donné dans
tous les excès ; à l'inftant même tous nos pé
chés feraient effacés; & fi en ce moment on
venoit à mourir, cet a£le d'amour pouroit
être fi parfait, qu'à l'inftant même cette ame
iroic jouir de la préfence du céiefte Époux.
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O hommes ! qui que vous foyiez, aimez
donc le Seigneur, & ne vivez fur la terre
que pour l'aimer, & pour vous mettre en état
de l'aimer à jamais ! A qui prodiguez-vous
vos lentiments & vos cœurs? que vous relie
ra-t-il un jour de toutes les affe&ions terref-

tres & périiïkbles? elles auront occupé, trou-
b é, agité vos cœurs; les auront-elles jamais
fatisfaits & remplis? Aimez le Seigneur vo
tre Dieu de tout votre cœur; aimez-le jus
qu'au dernier foupir de la vie ; & que le der
nier foupir même de la vie foit un foupir
d'amour envers Dieu.

IFFUSIO N S DE CŒUR,
Sur L'Amour divin.

PRosterné en votre préfence, ô monDieu ! & en la préfence de vos faints
Anges, à la face du Ciel & de la terre, je
commence par reconnoître que je ne fuis au
monde que pour vous aimer, que ce n'effc
que dans cette vue & à cette fin que vous
m'avez donné l'être & la vie.

Je reconnois dans la douleur de mon ame

Se le gémiflement de mon cœur, que je ne
vous ai pas aimé ; & dès-lors que j'ai perdu,
que j'ai profané le temps de ma vie & les
fentiments de mon cœur.

Je delîre enfin dès ce moment de vous ai

mer de toute l'étendue de mon cœur, & de
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réparer, Par l'ardeur de cet amour, la perte
de tant d'années paffées fans vous aimer.

Voici donc l'amour que je vous deman-
de & que je defire pouvoir vous offrir. Un
amour parfait ; car je ne veux plus de bornes
ni de partage.

I». Amour vif & ardent-, 1 amour efl: un
feu & le feu efl prêt à s'éteindre , des qu'il
languit. Aimer Dieu en tout, avant tout,
par deiïus tout ; que ce feu facré allume, em-
brafe coniume tout en moi, mon efprit ,
mon cœur, mes affe&ions, mes aftions ; que
mes paroles foient autant de paroles de feu;
mes penfées autant de flammes ardentes;
mps defirs autant de foupirs embralés ; que
je ne vive que de ce feu; que je.ne refpire
que ce feu ; que ce feu foit mon aliment,
l'ame de mon ame, la vie de mon cœur :
heureufe vie que celle d'un cœur qui ne vie
plus que d'amour !

2°. Amour généreux ; capable, s il le faut,
des plus grands facrifices ; en état de tout en
treprendre , de tout facrifter, de tout perdre ,
Se plus encore de tout fouffrir. L amour di
vin n'épargne pas ces vi&imes : c eft fur e
Calvaire qu'il conduit les ames : la il leur
préfente le calice ; il les abreuve de fon amer
tume; il les arrofe de fon fang. Mais ce ca
lice , elles le reçoivent des mains d'un Epoux;
certe amertume , il la change en aouceur, ce
fang, .il en fait un breuvage d'immortalitç
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pour les ames. Il les aime; mais il les purl-r
fie. Ce n'eft pas fur le Thabor que fe for-?
ment les Saints, mais au pied de la Croix;
ç'eft-là qu'il les place ; il y appelle les véri
tables amants : il n'y a que les cœurs géné
reux qui l'y fuivent & qui s'y arrêtent ; les
autres tremblent & s'enfuient ; & là , ô mon
Dieu! Dieu d'amour! Dieu fouffrant & mou

rant ! vops reftez prefque feul : j'y ferai avec
vous, fouffrant pour vous, & mourant avec
vous. Hélas ! on veut aimer, & on ne vou-
droit rien fouffrir. Gémir, fouffrir & mourir;
voilà le partage de ceux qui aiment. Les au
tres , loin d'en avoir les fentiments, en con-
noiffent à peine le nom.

3°. Amour efficace qui fe produit par les
œuvres. Aimer Dieu, ce n'eft pas dire fim-
plement qu'on l'aime; aimer Dieu, ce n'eft
pas feulement defirer de l'aimer; aimer Dieu,
çe n'eft pas purement éprouver quelque fenT
jfîbilité paffagere du cœur. Aimer Dieu, c'eft
mourir à foi-même ; c'eft fe détacher du mon

de; c'eft renoncer à tout, de cœur, d'efpric
& d'effet, quand il le demande. Aimer Dieu ,
ç'eft obferver fes commandements ; c'eft fe
réfigner à fes volontés. ; c'eft s'abandonner à
fa providence ; c'eft foutenir fes épreuves. Ai
mer Dieu, c'eft dominer fes paillons, com
battre fes goûts, vaincre fes répugnances; c'eft
mourir à tout. Voilà l'amour efficace. Tout le

? dire, defirer, projeter, & s'en tenir
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là, c'eft un langage, une illufion, un fantô
me d'amour-, ce n'eft pas l'amour. Si on ai
me bien, ce n'eft pas la bouche qui le dit,
c'eft le cœur ; ce font les œuvres & les facri-
fices ; voilà Ton langage : il parle par les effets.

Ainfi ont aimé les Saints ; les Apôtres tranl-
portés aux extrémités de la terre; les Con-
feffeurs dans le fein des cachots; lesMaityrs
au milieu des brafiers 5 les Vierges avec leurs
robes teintes du fang de l'Agneau ; les Soli
taires au fond des déierts. Ah ! que ceux-la
difent qu'ils aiment : mais moi, ô mon Dieu !
quand je dis, Je vous aime, ofé-je le dire,
quand mes allions ou fe taifent, ou le dé
mentent ? Donnez-moi cet amour, & mon
cœur le dira, & vous 1 entendrez.

4°. Amour, pur & définiéreffe. Oui, aimer
Dieu, mais uniquement pour lui-même , par
ce qu'il eft bon, aimable, parfait ; paice qu il
eft Dieu. Aimer Dieu, & en Dieu n'aimer,
ne goûter que Dieu feul ; ne chercher ni fes
dons, ni fes confolations, ni fes recompen-
fes, mais lui-même , fa bonté , fa beauté, fes
grandeurs, les amabilités infinies. Non, dans
l'amour point d'autre recompenie , que d ai
mer toujours davantage. Loin de nous ces
cœurs bornés, ces cœurs intérefiés, ces cœuis
mercenaires ; ils font indignes d aimer ; ils
ignorent ce que c'eft que l'amour ; ils en déf—
honorent &'profanent les fentiments. Mon
trez-vous à nous, ô mon Dieti ! bonté fuprê-
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me! beauté fouveraine! & faites difparoître
tous les vains objets, comme la venue du fo-
leil fait difparoître & obfcurcir tous les af-
tres. Vous feul, ô mon Dieu! vous feul en
tout , partout , pour toujours. Que cher
chons-nous, que defirons-nous davantage?
un Dieu ne fuffit-il pas à nos cœurs r & nos
cœurs font-ils trop grands pour un Dieu?

5°. Amour durable & confiant : je n'ai
qu'une étincelle d'amour, & je voudrois un
brafier immenfe ; cette foible étincelle s'al

lume de temps en temps, & s'éteint bien
tôt; & je voudrois un incendie permanent.
Mon Dieu, vous êtes toujours aimable ! pour
quoi ne vous aimé-je pas toujours ? pourquoi
ces viciffitudes, ces tiédeurs, ces langueurs ?
Il y a certains temps où il me paroît que je
vous aime, certains moments où touchés de

votre grâce, je vous dis , ce me femble , de
cœur : Mon Dieu, je vous aime ! Jours heu
reux ! moment délicieux ! mais ces temps
font fi variés , ces moments font fi courts ,
cet amour efl fi peu confiant & fi peu affù-
ré. On vous aime un jour, ô mon Dieu! &
l'autre on ne vous aime pas ; on vous cher
che un jour ! & le fuivant on vous perd de
vue ; on vous aime un temps, & enfuite on
femble oublier qu'on vous a aimé; & qu'a-
t-on trouvé en vous, pour fe dégoûter ? &
que trouve-t-on hors de vous, pour s'y atta
cher ? beauté toujours ancienne & toujours
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nouvelle ! perdez-vous quelque chofe de vos
attraits ? vos attraits ne font-ils pas capables
d'exciter fans ceffe de nouvelles ardeurs?

Telleeft, ô mon Dieu! l'unique chofe que
je vous demande , cet amour faint, célefte &
parfait. Non , je ne vous demande ni la lanté,
ni la vie, ni aucun bien périffable. Je vous
demande votre faint amour ; je lais que je ne
le mérite pas, que je m'en fuis rendu indi
gne, que j'ai profané mon cœur ; je ne mé
rite pas cet amour; mais vous le demandez;
vous le méritez, & je le defire : je ne vous
ai pas aimé; mais je vis, je relpire encore;
je fuis encore en état de vous aimer. Je puis
encore dire de cœur : Mon Dieu , je vous ai
me. Eh bien, je vous le dis de toute l'éten
due de mon cœur & de fes fentiments ; peut-

être eft-ce pour la premiere fois de ma vie;
mais je vous le dirai jufqu'au dernier foupir.

ACTE D' A M O U R.

OU i, mon Dieu, je vous aime, & je defire de vous aimer de tout mon cœur,

de toute mon ame, & de toutes mes forces ;
je vous aime, ô beauté! ô bonté fuprême !
& je voudrois en ce moment, par l'ardeur de
mon amour, réparer tout le temps que je ne
vous ai pas aimé; rappeller ces jours infor
tunés où j'ai été affez malheureux pour vous
offenler. Pourquoi tous les jours de ma vie
n'ont-ils pas été confacrés à votre faint amour ?
j'aurois yécu, & je n'ai fait que mourir.
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Mon Dieu, je vous aime ; & non content

de vous aimer moi-même, je voudrois vous
faire aimer de tout l'univers ; je voudrois em-
brafer cous les cœurs, attirer à vous tous les
êtres ; je voudrois que tous les hommes réu
nis de concert dans ces fentiments embraies
fe difent les uns aux autres : Aimons Dieu,
il eft notre pere ; nous lommes tous fes en
fants. Je voudrois porter jufqu'aux extrémi
tés de la terre le flambeau célefte de votre
amour, convertir tous les peuples , éclairer
toutes les nations , embrafer l'univers. Je vou
drois qu'il n'y eûc d'autres fentiments que ce
lui de voue divin amour, que tous les coeurs
fuflent autant de charbons ardents, toute la
terre un vafte incendie 5 je voudrois que cet
amour durât tant qu'il y aura des hommes au
monde, jufqu'à la consommation des temps
& des fiecles ; que le feu vengeur, qui doit
confumer l'univers, ne fût que le feu même
de votre faint amour, qui allumât tout, qui
conlumâc tout, qui réduisît tout en cendres;
& que ce fsu même ne ceflac enfin de con
fumer fur la terre & dans le temps, que pour
s'allumer, fe ranimer, fe perpétuer dans le
Ciel & dans la durée de l'éternité même. Je
dis roue, ô mon Dieu! dans ce feul mot; je
voudrois vous aimer de l'amour même dont

vous vous aimez : voilà mon cœur, il n'eft
plus à moi. Vivez-y, regnez-y à jamais, &
faites-y régner éternellement l'éternel amour.
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PRATIQUES.

jo.Tp^AiRE fouvent des aétes d'amour de
Ju Dieu ; fi nous pouvions , il faudroit les

rendre aufli fréquents que nos refpirations.
z°. En toutes chofes, autant que nous le

pourons , agiffons par le motif de l'amour :
c'eft le plus parfait, & le plus digne de Dieu.

3°. Selon notre portée, & dans les occa-
fions, engageons les autres à aimer Dieu.

4°. Unilions-nous fouvent de cœur avec
les Saints dans le Ciel, où ils aiment Dieu
lî parfaitement.

TRENTE-TROISIEME LECTURE.

Sur le Paradis.

DIeu â créé l'homme pour le rendreheureux, & c'eft dans le Ciel qu'il lui
a préparé fon bonheur. 11 l'a placé quelque
temps fur la terre, pour lui donner le moyen
de mériter cette félicité, qu'il ne veut lui ac
corder qu'à titre de récompenfe ; après quoi
l'ame fortie des mains de Dieu, doit rentrer

dans fon fein , pour fe réunir à jamais à l'Au
teur de fon être : & voici en quoi confiftera
fon bonheur.

Nous verrons Dieu, nous l'aimerons, nous
le pofféderons. Mais nous le verrons fans nua
ge, nous l'aimerons fans partage, nous le
poflederons fans crainte de le perdre jamais :
Yidebimus , amabimus , & poj/idebimus : c'eft
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faint Auguftin qui nous donne du Ciel cette
grande idée.

io. Nous verrons Dieu; & cette vue,
quels objets ineffables préfentera-t-elle à nos
yeux? Videbimus.

Nous verrons Dieu ; & dans Dieu nous

verrons enfin comme à découvert ces grands
myfteres, qui durant notre vie avoient tant
exercé notre foi, qui étoient pour nous cou
verts de tant de nuages; cette Trinité ado
rable de Perfonnes dans l'unité d'effence; un
Dieu fait homme & revêtu de notre morta

lité ; un Dieu caché fous les voiles du Sacre

ment ; & tant d'autres myfteres jufqu'alors
incompréhenfibles à toute intelligence créée.
Tout fera éclairé, & des obfcurités de la foi

nous palTerons à l'éclat de la vifion intuitive
& béatifique.

Nous verrons Dieu, & dans Dieu nous
admirerons les effufions de cette bonté di

vine fur nous durant notre vie & dans le cours

de nos triftes égarements ; tant de traits mar
qués de cette miféricorde infinie, qui nous a
rappelles avec tant d'empreiïement après no
tre péché, qui nous a recherchés avec tant d'ar
deur dans notre fuite , qui nous a attendus
avec tant de patience dans nos délais, qui
nous a reçus avec tant de tendrefle dans no
tre retour, qui nous a foutenus jufqu'à la fin
dans les fentiers de la Sainteté & de la juflice.
Nous verrons avec admiration de combien
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de dangers, de combien de malheurs Dieu
nous a fi fouvent préfervés. Nous verrons que
mille fois nous avons été fur le bord de l'a-

byme, qu'il n'y avoir plus qu'un pas à faire
pour nous précipiter & nous perdre à jamais.
La main de Dieu nous a arrêtés, fans quoi
nous étions perdus fans retour. O bonté ! ô
tendrelfe ! qu'avions-nous fait pour mériter
vos faveurs P

Nous verrons Dieu; & dans Dieu nous

découvrirons les relforts, jufqu'alors impé
nétrables , de cette providence dans la con
duite des hommes & de cet univers ; par
quelles voies Dieu a conduit fes élus , par
quels prodiges de grâces il les a fauvés ; pour
quoi & comment parmi les hommes, les uns
éc!a:.rés des lumieres de la foi, les autres ref-
tant plongés dans les ténebres de l'erreur &
les ombres de la mort. Tout cela n'eft pour
nous que nuage & qu'obfcurité ; attendons le
développement de toutes chofes. Le grand
jour de l'éternité diffipera tous nos doutes ,
juftifiera la providence, & levera le voile qui
déroboit tout à nos yeux.

Nous verrons Dieu ; & dans Dieu nous-

adorerons, nous contemplerons à loifir ces
perfe&ions aimables, ces perfeflions adora
bles , cette beauté ravivante, qui attirera fans
celfe lès yeux & les cœurs de5 élus, fans que
jamais ils viennent à fe dégoûter de la voir,
à fe raÛTafier de la pojTéder ; cette beauté tou-
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jours ancienne & toujours nouvelle, qui leur
préfentera fans cefle de nouveaux attraits , &
leur fera toujours goûter de nouvelles déli
ces ; cette fagelie fouveraine, fi éclairée dans
fes vues, fi sûre dans fes projets, fi impé
nétrable dans fes confeils, quia lu fi divine
ment choifir les moyens proportionnés à leur
fin , & par la douceur & la force heureufe-
ment tout conduire au terme ; cette puiiïance
fouveraine qui a tiré ce monde du néant, qui
a balancé l'univers dans les airs i qui a fixé
des bornes infurmontables aux flots de la mer,
& qui cependant en tout cela n'a fait qu'un
foible eflai de fes forces & de fes merveilles*
C'eftdans le Ciel, & en faveur des élus, qu'elle
s'eft réfervée de manifefter toute l'étendue de

fon bras > pour leur faire goûter toute l'abon-*
dance des plus ineffables délices.

Nous venons Dieu; & nous le verrons

face à face , fans voile , fans ombrage , tel
qu'il eft en lui-même, jufqu'alors, & dans
ce lieu d'exil nous ne voyons Dieu que dans
fes ouvrages, que dans fes images, à travers
les ombrée de la foi, d'une maniéré bien im
parfaire. Nous le verrons alors dans lui-mê
me , dans les fplendeurs de fon eflence , dans
tout l'éclat de cette lumiere de gloire dont
nous ferons environnés > & comme mveflis.
O Dieu ! quelle effufion de lumières ferépan^-
dra fur notre ame fortie des ténebrès d'une

fi longue nuit ! O moment l ô jour de l'êtes
nitél
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nité ! quelle clarté allez-vous faire briller à
nus yeux dans les fplendeurs de la gloire !

2°. Videbimus, amabimus. Nous verrons
Dieu , nous l'aimerons. Les yeux peuveut-
ils voir le fouverain bien, la fource de tous
les biens, fans que les cœurs en foient tranf-
portés ?

Nous aimerons Dieu; & nous l'aimerons
de tout notre cœur; toutes nos inclinations

s'y porteront, & avec quelle ardeur ? La pierre
qui tend à l'on centre, le feu qui s'éleve vers
fa fphere, foible image de l'aftivité des trans
ports avec lefquels notre cœur fe portera
vers l'objet fuprême, qui l'attirera à lui pour
l'embrafer de fes divines ardeurs. Nous aime
rons Dieu ; nous n'aimerons déformais que
Dieu , & nous aimerons tout dans Dieu. No
tre cœur ne fera plus partagé dans fes fenti-
ments , ni détourné dans fes affeélions ; Dieu
feulen fera l'occupation & le centre, llavoic
fait l'objet de tous nos vœux; il fera le ter
me de tous nos defirs.

Nous aimerons Dieu; & nous l'aimerons

d'une maniéré digne de lui, & de l'amour
dont il s'aime lui-même. Nous l'aimions en ce

monde; mais hélas ! que notre amourétoic
foible ! qu'il étoit imparfait ! nous en gémif-
fions, nous en étions affligés. Notre ame alors
prendra fon effor , & fe portera vers Dieu en
l'aimant autant qu'elle eft capable d'aimer.

Nous aimerons Dieu ; & nous ferons aflu-
H h
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rés de l'aimer. Durant cette vie nous defirons
aimer Dieu : mais incertains fi nous l'aimons

en effet, nous tremblons dans cette incerti
tude ; & cet amour qui doit faire nos délices ,
devient en quelque maniéré notre tourment.
Affurés alors de nos fentiments, nous aime
rons Dieu ; & tout notre defir fera de l'aimer

toujours davantage , de nous embrafer tou
jours plus de ces ineffables ardeurs, de nous
plonger toujours plus avant dans cet incen
die d'amour fouverain.

Nous aimerons Dieu; «Se nous nous uni

rons avec les Saints, pour l'aimer tous de con
cert , pour nous féliciter mutuellement du
bonheur de l'aimer , pour nous animer les
uns les autres à ce faint amour ; comme au
tant de feux réunis, qui par leur union aug
mentent leurs flammes & leurs ardeurs.

O amour ! ôbraher ardent ! ô divin incen

die ! embrafez-nous, confumez-nous par avan
ce de ce feu célefte.

3 °. Videbimus , amabimus, & pojfidebimus.
Nous verrons Dieu; en le voyant nous l'ai
merons ; en l'aimant nous le pofféderons : voi
là le terme & le comble de tout bonheur.

Nous pofléderons Dieu ; & dans Dieu tous
les biens, les richeffes & tous leurs "tréfors,
les honneurs & tout leur éclat, les plaifirs Se
toutes leurs délices ; nous aurons non feule

ment tout ce que nous defirerons, mais en
core tout ce qu'il faut pour ne rien defirer ;
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quelque immenfes que foient nos defirs , nous
ferons fatisfaits au delà de nos defirs même.

C'eft alors que dans la plénitude de tous les
biens nous éprouverons ce que dit le Pro
phète : Satiabor, cùm appartient, (a )

Oui, dans le Ciel tous les biens , tous les
plaifirs , tous les trélors à la fois fe réuniront
dans un même cœur , pour faire goûter toutes
leurs délices dans tous les inftants.

Nous polféderons Dieu; & dans Dieu tous
les biens fans aucun mélange de maux. Dans
ce monde les plaifirs font toujours détrempés
de quelque amertume ; jamais de joie pure ,
jamais de douceur fans quelque retour. 11 n'en
fera pas ainfi dans le Ciel ; jamais ni trouble ,
ni dégoût, ni ennui, ni chagrin, ni alarmes y
ni aucun des maux de la vie ne viendront al

térer la polfeffion tranquille & immuable de
ce bonheur : Neque lucius, neque dolor erit
ultra. (b)

Nous polféderons Dieu ; & dans Dieu tous
les biens pour toujours, fans crainte de les
perdre jamais. O ! qui poura comprendre
quel poids immenfe de gloire ajoute au pa
radis la certitude de ce bonheur immenfe

dans fa plénitude, & interminable dans fa
durée ? Tant que le Ciel fubfiftera, & il fub
fiftera à jamais ; tant que Dieu fera Dieu t
& il fera toujours ce qu'il eft ; durant tous
les fiecles, au delà des fiecles & de millions

(a) Pf-'t- (b) Apoc. zi.
Hh i
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d'années & de fiecles, les élus feront avec
Dieu, & dans Dieu : toujours grands, tou
jours riches , toujours heureux. Leur éter
nité femblera commencer à tous les inftants,
& tous les inftants leur feront goûter les dé
lices de l'éternité toute entiere. Leur bon
heur fondé , établi fur l'éternité & l'immuta
bilité de Dieu même , qui en eft l'auteur ,
ne connoîtra plus de fin ; il en fera d eux
comme de Dieu : Et regni ejus non eritfinis.
( a) O Ciel ! ô Être Suprême ! ô gloire inef
fable ! des créatures mortelles ne pouront ja
mais concevoir ce bonheur ; & cependant elles
font faites pour le pofiéder : Nec oculus vidit,
nec aurïs audivit ! (b)

MÉDITATION

Sur Le même fujet.

jo.^Ue faifons-nous pourmeriterle Ciel?
2°. Quels feront les fentiments d'une

ame en entrant dans le Ciel ? vous ne m avez
mis fur la terre , ô mon Dieu ! que pour en
trer dans le Ciel; tous les jours de ma vie
doivent être employés à m y preparei . Éle
vez mon efprit pour en méditer les délices
éternelles ; embrafez mon cœur pour en de-
firer & en mériter la pofleffion immuable.

Premier Point.
i°. Il eft donc vrai que nous fommes créés

(a) Luc. i. (b) /. Cor> z«



en forme de Lectures & de Méditations. ' 485
pour un bonheur immenfe , un "bonheur ineffa
ble , un bonheur éternel 5 mais appellés à un
tel bonheur , comment le délirons-nous fi
peu ? Deftiné à une gloire immortelle, à
peine y penfe-c-on, s'en occupe-t-on. Tout
rempli, tout occupé des biens périffables ,
on femble perdre de vue les biens éternels.
Toutes les penfées de l'efprit, tous les de-
firsducœur le portent vers la terre. On s'at
tache au monde, aux biens du monde, aux

plaifirs du monde ; la vie fe pafle à Te re
paître d'illufion, à courir après des fantômes.
Une foif ardente, une faim dévorante des
chofes terreftres tranfportent le cœur 5 & cel
les du Ciel attirent à peine quelques regards.
O hommes aveuglés ! ou délirons moins, ou
defirons davantage. Défii ons moins des biens
faux qui nous féduifent; & defirons davan
tage les vrais & folides biens, feuls capables
de nous rendre heureux.

Appelle à un fi grand bonheur, au bon
heur de Dieu même, comment ai-je travail
lé à m'en rendre digne ? qu'ai-je fait pour le
mériter? quels foins , quels travaux , quels
efforts lui ai-je confacrés P Où font les ver
tus que j'ai pratiquées, les facrifices que j'ai
faits, les viftoïres que j'ai remportées en vue
de ce bonheur fuprême , après lequel je dois
uniquement foupirer ?

Que n'a pas fait & fouffert un Dieu pour
nous mériter le Ciel, & nous engager nous-
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mêmes à le mériter? Ses tourments, fes lar
mes , fon fang, fa mort même, que nous
difent-ils, & queile voix nous font-ils enten
dre ? Que n'ont pas fait & fouffert les Saints,
pour fe rendre dignes de cette couronne de
gloire? Les uns vivant dans le fein de la re
traite & de la folitude, les autres livrés à

toutes les rigueurs de la pénitence ; ceux-ci
enfevelis comme tout vivants dans les antres

êc les cavernes ; combien d'autres fur les écha-
fauds Se au milieu des brafiers ardents , s'efti-

mant heureux de fouffrir les plus grands tour
ments en vue des récompenses qui les ani-
moient ? Attendoient-ils un autre Ciel que
moi? avoient-ils d'autres efpérances? ne fuis-
je pas fait pour la même fin & le même
bonheur ? qu'ai-je fait pour le mériter ?

Les mondains eux-mêmes, que ne font-
ils pas tous les jours pour des biens fragiles
& périflables ? On les voit s'épuifer , fe con-
furner de travaux , de veilles & de fatigues i
point de foins qu'ils ne prennent, point d'ef
forts qu'ils nefaffent, point de moyens qu'ils
ne tentent pour élever l'édifice d'une fortune
de quelques jours, à travers les périls , les
éçueils , les naufrages ; rien ne les arrête, rien
ne les rebute : oç après quoi courent-ils ? &
pourquoi fe çonfumenç-ils ? Et illi qu'idem ut
Çorruvùbitem coronam accipiant. (a) Pour ob
tenir une couronne pendable ; 5c encore font-»

(a) i, C«r, 3,
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ils aiïurés de l'obtenir? Combien courent &

s'efforcent en vain ? Et nous qui pouvons af-
pirer à une couronne immortelle, que fai-
fons-nous, que fouffrons-nous pour l'obtenir?
Enfants de lumiere , jufqu'à quand nous laif-
ferons-nous condamner par les enfants de té-
nebres ? Ils mettent tout en œuvre pour des
biens incertains, faux & trompeurs ; & nous
dellinés à des biens fuprêmes, à des biens
immortels, nous négligeons de nous en af-
furer la poffeflîon ; nous nous expofons fans
ceffe au danger d'en être privés à jamais. Où
eft notre foi ?

Appelle à un tel bonheur , que fais-je fur
la terre, fi je ne penfe, fi je ne travaille pas
à mériter le Ciel? Pourquoi fuis-je en cette
vie , que pour me préparer à une vie immor
telle? Je fais que tout ce qu'il y a dans le
monde finira un jour ; que Dieu a créé un
nouveau Ciel & une nouvelle terre, pour être
à jamais le féjour des élus. Je fais qu'ici bas
nous n'avons point de cité permanente : Non
habemus hic raanenwn civitatem. ( a) Ne nous
confidérons donc en ce monde que comme
autant d'exilés , qui afpirent à leur retour
dans la célefte patrie : Sed futuram inquirimus.

Second Point.

Quelle fera la joie d'une ame au moment
où elle entrera dans le Ciel ! Quel moment !
quels tranfports j Me voilà enfin aflurée de

(a) Htb. I3.
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mon fort, arrivée au terme de mes defirs,
fixée à jamais dans lapolleffion du Souverain
bien. Je fuis avec mon Dieu, je jouis de mon
Dieu ; éternellement je vivrai, je régnerai
dans fon fein avec les élus. Enfin les voilà

pafies , ces jours de nuages , ces jours de
combats. Il a fallu pendant quelques années
gémir , fouffrir , fe faire viole-nce. O peines !
6 combats ! ô fouffrances ! que vous êtes abon
damment récompenfés ! Dieu des miféricor-
des , qu'il m'eft doux d'être avec vous ! je
jouis de votre préfence ; rien ne fera jamais
capable de m'en féparer. Cette feule penfée ,
ce premier moment d'afïurance & de joie,
ne fera-t-il pas capable de dédommager une
ame des peines, des épreuves de toute fa vie,
Se l'engager à s'écrier avec l'Apôtre : Non
funt condignœ. pafjiones hujus temporis adfu
turam gloriam quee revelabitur in nobis ? (a)
Non , toutes les peines de la vie ne font rien
en comparaifon de la gloire dont elles doi
vent être fuivies & récompenfées.

O fainte Sion ! ô célefte jérufalem ! aurai-

je moi-même le bonheur d'entrer un jour dans
ton fein? mon partage fera-t-il un jour celui
des élus? Ah ! fi jamais je fuis introduit dans
cette célefte patrie, que penferai-je de toutes
les vanirés, de toutes les illufions, de tout le
néant de ce monde ? Que je me faurai bon
gré d'avoir été fidele à la loi du Seigneur !

( a ) Rom,. 8, _ >
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qu'il me fera doux d'avoir fouffert quelque
chofe fur la terre pour mériter une éternité
de bonheur ! qu'il me feraconfolant de m'être
féparé de la foule, d'avoir marché dans la
voie étroite qui m'a conduit à cet heureux
terme ! qu'il fera glorieux pour moi d'être
aflocié à jamais avec les amis de Dieu , dé
chanter le cantique éternel de louanges, d'en
trer dans le concert des Efprits bienheureux!
Afpirons, ô mon ame ! à ces biens célelles;
élevons-nous vers la région des vivants ; nour-
rifïons-nous de cette penfée du Ciel durant
cette vie ! elle nous procurera les plus doux
avantages pour l'autre.

10. Elle fera pour nous un moyen falutaire
de nous détacher de tous les biens de ce mon

de : biens fragiles, biens faux , biens trom
peurs , qu'êtes-vous en comparaifon des biens
folides, des biens immenfes que le Ciel nous
préfente? méritez-vous le nom de bien? de
quels maux n'êtes-vous pas la fource fiinefte ?
Non, je ne connois, je ne defire de biens que
ceux qui font éternels. Tout ce qui pafte,
n'eft rien à mes yeux.

2.0. Moyen falutaire pour nous- confoler
dans toutes les peines & les affligions de ia
vie. Elles finiront un jour ; & leur récompenfe
fera éternelle. Quelques jours de fouffrances
",ui nous procurent un bonheur durable, font
i>ie grâce & un avantage pour nous. Combien
de Saint ne devront leur falut qu'à leurs af-
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Aidions , & leur couronne qu'à leurs com
bats ? Sans les croix ils auroient été éternel
lement malheureux.

3°. Moyen efficace pour réfifter aux ten
tations, pour réprimer les pa(fions,en pen-
fant qu'au moment où nous viendrions à fuc-
comber & à nous latisfaire , nous pourions
être enlevés de ce monde , & qu'un moment
funefte de plaifir pouroit nous priver d'une
éternité de bonheur.

4°. Moyen affûté pour nous adoucir les
rigueurs de la mort. Si, comme nousl'efpé-
rons, elle doit être fuivi d'une éternité bien-
heureufe, devons-nous tant la craindre & nous
en alarmer ? Si, en foriait de ce lieu d'exil,
le Ciel devient notre véritable patrie, quit
tons cet exil fans regret & fans peine. Nous
ne faifons qu'y fouffrir , y gémir , y offenfer
Dieu; la mort nous conduit au port du falut.
Offrons; à Dieu notre facrifice , efpérons de
fa miféricorde qu'il voudra bien l'adoucir par
fa grâce.

Elevons-nous donc à cette grande penfée
du bonheur qui nous eft deiliné ; fouvent rap-
pellée , fouvent méditée , elle nous fera fou-
pirer après ces biens ineffables, elle nous en
gagera à nous y préparer , elle nous y prépa
rera elle-même. La grâce qui nous l'infpire ,
fera le gage de la gloire qu'elle nous annonce.
Nous n'avons que trop vécu pour la terre ; *
doit être le terme de tous nos delïrs.
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PRIERE.

VO u s m'avez fait pour le Ciel, ô monDieu ! mon ame eft créée pour vous
pofféder à jamais ; ne permettez pas que je
me rende indigne de ce bonheur, & que les
faux biens de ia,terre m'égarent jamais delà
voie du Ciel où vous m'appeliez.

O fainte Sion ! ô glorieufe Cité de Dieu!
quand viendra l'heureux jour où je pourai en
trer dans ton fein ? Quando veniam , & appa-
rebo? (a) Dans cette attente, les jours font
pour moi des années ; les années ont la durée
des fiecles ; la vie m'eft à charge ; je ne vis
plus que de cette douce efpérance : Lœtatus
fum in his quce dicta funt mihi. (b) Non , je
n'ai de confolation & de joie que dans 1 heu-
reufe annonce de cette maifon du Seigneur ,
où j'efpere d'être admis un jour, pour y vi
vre à jamais : In domum Domini ibimus.

TRENTE-QUATRIEME LECTURE.
Sur la perfévérance.

CEtte lefturè s'adrefle à des ames quiayant étç autrefois éloignées de Dieu
par le péché, ont eu le bonheur de rentrer
en grâce avec lui par la pénitence ; & je dis
que le motif le plus grand , le plus efficace,
le plus digne de Dieu, pour engager à la per
févérance dans fon faint fervice , c'eil la bonté

(a) Pf. 4<. (b) Pf. u>.

ë



49- Injlruclions Chrétiennes
même de Dieu , & la reconnoiffance éternelle
que nous lui devons après ce retour falutaire,

Je dis donc à ces ames : Qu'étiez-vous au
trefois ? qu'êtes-vous à préfent ? qu'eft ce que
Dieu a fait pour vous & en votre faveur ?
Vous étiez dans un état de péché, de mort
& de damnation , éloignées de Dieu , enne
mies de Dieu, objets de fa colere, frappées
de fes anathêmes , dignes des peines de l'en
fer , & pouvant être à tous les inftants préci
pitées dans le fein d'une éternité malheureufe,
Dans ce trille état, où vous ne méritiez que
les effets de la juftice & des vengeances de
Dieu, qu'eft-ce que Dieu a fait pour vous,
& de quelles grâces vousa-t-il prévenues? II
vous a rappellé avec bonté dans votre fuite ;
il vous a attendu avec une patience inaltéra
ble dans votre éloignement ; il vous a reçu
avec une tendreffe ineffable dans votre retour:

& pour cela que de grâces ! & en cela, quelle
miféricorde ! Mais en conféquence quel rer
tour , quelle reconnoiffance , quel amour de
vez-vous avoir pour Dieu ! Quelle fidélité,
quelle confiance, quel attachement inviola
ble à fon faint fervice ! Ce feul motif de re

connoiffance & d'amour envers Dieu ne doit-

il pas vous attacher pour jamais à lui !
Que (i après de tels bienfaits , & une telle

miféricorde , vous veniez encore à l'abandon
ner , àl'offenfer , à vous armer contre lui, ne
devriez-vous pas vous regarder comme indi
gnes de refpirer & de vivre ?
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Qu'êces-vous à préfent P. Vous devez vous

regarder comme autanc d'enfants prodigues;
vous en avez tous les traits & toute la relîem-

blance. Or, penfez à cet enfant autrefois in
docile , rebelle , éloigné du plus tendre des
peres ; mais enfin revenu à lui, reçu avec bon
té , comblé de nouvelles faveurs : ayant re
trouvé dans le cœur de fon pere la place dont
il s'étoit rendu li indigne. Si cet enfant, après
une fi grande & fi ineffable bonté de la parc
de fon pere, étoit tombé dans fes premiers
égarements , avoit encore outragé, abandon
né ce tendre pere, avoit bleffé & percé fon
cœur d'un nouveau glaive de douleur, ne l'au-
riez-vous pas regardé comme un monftre d'in
gratitude & d'horreur ?

Or , voilà ce que vous feriez aux yeux de
Dieu, fi vous veniez encore à quitter le Sei
gneur , à vous éloigner de lui, à l'outrager de
nouveau ; en un mot, à manquer de perfévé-
rance dans fon fervice. De quel œil devriez-
vous alors vous regarder vous-même ? Pou-
riez-vous encore foutenir vos propres regards?
Et à quoi ne devriez-vous pas vous attendre
pour l'avenir ?

Car de là qu'arriveroit-il f quelles fuites ter
ribles pouroit avoir devant Dieu votre infi
délité & votre manque de perfévérance ?

i°. Dès-lors vous perdriez entièrement
tous les mérites que vous auriez acquis par
le pafle, le fruit de tous vos travaux, de cous
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vos combats, de tout ce qu'il vous en a coûté
pour revenir à Dieu ; l'amitié de Dieu , la
grâce fan&ifiante -, toutes vos vertus , tous vos
mérites, tous les tréfors que vous aviez amaf-
fés, tout feroit dilfipé & arraché de vos mains
par le péché; vous-même réduit à un état de
dépouillement, d'indigence, de mifere fpi-
rituelle ; & au lieu de tous ces biens précieux,
n'ayant que des tréfors de colere. Trille &
funefte état où vous réduiroit votre infidélité

& votre rechûte !

z". Par le manque de perfévérance , votre
état devant Dieu deviendroit pire encore que
le premier, plustrifte, plus déplorable , plus
funefte qu'auparavant. C'eft le Sauveur même
qui nous le dit : Fiunt novïjjima hominis il-
lius pejora prioribus. ( a) Le péché de rechute
eft bien plus grand devant Dieu; parce qu'il
eft commis avec plus de connoiiïance, plus
de malice, plus d'ingratitude, après des g!a-
ces plus fignalées , après des promeffes plus
folemnelles, aorès des réfolutions cimentées

' i

par le fang de Jefus-Chrift même. Quel
crime & quel malheur !

3°. En manquant de perfévérance, vous
rendriez votre retour à Dieu bien plus diffi
cile. Comme les maladies où l'on retombe,

font plus dangereufes & plus funeftes, ainfi
les plaies de l'ame qui fe renouvellent font
bien plus profondes & plus envenimées. Des

(a) Match. 12.



enforme de Lectures & de Méditations. 4g5
partions qui ont pris une nouvelle forcGj, le
penchant au mal devenu plus violent, les ha
bitudes plus enracinées : quels obftacles au
retour & à la pénitence! quels efforts redou
blés , quels facrifïces généreux ne demande-
roient-ils pas? en feriez-vous capable? & fi
avec moins d'obftacles vous ne voto êtes point
foutenu, que deviendriez-vous quand les obf-
tacles feraient malheureufement multipliés ,
& vos forces fenfiblement affoiblies ?

4". Vous auriez à craindre que Dieu ne
retirât fes grâces , du moins ces grâces privi
légiées & choifies, dont il vous avoir fi abon
damment favorite. Car enfin, un pere cruel
lement outragé par un fils ingrat & dénaturé ,
fera-t-il bien porté à le prévenir & à lui ou
vrir fon cœur? Un ami indignement traité
déshonoré, fera-t-il aifément les premieres
avances pour la réconciliation ? Un roi aban
donné & trahi, comblera-t-il de fes faveurs
fignalées un fujet rebelle , dont il auroit tant
de raifons de fe plaindre ? Dieu eft votre roi,
votre ami, votre pere ; fi vous étiez afl'ez
malheureux pour l'offenfer & l'outrager en
core, fur-tout après qu'il vous a rendu fa
tendreffe & fon cœur, devriez-vous vous at
tendre à ces grâces de prédileftion & de
choix ? ne devriez-vous pas craindre au con
traire qu'il ne les retirât, de peur d'une nou
velle profanation & d'un nouvel abus ?

50. J'ajoute, même en tremblant, que par
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leÉiéfaut de perfévérance vous rendriez en
quelque maniéré fufpeites votre pénitence &
votre converfion. Je lais bien que la grâce ne
rend pas impeccable , & qu'après une con
verfion même fincere, on peut retomber ;
que la rechûte n'efi; point une marque aiïu-
rée d'une fauffe pénitence ; je le fais, & à
Dieu ne plaife que je veuille jetter le trou
ble & la terreur dans les ames : mais tou

jours eft-il vrai de dire que les rechûtes don
nent quelque fujet de craindre pour les pé
nitences paffées, fur-tout quand ces rechûtes
font promptes , font fréquentes, font plus ré
fléchies. Or , n'y eût-il fur ce point que la
moindre crainte , le moindre foupçon , n'en
eft-ce pas affez pour faire fouverainement re
douter la rechûte dans le péché, & par - là
même , pour nous engager à une fainte perfé
vérance dans la grâce ; de peur de nous ex-
pofer à ces rriftes retours p

11 y a plus encore ; & pour augmenter le
defir, le foin d'une fainte perfévérance , fur-
tout par le jufte motif d'amour & de recon-
noififance envers Dieu, vous devez vous con-
fidérer, en quelque maniéré , comme un ti-
fon arraché de l'enfer, par un effet des bontés
de Dieu. Il eft bien confiant qu'une perfonne
qui nous empêcheroit de tomber dans un
abyme, nous feroit un plus grand bien que
f\ elle nous en retiroit après y être tombés.
Voilà ce que Dieu a fait pour vous. Par votre

péché
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péché vous aviez mérité l'enfer; Dieu en vous
empêchant d'y tomber , a plus fait pour vous
que s'il vous en avoit retiré après vous y avoir
précipité. Or, quel retour, quelle reconnoif-
iance , quel amour devez-vous avoir pour lui ?
Comment lui marquer cette reconnoiflance
& cet amour, que par une fidélité inviolable,
une perfévérance confiante dans fon laint fer-
vice ? Que feroit-ce 5 fi une perfonne à qui on
auroit fauvé la vie, en la retirant du préci
pice , ou en l'empêchant d'y tomber, fe tour
nent contre fon bienfai&cur qui l'auroit fau-
vée; fi elle l'outiageoit, & s'élevoit contre
lui? Voilà quelle leroit l'horreur de votre
conduite^ envers Dieu , fi , miféricordieufe-
ment prévenu & fauvé par fa grâce, vous ve
niez à l'offenfer de nouveau , à tourner contre
lui les bienfaits même dont il vous auroit pré
venu & comblé r

Si de pareils motifs trouvent en vous uti
cœur capable de fentiments, ne doivent-ils
pas vous engager à une fainte & inviolable
perfévérance dans fon fervice, vous attacher
pour toujours à lui, vous déterminer à per
dre mille fois la vie plutôt que de l'abandon
ner? Après tout, vous le favez, ce ne fonc
pas les commencements, c'eft la fin qui dé
cide. Celui-là feul fera fauvé qui aura perfé-
véré jufqu'à la fin : Qui perfeveravlt ufqui In
fintm, hic falvus erit. (a]

(a) Matth. 10„

Iî
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MÉDITATION

Sur les moyens de perfévérer dans le bien.

JE le comprends, ô mon Dieu, mon Sauveur, mon fouverain bienfaiteur ! tous les
motifs m'engagent à une fainte perfévérance
dans votre lervice. Vous avez déployé fur
moi toute l'étendue de vos grandes miféri-
cordes. De ma part je ne defire rien tant que
de m'attacher pour toujours à vous, & de
prendre pour cela tous les moyens qui dépen
dront de moi, de ma fidélité, de mes foins ,
de ma vigilance. Voici en particulier ceux
que je fuis réfolu d'employer & de confacrer
à la reconnoilTance que je vous dois. Éclai
rez-moi dans mes vues; foutenez-moi dans
mes réfolutions ; aidez-moi à remplir mon
engagement.

Le premier moyen que j'emploierai, ce
fera la priere. Je fais que la perfévérance eft un
don , & un don des plus précieux qui foient
puifés dans les tréfors de vos grâces ; per-
fonne ne peut la mériter dignement ; tous
doivent la demander ardemment. Je vous la
demanderai tous les jours de ma vie ; je vous
la demande dans ce moment même dans toute
l'étendue de mes fentiments. C'eft une grâce
que je ne puis recevoir que de vos mains;
accordez-la à mon humble priere. Vous m'or
donnez vous - même de vous la demander ;
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e'eft une marque que vous defirez plus ar
demment de me l'accorder, que moi-même
de l'obtenir. Je la regarderai comme ia plus
grande des grâces, le plus précieux des cré-
fors, le bonheur qui me prépare au bonheur
fuprême. Exaucez ma priere; vous comble
rez mes delîrs.

2e. Moyen. Je ferai les réflexions les plus
férieufes & les plus folides pour m'animer à
la perlévérance; je me dirai à moi-même:
Les motifs qui m'ont engagé à me donner à
Dieu, à revenir à Dieu, ne font-ils pas cou-
jours les mêmes ? Le Dieu que je fers n'eft-il
pas toujours égalemenc grand , également
bon, égalemenc faine & parfaic, également
digne de mon cœur & de mes hommages ?
L'Évangile que je profeffe n'eft-il pas cou-
jours la loi fainte, la réglé aflùrée qui doit
m'éclairer & me conduire jufqu'à la fin ? Les
grandes vérirés qui m'ont touché onc-elles
changé ? Les ombres de la mort qui m'en-
vironnonc fans cefle, les terreurs d'un juge
ment redoucable où je puis êcre appellé à tous
les inftancs, une éternité de bonheur ou de
malheur où je dois un jour aboutir, tous ces
grands objets ne doivent-ils pas êcre toujours
préfencs à mes yeux, & diriger conftamment
tous mes pas dans les voies du falut? J'efpere
que des réflexions fi folides m'affermiront:
dans le bien, & m'armeronc concre ma foi-
blefle & mon inconftance : Memorare novijtfima
tua. (a) (a) Eniéf, 1 i x
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30. Moyen. La vigilance fur moi, fur mes

fens, fur mon cœur, fur mes mauvais pen
chants , fur mes paffions malheureuies, fur
toutes mes démarches, fur toutes les a&ions
de ma vie , fur les illufions, les tentations
du démon, de peur que cet ange de ténebres
11e fe déguife en Ange de lumiere. Je fais
que j'ai tout à craindre de moi, des ennemis
de mon falut; fans une attention continuelle
fur moi, je ferai dans un continuel danger
de perdre la grâce de mon Dieu, & de me
perdre moi-même à jamais. Sainte vigilance,
vous ouvrirez fans cette mes yeux fur tous

ces dangers -, & à la faveur de vos divines lu
mières , je tâcherai d'éviter les pièges qui me
font tendus de toutes parts pour me perdre :
VigiLate & orate. (a)

4e. Moyen. La fuite des occafions : ce
moyen eft abfolument & indifpenfablement
néceflaire pour moi. Une trifle expérience a
dû me faire connoître, me faire craindre ma
propre foibleflfe. Oui, mon Dieu , je le com
prends, je le fens, je le vois; malgré toutes
mes promefTes, mes réfolutions, mes propos,
fi je m'expofe de nouveau à l'occafion, I'oc-
cafion me perdra ; parce que d'une part l'oc
cafion me préfentera toujours les mêmes ob
jets ;& de l'autre, j'aurai toujours en moi le
même fonds de miferes. Ainfi les mêmes ob

jets feront à peu près les mêmes imprelîîons ;
(a) Mutth. ai.
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& les mêmes impreffions me précipiteront
dans les mêmes malheurs. Oui, fuflîons-nous
auffi fages que Salomon, auffi fores que Sam-
fon, dans l'occafion nous fuccomberons. Hé
las ! les plus fermes colonnes ont été ébran
lées. Tremblons pour nous, foibles & fra
giles rofeaux ! Soyons aiîurés que , fur-tout
dans certaines occafions, il n'eft que la fuite
qui puifle foutenir & mettre à couvert du dan«
ger : Qui amat periculum, peribit in illo[d.)

5e. Moyen de perfévérance. Me mettre au-
deflfus des jugements, des difeours , des mé
pris du monde. Funefte refped humain, à
combien d'ames n'as-tu pas fait .faire un dé
plorable naufrage r A certains moments où
la grâce parle au cœur, on regarde le monde
d'un œil de mépris , on dit avec l'Apôtre ,
dans l'abondance de fon cœur, que ni les dif
eours , ni les railleries, ni les perfécutions du
monde , ni toutes les créatures conjurées en-
femble, ne pouroient nous arracher à la grâ
ce : Certusfum. (b) Hélas ! il n'eft pas nécef-
faire que toutes les créatures fé liguent con
tre moi ; un mot, une raillerie, un rien ; c'en
eft fouvent afTez pour arrêter, pour ébranler
tous mes projets de falut. Monde pervers,
jufques à quand, par de fauffes terreurs, ébran
leras-tu la confiance des enfants de Dieu ?
Adorable Sauveur, vous l'avez dit : Si quel
qu'un rougit de moi devant le monde, je rou

fs) Ecclcf. 23. (b)Rom. S.
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girai moi-même de lui devant mon Pere cé-
lefte. Le monde eft votre ennemi ; puis-je ne
pas m'en défier & ne le pas craindre?

6e. Moyen. La fréquentation des Sacre
ments. Oui, mon Dieu, c'eft-là la fource falu-i
taire où j'irai puifer les forces qui me font
néceffaires. C'eft l'unique moyen, ou du moins
le moyen le plus efficace pour me foutenir. Si
on fe néglige en ce point, on rifque de fe dé
mentir en tout. On attend d'un jour à 1 autre ,
d'un mois à un autre ; plus on différé , plus on
veut différer ; & quand on a différé un cer
tain temps, on ne peut prefque plus fe dé
terminer. En attendant, privé de ce fecours ,
& livré à fa propre foibleffe, on en éprouve
bientôt les triftes effets. La ferveur fe ralen
tit ; la vigilance fur foi diminue ; les mauvai-
fes inclinations fe réveillent ; & s'il furvient
quelque occafion malheureufe, on eft en dan
ger de tomber dans quelque nouvel abyme,
pour ne s'en relever peut-être jamais. Omon
ame ! ne vous éloignez plus de ces fources de
falut & de vie ; de peur de vous priver des
fecours que la grâce vous y prépare, & de
vous livrer, comme fans défenfe , aux enne
mis conjurés contre vous. Nourriffez-vous de
ce pain de vie , du pain même des Anges, li
vous voulez vivre de la vie de Dieu.

76. Moyen. La dévotion à Marie, à 1$
Reine des Anges. O mon ame ! comment
pouriez-vous jamais, manquer à ce doux feu-
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timent de confiance envers la plus tendre des
Meres? Vous en avez fi fouvent éprouvé les
falutaires effets. Or, fi jamais vous avez eu
befoin de réclamer fa puiffante protection au
près de Dieu, n'eft-ce pas fur-tout pour ob
tenir , par fon intercefîion , la grâce précieufe,
la grâce des grâces, celle d'une fainte perfé-
vérance jufqu'à la fin ? Demandez-la tous les
jours de votre vie : demandez-la à cette ten
dre Mere avec la plus vive inftance , & dans
toute l'ardeur dont vos fentiments font ca

pables ; elle vous ouvrira les entrailles de fa
miféricorde ; elle vous tendra une main fecou-
rable ; elle vous obtiendra l'abondance des
fecours céleftes. Animée des fentiments de

cette vive confiance, dès ce moment même
donnez-lui-en des marques ; demandez , pac
fon interceffïon, cette fainte perfévérance ,
qui fait l'objet de vos réflexions & de vos
defirs.

Priere à la. fainte Vierge, pour demander la
grâce de la perfévérance.

J'Ai recours à vous, Vierge fainte, pourobtenir la plus grande, la plus précieufe
des grâces, celle d'où dépend mon fort &
mon falut éternel, la grâce d'une fainte per
févérance. Souvenez-vous, divine Mere, que
jamais il n'eft arrivé, dans le cours des fie-
cles, qu'aucun de ceux qui ont imploré vo
tre prote&ion ait été abandonné , 6c l'ait im
plorée inutilement : je l'implore en ce mo-
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ment dans toutes l'étendue de mon coeur. En
vain m'auriez-vous obtenu tant d'autres grâ
ces, fi je venois à être privé de celle de la

Îierfévérance. Toutes les autres n auroientèrvi qu'à me rendre plus coupable dans le
temps, par le peu d'ufage que j'en aurois
fait, & plus malheureux dans l'éternité , par
3a peine qu'il m'en faudroit fubir. Obtenez-
moi donc cette grâce ineffable, qui couron
nera toutes les autres grâces, & m'obtiendra
enfin la couronne de gloire. Ainfi foit-il.

CONSIDÉRATION

Sur les vijitzs de Dieu dans Les ames , ou fur
Les différents états où les ames peuvent

fe trouver.
A n s la vie intérieure il y a des temps
de douces confolations, & des temps

de pénibles épreuves. Dieu conduit les ames
tantôt fur le Thabor , & tantôt fur le Cal
vaire. Dans l'ordre de la grâce , comme dans1
Tordre de la nature, il y a des jours & des
nuits ; des jours fereins & des nuits obfcures ;
c'eft-à-dire , que Dieu prépare à ces ames ,
ou des vifites qui les confolent, ou des épreu
ves qui les affligent. Il importe extrêmement
de f^voir comment on doit fe comporter dans
ces différents temps, pour entrer dans les vues
de Dieu,, & ne point contrifter l'Efprit-Saine
dans nos cœurs,
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Que faut-il faire dans les temps des dou

ceurs & des confolacionsr Que faut-il faire
dans les temps des peines & des épreuves?
Quels fruits tirer des uns & des autres.

Premier Point.

11 y a des temps de douceur & de confo-
lation. Jours fereins & tranquilles, où le fo-
leil de jultice brille dans tout fon éclat ; où
il ne répand dans les ames que des influen
ces bienfailantes & des rofées f'alutaires ; où,
dans la priere, dans les communions , dans
les communications intimes avec Dieu, on

goûte toutes les délices de la manne célefte ;
où l'on eft tout ardeur, tout zele & tout
feu : où tranfporté fur le Thabor, on diroit
volontiers avec le prince des Apôtres : Sei
gneur, qu'il eft bon d'être ici! fixons-y
notre féjour.

Ce n'eft point là ce que le Seigneur fe pro-
pofe dans ces jours de bénédiûion, dans ce
temps de vifites fi confolantes.

Confidérons ce qu'ils font dans la vue de
Dieu, ce qu'ils doivent être par notre fidé
lité , ce qu'ils pouroient devenir par notre
manque de correfpondance. Quelle matiere
à nos réflexions !

i°. Ce qu'ils font dans les vues de Dieu,
& ce qu'il s'y propofe pour fa gloire & pour
notre falut.

Dieu s'y propofe de nous donner une idée
de fa gloire, de fes grandeurs, de fa magni-
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ficence, de fa bonté, de fes perfe&ions
adorables.

Dieu s'y propofe de nous attirer toujours
plus à lui, par l'attrait de fes dons, par l'onc
tion de fes gi aces, & la douceur de fon faint
fervice ; d'engager, de fixer nos cœurs, &
de nous affermir dans l'amour & la pratique
du biens

Dieu s'y propofe peut-être de nous'pré
parer à quelque grand facrifice , à quelque
humiliation , à quelque grande épreuve ; il
nous prépare au combat, & nous arme contre
la tempête qui va s'élever. Ce font ici comme
les années d'abondance dans l'Égypte ; une
trille difetteva bientôt fuccéder.

Ainfi, loin de nous endormir dans le cal
me, tenons - nous prêts; dilpofons - nous à
combattre , & à foutenir les épreuves, quand
le temps en fera venu.

2°. Temps des vifites confolantes : ce qu'ils
doivent être par notre fidélité; un temps de
reconnoiffance & d'a£lions de grâces envers
Dieu; un temps d'humilité & de défiance de
nous-mêmes; un temps de vigilance & d at
tention fur notre cœur &nos fentiments ; c eft-
à-dire , un temps de moifïon & de récolte
pour les jours d'indigence & de privation.

Rappelions le trille exemple des Vierges
folles , qui, faute de vigilance , font furprifes
à la venue de l'Époux, & par-là même ex
clues du feftin qui étoit préparé.
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3°. Temps des vifues confolantes; ce qu'ils

peuvent devenir par notre manque de corref-
pondance. Oui, ce temps de vifites, fi faint
en lui-même, fi précieux dans les vues de
Dieu, fi falutaire dans fes effets, peut, par
notre faute & notre négligence, devenir un
temps d'illufion, un temps de tentation, un
temps d'orgueil, d'amour propre, & en con
séquence un temps de dangers & de chûte.

Un temps d'illufion ; i£nge de ténebres
peut fe transformer en Ange de lumiere ; tout
efprit n'ell pas l'Efprit de Dieu. 11 faut pren
dre garde alors de former des réfolutions ex
traordinaires , de prendre des déterminations
qui tirent à conféquence. On peut s'engager
mal-à-propos, prendre l'ombre pour la lu
miere , prendre un détour qui égare , pour
un chemin qui conduit au terme. 11 eft de la
fagelfe de ne rien faire de foi-même & fans
confeil ; tout avec prudence & maturité;
Combien d'ames fe font ainfi égarées, en
préfumant trop de leurs forces, & en comp
tant trop fur leurs difpofitions préfentes ?

Le temps des vifites confolantes peut de
venir un temps de tentation. Le démon nous
trouvant alors moins fur nos gardes, peut
profiter du manque de vigilance, & nous
prendre comme au dépourvu ; dans un mau
vais moment nous éloigner pour bien des
années ; par un feul coup nous faire bien des
plaies dangereufes ; <5c après quelques inftants
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de douceurs trompeufes, nous faire verfer
bien des larmes ameres.

Il peut devenir un temps d'orgueil & de
vanité. On fe complaît dans fon état, on nour
rit fon amour propre , on s'approprie les dons
de Dieu; & par-là on en abufe, on les per
vertit. C'eft comme une époufe à qui un épuux
a donné des joyaux précieux; elle en fait l'on
ornement, fa parure ; elle s'en fert pour fe
jetter dans le monde, pour attirer les regards
& les coeurs. Époufe ingrate, imprudente,
hélas! peut-être bientôt infidelle. Dans de
pareilles difpofitions eft-on bien éloigné du
danger, &ne marche-t-on pas fur le bord de
l'abyme ? Qui fiât, videat ne cadat. ( a ) Le
Sage l'a dit, & on doit fe !e dire fouvent à
foi-même, que celui qui eft debout, prenne
garde de tomber.

Que faut-il donc faire dans ce temps de
vifites confolantes pour éviter ces malheurs ,
& entrer dans les vues de Dieu?

i«'. 11 faut nous humilier devant le Seigneur,
& nous croire absolument indignes de fes
dons: pènfer que s'il nous en favorife, c'eft par
un pur effet de fa bonté ; c'eft pour nous fou-
tenir dans notre foibleffe, de peur que nous
ne fuccombions. Prenons confeil ; il nous eft
tiécelfaire.

2.°. 11 faut prendre garde de trop s'attacher à
ces dons de Dieu, de les goûter & de s'y com-

(a) I. Cor. le.
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plaire; il faut au contraire les rapporter tous
à Dieu, comme à leur principe & à leur fin ,
nous en regarder comme les fimples dépo-
iîtaires, & fur-tout marcher tandis, que nous
avons la lumiere, de peur que les ténebres
ne viennent nous furprendre.

3°. 11 faut nous attendre que ces temps heu
reux, ces jours confolants ne dureront pas;
nous attendre à la privation, être bien aflu-
rés qu'après les lumieres viendront les téne
bres ; après la férénité, les nuages; qu'au cal
me fuccéderont les orages & les tempêtes.
Pré parons-nous dortc, ou plutôt tenons-nous
toujours prêts; l'ennemi du falut tourne fans
ce (Te autour de nous pour chercher une proie
& la dévorer. Faifons donc des provifions ;
ne diffipons pas les tréfors que Dieu nous
préfente.

Cependant il ne faut pas faire de provifions
dans un efprit de défiance ou de propriété,
qui mette comme en réferve les dons de Dieu.

La manne réfervée pour le lendemain dégé
nérait en pourriture. Faifons des provifions,
non d'abondance & de propriété; mais des
provifions d'humiliré, des provifions de vigi
lance, des provifions de réfignation , d'aban
don entre les mains de Dieu ; foyons recon-
noiflants , Dieu fera libéral.

Second Point.

Comme dans le fervice de Dieu il y a des
jours fereins, il y a auffi des jours de nuages ,
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des jours d'épreuves & de combats. Les prie-
res ne font plus que fécherefles ; les coniola-
tions ont difparu ; les doux entretiens avec
Dieu ne préfentent plus leurs attraits ; la lour-
qp des communications intimes paroît tarie.
Le temps des orages & des tempêtes s'eft
élevé ; les tentations en foule viennent de
toutes parts nous affaillir. _ .

A cette vue, une ame autrefois nourrie de
lait & de miel, s'étonne, fe trouble , s'alar
me, croit tout perdu, &, comme au milieu
d'une mer orageufe , s'écrie en tremblant :
Salva nos , Domine , penmus / (a) Sauvez-
flous, Seigneur, nous allons périr. Heuieule
encore dans cet état de recourir à fon Dieu,
& de ne pas fe livrer à elle-même & a les
alarmes. , „ ,

Quels font les deffeins de Dieu dans ces
vifite pénibles, & que devons-nous faire pour
entrer dans fes vues ? Dieu veut nous éprou
ver , nous purifier, nous fortifier , peul- etre
nous punir, peut être nous préparer, par hu
miliation , à quelque grande grâce, a quel
que nouvelle faveur. Adorons fes deileins ,
ils ne tendent qu'à notre bonheur, & ne de
mandent que notre correfpondance.

io Dieu veut nous éprouver, & voir h nous
fommes capables de Sacrifices. Souvent tran
quilles au pied de fes autels, nous lui avons
fait les plus grandes proteftacions de ndelite,

Ça) Match. S.
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nous nous fommes cru capables de tout pour
fa gloire & fon faine amour. 11 veut voir fi
les effets répondront aux paroles, fic'étoit la
bouche ou le cœur qui parloir. Saint Pierre
hors du combat étoit généreux ; à la premiere
attaque il fuccombe ; fon infidélité fut bien
tôt lavée dans fes larmes.

2p. Dieu veut nous purifier. Quelque fainte
que foit une ame, elle éprouve toujours en
elle bien des miferes. Les plus parfaits onc
toujours bien des imperfe&ions. Combien de
fautes, d'infidélités, de réfiftances à la grâce ?
combien de tiédeurs, de langueurs, de négli
gences dans le fervice d'un Dieu fi faint ? Hé

las ! le jufte même peche fept fois le jour,
que fera.ee de nous ? Or, ce font ces fautes ,
ces infidélités , ces tiédeurs que Dieu veuc
nous faire expier par les épreuves on il nous
met, par les combats où il nous engage, par
les peines intérieures dont il permet que nous
foyions affligés. Par-là il lave les taches de
nos ames. L'or fe purifie dans le feu; ainfi les
ames fe purifient dans le feu de la tribularion ,
qui leur rend leur beauté & tout leur éclat.

3°. Par les épreuves, Dieu veut nous for
tifier. L'arbre planté dans une terre féconde ,
en un lieu éminent, eft expofé à l'agitation
& aux fecouffes des vents ; s'il réfifte, il fe
fortifie, & prend des racines plus profondes
6c plus afîurees. Tel eft l'effet des épreuves
à l'égard de l'ame. Plantée dans une terre fà-
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vorable, élevée à un état de grâces plus fpé~
ciales , les épreuves intérieures l'affermiront
dans le bien : foit parce qu'alors Dieu lui don
ne plus de grâces ; foit parce qu'elle-même
devenue plus attentive & plus vigilante , s ar
me contre fes ennemis, & réunit toutes les
forces pour fe mettre en état de defenle.
Quand j'éprouve ma foibletîe , dilbit S. 1 aul,
c'eft alors que je trouve en moi plus de force ;
parce que dans cet état, convaincu de ia pro
pre mifere , on fe réfugie en Dieu : <5c que ne
peut-on pas avec fon lecoui s r

4o. Peut-être, par les épreuves, Dieu veut
nous préparer à quelque grâce particulière , a
quelque faveur fpécia.le dont il veut rojscom-
bler. 11 commence à bien établir en nous les
fondements'de l'humiliré , fur lelquels doit
s'élever l'édifice de notre perfeftion.

Tels font les deffeins de Dieu fur nous dans
les épreuves qu'il nous ménage ; deffeins tou
jours de miféricorde, de providence , de lalut
& de grâce. Hélas ! fouvent oppofés aux del-
fèins de Dieu, peu réfignés à fes volontés,
ennemis de notre propre bonheur, nous nous
décourageons, nous nous inquiétons, nous nous
laiffons abattre & décourager; peut-être me-
me nous nous plaignons , & nous murmurons.

Car voilà ce qui n'arrive que trop fouvent :
tandis que la grâce fenfible nous foutient oc
nous perte, tandis que les douceurs du erv ice
de Dieu fe font fentir dans nos cœurs, tandis

que
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que le miel des confolations coule dans nos
ames , nous marchons , nous nous foutenons.
Mais au moment que le Ciel s'obfcurcit, que
le foleil de juftice femble fe cacher & s'éclip-
fer à nos yeux , nos coeurs abattus, nos ames
défaillantes ne font plus capables de rien;
nous nous arrêtons, nous reculons, nous nous
mettons en danger de nous égarer. Là deffus
on fe dégoûte de la priere, on néglige fes
pratiques, on manque à fes communions ;
par-là on éloigne la grâce , & on s'expofe à
perdre le mérite de tout.

Que faut-il donc faire pour mettre à pro
fit les épreuves, & les rendre falutaires Se
méritoires p

Voici les vraies , les faintes, les folides dif-
pofitions qu'il faut prendre , avec le fecours
de la grâce , qui nous fera toujours aiïiiré dans
tous les temps, & plus encore dans celui des
épreuves.

i°. Reconnoître humblement devant Dieu
qu'on a bien mérité ces peines, & qu'on les
a attirées par fa faute : Peccavi.

2°. S'adreiïer à Dieu, recourir à la prière
pour implorer fon fecours & fon afïïftance
fpéciale : Veni, Domine.

3 °. S'armer de courage & de confiance, per-
fuadé que Dieueft alors plus près de nous que
jamais. Où étiez-vous, Seigneur, s'écrioic
faint Antoine, au milieu des tentations terri
bles dont ilétoit aflailli ? J'étois auprès de vous,

K k



^ Jnjlriiclions Chrétiennes
lui dit le Seigneur ;& une marque que )'étoi$
X, c'eftque vous n'avez pas fuccombe.
P ,o. Loin de fe négliger de quitter les pra
tiques de piété , il faut s'y affermir, lessred< -
bler y être plus exaft que jamais. Doit o
quitter 1er armes dans le temps du combat?

Sur toutes chofes, dans ces temps d épreu
ves, de féchereffes, de delaiffements, nous
unir à Jefus-Chrift notre d,vin
été comme délaiflé lui meme de fon . eie ce
lefte dans le fort de fa paffion & de les fouf
fiances ; il les offroit alors pour nous mériter
les grâces & les fecours dans les temps de no
affligions & de nos combats.

Enfin , dans les temps de nuages & d ob
curité ,-efpérer des jours plus heureux; après
l'hiver, le printemps; après la tempête, le
calme ; après les ténebres, l'éclat des lum
,es. On goûtera mieux les douceurs de la
paix après les horreurs du combat.
P Ainfi ont été éprouves tous les Saints, ils
ont tous marché par cette voie femee d épi
nes fouvent arrofée de leurs larmes, que »
quefois même innondée de leur fang^ van
que d'arriver à la terre promife , il faut avoir
traLequefva^t mieux pour nous, lequel eft plus
falutaire pour le bien de nos ames le tem\ s
des cônfolations, ou le temps des epreuves ?
ISous pouvons dire en genetal, que c q
Dieu nous envoie , dès que nous en ferons un
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faint ufagé, eft le meilleur pour nous. Mais
ce que nous pouvons ajouter , c'eft que dans
le temps des épreuves il y a pour nous moins
à craindre & plus à mériter; & que dans le
temps des confolations, au contraire , il y a
moins à mériter ,& bien plus à craindre.

Encore une fois, laiffons tout entre les mains
de Dieu; prenons ce qu'il nous donne; rece
vons ce qu'il nous envoie ; remettons-lui notre
"fort ; tâchons de faire un faint ufage de ce qu'il
pei met S'il nous rend des vifites confolantes,
recevons-les avec reconnoiflance ; s'il nous faic

part des amertumes de fon calice , recevons-
ïes de fa main & dans fon efprir.

Soyons fideles à fa grâce; abandonnons,
nous à fa providence ; efpérons tout de fa mi-
féricorde ; il fait le chemin qui doit nous con
duire au bonheur; c'eft à nous de fuivre fans

nous arrêter; fi la route eft pénible , le terme
dédommagera de toutes les peines.

FIN.
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